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APPROBATIONS 

DES 

EGLISES. 

L* Editeur  a  entre  les  mains  Us  appro- 
bations des  EgHfes  Examinatrices , 
qui  toutes  témoignent,  que  ces  Sermons  ne 
contiennent  rien  que  de  conforme  à  la  fai- 
ne Doârine  enfeignée  parmi  nous.  On  Je 
contente  de  mettre  ici  le  Commencement 
€f  la  Fin  de  ces  approbations. 

Nous,  Conduâeurs  de  PEgUfe  TFaU 
tonne  ^  Breda ,  certifions  rf  avoir  rien 
trouvé  dans  ces  Difiours,  oui  bleffdt  VA- 
nalogte  de  la  Foi.  Tout  y  ejt  conforme  aux 
Principes  de  la  Dodrine,  qui  ejl  reçue 
au  milieu  de  nous.  Nous  y  remarquons 
encore  les  Caraâeres  d^un  vrai  Miniftre 
de  l'Evangile,  un  JZèle  fine  ère  pour  la 
Gloire  de  Dieu ,  6^  un  ardent  Véjtr  â 
concourir  au  Salut  des  Pécheurs.  Les 
Dogmes,  (f  les  Devoirs,  que  Mr.  Saw 
rin  a  occafion  (Ty  traiter,  font  détaillés  a- 
vec  clarté  Çfavec  précijton,  &  ^une  ma- 
nière très-propre  afaire  imprefjionjiurles 
'  Cceurs.  Nous  ne  doutons  nullement,  que 
la  Leaurg  4fi  ces  Sermons  ne  f oit  très- 
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APPROBATIONS- 

utile  &  très-efficace.    Fait  en  Confiftoî- 
re  &c. 

C  I*  A  R  I  O  K^  F.    G.    LA    B  R  0  Cr    B, 

Pafteur.  Pafteur. 

À.  DB  B  0  K  s,  Ancien. 
EcKRARD'T»  Ancien. 
T.  LA  Broub,  Ancien. 
De  B  r  u  t  k>  Ancien. 
J.  V.  D.  K  I  B  B  o  o  M,  Diacre. 
^«  V*  G  R  o  B  K»  Diacre. 

Voici  la  Fin  de  l'Approbation  de  PEglf- 
fc  de  Dort. 

.  Nous  déclarons  rfy  avoir  rien  trouvé 
^âoppofé  à  la  Doârine,  oui  fenfeigne  parmi 
nous.  Au  contraire ,  Mr.  Saurin  y  fait  par 
roitre  un  Zèle  Jîncere  pour  la  Religion  y 

Mne  Vénération  profonde  pour  PEtreJu- 

)^mey  une  Charité  tendre  pour  les  Hom- 
mes*, SentimenSy  qui  fe  peignent  par-tout. 
Il  traite f  es  Sujets  en  Théologien  folide^f 

.  modéré  :  ïlles  approfondit  en  grand  Génie  ; 

*  &  il  s'exprime  ofuec  toutes  les  grâces  ^  & 
(Jelon  les  circonjlances  j)  avec  toutelafor* 
ce  de  V Eloquence  y  &c. 

/H,  G.  Certok»     s.  D.  db  C.haufepié^ 
Pafteor.  Fafteor. 

fi.    VAN    S  A  N  T  B  N,    AnciCft* 

H.   L  B  I^  L  Af  Ancien. 

Je  akHiteert,  Ancien. 

P.'  V  B  K  L  o.  Ancien. 

S I  M  ON  D  E  T  A  A  Y  van  Campen,  Diacre* 

ApAM   Stratbnus,  Di&cre. 

Conrad  J  o  s  s  b  l^b  t>  Diacre.^     > 

TA- 
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*    D  E  s 

S    E   RM  ON  S 

DU    TOME   VIII. 

PREMIER   SERMON. 

Sur  la  Manière  de  louer  Dieu. 

La  Louange  de  l'Etemel  eftMenféafae 
aux  homtnef  droits,  Pfeàu.  XXXIII. 
vf.  I.  pag.  I 

SECOND   SERMON,     i 

Sur  l'Empire  de  jefus-Chrifl:  dans" 
l'Eglire 

Nul  de  vous  ne  vit  pour  fai-n^e  ,&  nul 
ne  meurt  pour  foi-même.  Car,  foit  que 
„  nous  vivions,  noui  vivons  pour  le  iiei- 
•  gneur',  foit  que  nous  mourions,  nous 
f^iourofis  pourlç  Seigneur:  &)it  donc  que 
nous  vivions  y  foit  que  nous  mourions, 
nousfommes  au  Seigneur.-  Rom.  XIV. 
7-  8-  •  3f 
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TABLE. 

TROISIEME  SERMON. 

Sur  la  Différence  entre  les  Citoyens  du 
Ciel  &  les  Citoyens  du  Monde. 

JHy  en  aplufîeurs,  qui  fe  conduifent  aune 
telle  manière,  que  je  vous  ai  f auvent 
dit ,  6"'  que  je  vous  dis  encore  maintenant 
£n  pleurant,  qi/ ils  font  Enrtemis  de  la 
Croix  de  Cbrtjl:  de f quels  la  fin  eji  la 
perdition ,  defquels  le  Dieu  eJi  le  ventre , 
&la  gloire  dans  leur  confufion;  Çfqui 
attachent  leurs  affectons  aux  çhofes  de 
la  Terre,    Mais,  notre  conduite  eft  de 

•  bourgeois  des  Cieux;  d*où  aujji  nous  att 
tendons  le  Sauveur,  le  Seigneur  Jéfus- 
Çbrift,  qui  transformera  notre  corps 
vil,  afin  qt/ilfoit  rendu  conformeàjoti 
corps  glorieux.  Philipp.  III.  i8.  19, 
20.  ?i.  75 

QUATRIEME  SERMON. 

Sur  le  Miniftere  des  Anges. 

Jlfait  des  Vents fes  jfnges ,  <y  de  la  Flam- 
me du  feu  fesMinifir  es.  Héb.J.y.  117 

CINQUIEME  SERMON. 

.  Çui^  la  Charité. 

Çejl  pourquoi,  pendant  que  nous  en  avons 
(ç  fems,  faifons  dtf  Bien  à  tous',  mais  ' 

^ith 
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prmlpaUment  aux  Domejiiques  de  là 
Foi.  Gai.  IV.  îo.  147 

SIXIEME  SERMON, 

Premier  Sermon 
Sur  Iç  Rachat  du  Tems. 
Rachetez  le  Tems,  Ephef.  V.  16.      187 

SEPTIEME  SERMON. 

Second  Sermon 

Sur  le  Rachat  du  Tems. 

Rachetez  le  Tems.  EpheC  V.  16.    227 

HUITIEME  SERMON. 

Contre  les  Jugemens  précipités  fur  la 
Conduite  de  Dieu. 

5*i7  tarde,  atten\-h  :  car ,  il  ne  manquera 
pas  de  venir  y  Çf  il  ne  tardera  point, 
Habacuc.  IL  3.  273 

NEUVIEME  SERMON. 

Sur  les  Plaiûrs. 

Va,  mange  ton  pain  avec  joie:  boigàïe^ 

ment  ton  vin',  car,  Dieu  a  tes  œuvres 

pour  agréables.  Quetesvétemens  foient 

blancs  en  tout  tems-,  que  le  parfum  ne 

#4  dtfail' 
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défaille  poim  de  dejfus  ta  tête,  f^i 
sjoyeufement  tous  les  jours  de  la  vie  de 
ta  vanité  y  avec,  la  Femme  que  tu  as 
aimée  y  Çf  qui  fa  été  donnée  fous  le  So- 
leil pour  les  jours  de  vanité.  Car,  âejl- 
là  ta  portion  y  deft  ce  qui  te  revient  de 
ton  travail  que  tu  as  fait  fous  le  So- 
ieil.  Eccléfiafte,  IX.  7.  8.  9.      312 

DIXIEME  SERMON. 

Sur  les  Fêtes  Solemnelles,  &  en  par- 
ticulier fur  le  Jour  du  Repos. 

3i  tu  retires  du  Sabbat  ton  pié,  &  que  tu 
nefaffes'pas  ta  volonté  au  jour  de  ma 
Sainteté j  Çfjt  tû  appelles  le  Sabbat  tes 
délices  f  Cf  honorable  ce  qui  ejlfaint  à 

^  P Eternel,  Çf  que  tu  P  honores,  ne  fui- 
vànt  point  tes  voyes,  Çf  ne  trouvant 
point  ta  voknté,  &  n'ufànt  point  de 
beaucoup  i^e  paroles  :  alors  >  tu  jouiras  de 

^  ^Uîicesen  P  Éternel',  &^  je  te  ferai  pat- 

"  fer  à  cheval,  par  dejfùs  {es  Lieux  éU' 
vésde  la  Terre,  &  te  donnerai  4  man- 
ger Pfïéritage  de  Jacob  ton  Père:  car, 
la  bouche  de  P  Eternel  a  parlé.    Elkie 

.  LVUI..13.  14.  .  35f 
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ONZIEME  SERMON. 

Premier  Sermon 

Sur  les  Difpofitions  qu'on  doit  apporter 
au  Culte  Public. 

Ne  te  précipite  foim  à  parler,  Çf  queson 
Caeurneje  hâte  point  de  proférer  aucu- 
ne parafe  devant  Dieu;  car,  Dieuejl 
au  Ciel,  fif  toi  fur  la  Terre*,  âefipour' 
quoi  ufe  de  peu  de  paroles.    EceléC 

y.  2.  397 

DOUZIEME  SERMON. 

Second  Sermon. 

Sur  lesDifpoljtîons  qu'on  doit  apporter 
au  Culte  PubKc. 

Ne  te  précipite  ^oint  d  parler ,  &  que  ton 
Cœur  ne  je  bote  point  de  proférer  aucu- 
ne parok  devant  Dieu-,  cary  Dieuefi 
ttuCiel,  ^  toi  fur  la  Terre:  (feft^r- 
quoi  ufe  de  peu  de  paroles^    fxxléfl 

.     V.  2.  .438 
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treizieme  sermon". 

Troisième  Sermon 

StirlesDifpofitions  qu'on  doit  apporter 
^     ail  Culte  Public. 

Ne  te  prédite  point  â  parler ,  &que  ton 
Ceeurne  fe  bâte  point  dé  proférer  aucu- 
ne parole  devant  Diéu',  car.  Dieu  efi 
atiCiel,  ^  toi  fur  la  Terre:  deft  pour- 
quoi  nfe  de  peu  de  paroles.    EicdéC 
V.  2.  -  487 

dUATORZIEME  SERMON. 

Sur  rinfufîifance  du  Culte  extérieur. 

Celui  qui  égorge  un  Bœufyeft  comme  celui 
qui  tueroit  un  Homme  -,  celui  qui  facrife 
une  Brebis ,  ejl  comme  celui  qui  couper  (M 
le  cou  à  un  Chien;  celui  qui  offre  un 
Gâteau,  eft  comme  celui  qui  offrirait  le 
Sang  ^un  Pourceau;  celui  qui  fait  un 
Parfum  ^Encens, ejl  comme  celui  qui 
bénir  oit  une  Idole:  mime  ils  ont  cboiji 
leurs  Voyes.    Efaïe,  Chap.  LXVI. 
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I.   SERMON 

.S  U  R   L  A    ; 
M  AN  IE:RE    DE 

LOUER    D  I  EU. 

La  Louange  ideV^Eterneleftbienfêatîte  aux 
hommes  droite  V£&i\i.  XXXlII.vf.  i.  ' 

^L  y  a  quelque  chofe  de  bierf 
^  majeftueux,  M.  F.,  dan$ 
le  deflein  qui  nous  réunit 
I  maintenant  fous  les  yeux 
*  de  Dieu.  Sa  providence' a 
intsunfe  variée  infinie  dans  les  condi-' 
tions  de  ceux-  qui  cpmpofent  cette  ^- 
fembîéc.  Les 'uns  font  placés  auxpofles 
les  plus  émihens ,  les  autres  aux  moins 
appàrens  dé  la  focieté.  Les  uns  vivent 
dans  l'éclat  &  dans  l'opulence,  les  au- 
tres dans  l'indigence  &  dans  l'obfcuri- 
té,  Celui-ci  eft  appelle  à  l'exercice  tur- 
bulent des  arnaes,  l'autre  au  filencc,  au 
recueillement,  à  la  retraite;  &  ainfi  du 
rèfte.  Parmi  cette  variété  infinie  d'em- 
pioys  ^de  mn^s ,  d'âges ,  nous  nous  réii' 
.  T^me  F  ni  A  niï- 


Digit+zed  by 


Google 


2    ,    -  I.  Sejrmtoîî,  far  /* 


Pfean. 

cxxxvi* 
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Apocat. 
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Chap. 
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Chap. 
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Chap. 
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aujourd'hui  daqs  le  mè^e  lieu  : 
un  même  obje^t  nous  occupe  :  un  mê- 
me fentiment  nous  anime:  une  même 
voix  vient  d'éclater  dans  cet  Auditoire , 
Célébrez  l  Etemel ,  parce  que  fa  gratui- 
té demeure  à  timjciurf,  ^%  y  a  quelque 
chofe  capableNde'tràcei'  aux  yei^x  d'un 
Mortel  les  pretnieres.  impreÇiops ,  que 
font  iur  une  ame  reçue  dans  le  JPàlais 
de  la  Gloire  du  Dieu  bienheureux  les 
objets  au  jnUiivL  defquds  elle  fc  voit 
tranlportée  ,  c'eft  cela  même.  Les  pre- 
miers olgjetsj  qui  frappent  cette  ame, 
ce.j(bn^  i4çs  troupes  ae. toutes. nations, 
de  toutes  tribus ,  de  toutes  langues , 
concentrées  dans  la  méditationd^bien- 
èits  de  Dieu ,  fe  proâeriiant  devant 
fbnthrône,jettantleurs  fouronnsB  à  fes 
pieds,  &  s'écriant  de  l'abondance  d'un 
Cœur  pénétré  des  pérfeâions  d'un  ê- 
tre  fi  digne  de  leurs  adoratiorw  &  de 
leurs  hommages:  Amerf ,  Jouçn^ ,  àr 
doire ,  Çfjagelfe ,  C?*  avions  de  grâces ,  4^ 
bonneur,  (^ forcer  ànôtre  Dieu,  auxfiédes 
desfiécles.  Amen.  Nous  te  rendons  grâ- 
ces. Seigneur  Dieu  tout  puiffata ,  qui  és„ 
qui  et  ois,  es  à  venir,  de  ce  que  $u  4;  j?m 
ta  grande  putffance,  &  tu  as  commencé 
ton  -Règne.  Que  tes  ceavres  font  grandes^ 
admirables,  ô  Seigneur  Dieu  toui  puif 
fantl^  Tes  vQyesfontjuftes\^.'iférîtables,i 
6  Roi  des  Saints  !  A ,  celui  qt4  nous  a,  m-, 
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mes  t&pàmus  a  kwéfdeimfécbésfak 
fonjmg.,  €f.qui  mut  a  foin  Èois-^Sa- 
crifiat^rs  à  Diènfon  Père-,  à  lui  foit 
iagioire£f  la  force  aux  JiécUs  àetfiédu^ 
Amen.  Voiià  ce  qtie  font  l«s  bienheu- 
reux dans  le  Qel:  voilà  ce  x)ue  nous 
feifons  aujourd'hui  fur  la  Terre. 

Mats  yqiK^le  contradiâion  y  quel  con- 
trafl:e>  lonqufoi  perçant  cette  premier 
rc  écorce  de  pieté  qui  nous  couvre ,  on 
veut  pénétrer  dans  intérieur  de  quel-  ' 
ques-un».denous!  Ces  cantiques,  que 
la  voix  entonne  «  font  démentis  par  les 
ièntimttisdu.Cœuf.  Ces  bouches,  i^ui 
fe  font  ouvertes  jpoar  bénir  le  Cre» 
teur ,  vont  bien -tôt  s'omrrii-  pour  le 
blafphémer  &  pour  le-  maudire.  Ces  . 
louanges ,  qui  feotiràt  devoir  être  fi 
favorablement  reçuerpar  celui  à  l'hon- 
neur duqaai  dâes  fiant  entonnées ,  elles 
leur  «ttfrcnit  ce  reproche,  Méchans  ,^t' ti  *té' 
pùurqtêol  preoez-vous  fats  paroles  dam 
véfreèouebef 

•  M»  F.  jpour  jiwndre  fa  voix  à  celle  des 
Anges,lÊiut;  avoir  le  iientiinent  des  An- 
ges :;  il  faut  ^da  moins  autant  que  ce  de- 
voir^ft  pmtiquable  àdes  Créatures  infir- 
mestcommc^us)  il  faut,pQur  louerOeu 
coBGfflK  œs  efpvÀ  blonheureux ,  l'aimer 
coonaeeux,;  le^forir  ccMnme  eux',  fe 
dévouer  à  Dieu  comme  eux;  i&  c'eft 
cette  jitaniere de  louer  XOsu,  à  kiqudr 

A  a  le 
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te  je  vous  exhorte ,  &  «  lacmeWe  je  vou* 
droisvous  former  an joar^faui ,  &tque 
le  Prophète  exalte  dans  les  pardes  que 
je  vous  ai  lues.  Quel  jour  plus  propre 
à  vous  infpirer  un  fi  noWe-deffein  pou- 
vions-nous.choifir?  Qud  jour  plus  pro- 
pre à  vous  faire  mêler  vos  voix  à  celles 
•des  Intelligences  ^orifiées ,  que  ce  jour , 
•dans  lequel  nous  fommes  veiius  à  la 
H«bf.  Cité  de  Dieu  vivant ,  à  la  Jerufalem 
ÎJI*  ,"•  Celefte,  aux  milliers  d'anges,  d  l'^ffem- 
âlée  des  premiers  nési  dont  In  noms  Jbnt 
écrits  dans  les  Cieux? 

Mais ,  qui  fcnimes-nous  y  pour  être  ad- 
mis à  une  Société  fi  fainte?  Tu  nous 
parois  aujourd'hui  y  Xjrand  Dieu ,  corn- 
Eftï.  VI.  me  autrefois  à  ton  Prophète ,  fur  un  tljro- 
*•  ne  haut  élevée  &  tes  pans  remplirent  ce 

Temple.  Les  Séraphins  font  autour  de 
toy  :  ils  fe  couvrcntdc  leurs  ailes  enta 
vt  a.     majeftueufe  prefencc;  &  Us  crient  l'un 
d  l'autre  y  Saint  y  Saint  y  Sahtt,  efi  l'E- 
temel des  armées;   tout  ce. qui  efi  dans 
toute  la  Terre  efi  fa  gloire.  Frajppés,  corn- 
me  ton  Prophète,  d'une  vilion  fi  for- 
midable ,  nous  nous  écrions  chacun 
Vf-  5.     comme  hii:  Helas!  je  fuis  un  homme 
fouillé  des  lèvres;  &  cependant  mes  yeux 
ont  vu  le  Roy  y  P Etemel  des  armées. 
Qu'un  de  tes  Séraphins  vienne  à  nous  y 
comme  il  vint  à  loi,  grand  Dieu;  qu'il 
touche  nôtre  bouche  ,  comine  il  tou-» 
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ve.de  kùer  Dieu*  « 

cHa  \^ùpaxiÇfm>ecun  cbaràm.vifpris  deVf.  y. 
ion  :4éuuili  &  q^e^daii^  ce  jour  de  grâce 
&c  de  iTiifénocâsde,  il  dife  à  chacun  4e 
nous  :  ffoici  ce  cbarbm  :  a  touché  tes  /«kVC  tf. 
vres  ;  partent'  tom  inimité  efi  taée,  .^ 
la  propitiatioa  ^fi  fattet  pouf^  tmpécHi 

I^a  Lowtt^ede  l'Etgrneleû  bienfiarotf- 
aux^  hommes  droits .  Louer  Dieu ,  €*€&  uil. 
devoir  ddnt  otifpeut  te&vpser  deux  no 
tions:  diiFefeates;  une  option  étendue, 
&  une  n^idonrefiraifHe.    J'cntens,  par» 
la  louange  de  Dieu  prife  dan^unenotioa     .  V: 
étendue ,  réxercice  d-une  ame»  qui>  étant; 
capable  de  s'élever  à  de  fublimes  objets; 
d'embrafler  defrandsfujetsdans  fonlipi^ 
telligence,  fijoe  fa  méditation  fur  Iw  at- 
tributs de  Dieu ,  fent  la  forcedçs  preuves 
qui  en  étaèdiflent  la  vérité,  en  deméle. 
les  .vues  juf<)u^à  un  certain  degré  ,  ^. 
trouve  des  délices  à  le#  pjjfoUer.    J'en- 
tens ,  par  la;  louange  de  Dieu  prife  dans; 
une  notion  reftrainte,  l'exercice. d'une 
ame  > .  qui ,  .aiant  reçu  de  Dieu  quqJque 
£aveur  fignalée^  akasÀ  en  faire  éclatée, 
fa  reconnoii&nce. 

L'une  ^  l'autre  de  ces  louanges  fup- 
pofe  des  réflexions  &  des  fentimens,- 
Louer  Dieu  d^ns  ce  premier  fens,  ré- 
ftecbir  fur  les  attributs  de  Diqu ,  ai 
Élire  la  matière  de  («s  Diicoura  &  dé 
'fies  Ecrits  >  faps  en  ^voir  le  Cœuf  pené- 

À  3  tré. 
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4         li  S^Eit-iii<>*r  ;  ;ptfii^ 

•\  -ftc',  fensâimeir  an  éOfc  411e  f on  de- 
{«fait  comme  fi  aiaïafele  ;  ^fcft  une  losan- 
ge Aerik ,  ^s  (figne  û'nti  ï%ilofophe 
-'■  'éXL  fiécle  <iue  d'imPhiIôlb|>he  Chrétien. 
Louer  Dieu  dànsle  fecoiw  fehs,  fehtir 
lé^âyears  IKvines,  fans  ûvoit  des  "no- 
tions diftinâes  de  Dieu  >  fans  fa  voir,  fi 
^B^  peiifeâjons  qt/ba  lui  aetHbve  ^nt 
de&htêt^raijbii,  ou  fi  ce  fofnt  des  réa-  • 
Btés  ;  c'eft  lin  exercise  pltis  digne  d'un 
iiipnîlitiââ»)  qui  croit  fôds  avoir  pour- 
1.  Cor.  <ïtioi  >  que  ^un  bomme /plrHvef^,  qui  dif 
«.  «s.  ^«'«tf  tmites  ebofih  II  elk  vrai  pourtant, 
,  <=[ue ,  s?tt  eft  permis  de  d^ing^r  laquel- 
le des  deux  facultés  de  rhomme  a  le 
l4«s  de  part  dans  ces  deux  exercices  5  la 
ptfeiwere ,  )t  veux  dire  la  louange  de 
Dieu  prîfe-  dans  un  fens  tduS  étendu  , 
éft-iemiitde  la  réfléxiânyia  feconde  ttk 
éelui  du  ffffitifhenf.  La  prèmiiefe  eft,  fi 
l'on  peut  ainfi  parler ,  la  louange  de 
FEfprit:  la  féconde  eft  là  louange  du 
Coeur. 

•11  feroit  difficile  de  diftinguér  laquel- 
ït  de  ces  deux  notions  prévaut  dans  le» 
paroles  de  mon  Texte;  fi  le  Prophète 
prehd  ici  h  louange,  dans  te  premier 
fëftSjOU  dans  le  fecond.  A  eh  jtiger-par 
Ce  qui  fait  la  matilere  duPfe&Ume,don£ 
Ae^us  Pavons  tiré»  elles  s'y  trouvent 
Tune  &  Tautrc.  On  y  decouvi*e  aifé- 
tnent  b  îouaiîge  d»  Cœur.    Soit  que 

l'Au- 
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Manière  Oeidùtt^Ua,  f 

l'Autebr  4k:' œ  Cmà^t  fàilt  'M^ 

cbw,  coâiQVé  Vmt  etH  ^kùéuts  (^ 

citas  ^oâeur^  de  TËglife;  <|ui  6M  è^ 

vancé.  ^efce  Pfhicç  lé  t0lti^<ifiL^p*êé 

iâ  défaite  «tàltâCirletire  de  Ssttn&ehèrâ^^ 

ikHt,  mtsm^  a  Gfb  «kè  vtAHeÀbÙ^ 

bie,  <|tie- eè /iâtft    Ddiây  qui    VtA 

c<ttRpôié'épfk6  iimV^iàè  une  deèesd§ 

li^nc€s  fomm^lks/Àôht  fà  vi^m 

tailt  d€  foiàc'fibtiâléè;  ôti  y.  cbëcouVrè  c^ 

que  j'ai  o^pôné  lalcniadfÊ  du  GbeVir>  lé 

fentiméntvifde  qiid^'Éltfeiirpi'écieu^ 

fe.    lyun  «titre  ïôté,  it  eft  ettdiai'e  plui 

fenfàble,  que  ié«'©i^t  patfitaHét  n'èft 

pas  Je  feul  qufe  TAtiteUr  façré  cetebrè 

dans  âfeGànti^itti.    Il  y  dcrtinë  Uii  plt^i 

grand  efiot  à  la  méditation)  il  \i  (ik 

roulerfur  tJôus  les  Ouvraget  ^  fiir  tott 

tes  les  Pfi^edimiâdç  Dieu:    '        ^ 

Quoique  la  foletntiité  de  cette  jottfhéè 
noHs  appelle  moms  à  la  louante  de  VBI- 
prit,  qu'à  délie  du  Goeur;  qwéttquenenife 
ayofis  deâein  de  faire  de  cette  demfciiè 
le  principal  fujet  de  ce'Dtfcdars,  il  faufc 
pourtant  dotmer  qtteLque  niorUent  à  1& 
première, 

J.  La  lauàr^  de  Dieu^  prendre  le  iâéifc 
de  ifft^rdflttsla  notion  vstgue^  que  nous 
yavcmsattaâixée,  eftbienjêatae  àtinbom- 
méÂroh;  elle  n^èft  bienféante  qu'à  ha. 
Cette  l9tiangeek  àienfiaiite  à  un  homme 
droit *i  II  n'y  a  rie»  de  ^s  digne  de  là 
A  4  mé- 
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to^ulnjjrârieiipde  plus  digne  delà  naé- 
4itaçioiî  d'uH:génie  fupérieur,  que  ksi 
picr veilles  &]e$.  perfeûioDs  du  Créa- 
teur. Un  gçpi^fupérieur  çft  bien  appel- 
Ip  à  fe  fervir  d^ifes  talens  pour  cultiiner 
les  fciences,^  Içs.beaux:  jAxts;  mais,  après 
tout,  i'efprit  de  l'homme,  fur-tout  deoe? 
^oa^mesy  à  qui  Dieu  a  doiu)é  des  talens 
fupecieurs,  qui  femblent  les  approcher 
,  des  lote^igçnces  celeftes:  cet  efprit 
ji'eft  point  fiiit  pour  débrouillerun  point 
4e  CnronolQ^e,  pour  aç^eodreles  di- 
vers fensau^quelsil  a  plu  à. div»fes- na- 
tions d'attadher.  leurs  idées,  poui  me- 
surer des  lignes,  pour  fe  perdre  dans 
des  calculs  d'Algèbre;  cet  efprit  n'eft 
pas  màne  Élit,  pour  contempler  les  iiP 
très,  pour  en  compter  le  nombre,  pour 
CQ  mefurer  la  grandeur ,  pour  en  decou- 
yrirde  nouveaux.  De  plus  grands  ob- 
jets doivent  l'occuper.  U  fied  bien.àan 
pareil  homme  de  s'élever  à  la  contem- 
plation du  premier  être ,  de  fcj'^ir  de 
guide  aurefte  des  humains,  de  les  faire 
Tira,  approcher  du  Dieu  qui  habite  tflie  lumie- 
'  ^^'  re  'ipaccffftèU,  de  nous-  aider:  à  percer 
une  partie  des  voiles  qui  le  caçInBBt  à 
nosfoibles  yeux.  Il  fiçd  bien  à  un  pareil 
)iomme  de  fe  fervir  de  Tafcendant,  que 
les  lumières  lui  donnent  fur  nous,  pour 
çkvçT  noç  ççeurs  au  delfus  de  la  baffe 
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région  dci:<]hQlèa>  tecrfiftres-'où.âs  nof 
pent  areé  les^aniosAux  :bmtes,  ;&  pour 
nous  les  iaire  placer-  4^^  iè  féjour  dà 

èien  djetihs.bmmci  é-msj     ■'■■  < 

.Ma'!$,dyb  Bs  ikd  HeOi^yhuxbmmes 
àrwtf.  Je  nç  aoistpas  dcaroit  m'éteiKÎm 
^.,vous  donnes  ici  des  idées  de  la  drci' 
twe.  CettSiCSpienion  à  dans  moiiTeac* 
te  le  (eus  le  pms  noHe,  d(»it.dle  pviile 
êtife  (Àifceptihle:  c^eH:  afîez  l'avoir  ex-» 
pUquée»  c'eft^ulH.^ous  a«oir  ait  couh 
xniendreK  qi^.la  lovangedeÛieu^e  fied 
bien  qu'aux;  fapmoes  droits^  Je  ne:faa< 
iFQÎs  voir  fans  indignation  unPlaiofophe> 
qui  Êiijtjdesfgrasi^esrqudltoas  touchant 
le^.attnhnts  du*  Ctéatçar^anjëu^'  ut) 
ûmple  exercice, d'cCprit»  dansjequéllé 
CkKur  n'a  ^im  de  ipart  ;  qui  examiné 
s'il  y  a  un  être  pamity  avec-  le  mémei 
fang-iroid.,  qu'il  recherche ,  s'il  ^  à  du 
vvt^o>àvm  h  Nature^  00  ii  lé  vxude  rè> 
«ngne;  fi  la  .matiece  efl:  divsfibleàlin* 
Rni ,  (»u  s'il  y  a^des  bomesdans  ià  divit 
ûisn?  DeiaiQlutiondos.queftkxn$toii4 
«hant  le».  Attributs  de  Dieu  dépendent 
BOS.  craintes  (&.iios'e%ér^tKes^  les  m» 
{nspcifesL^e  nous  devcms  former ,  io 
gearede  vie  ijjire  nous  devons  fuivre;  £9 
^eft  dansée  point  de  vûe^  que  nous  de* 
vonsies  agiter,  ces  grandes  queftions: 
Ce  font  les  cosiféquoices ,  que  nous  dé^ 
A  5  vons 
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yeam  tireip  des  dlccDatertesijtié  nousfiû- 
foiB  en  les  agitant;  cfeft  aveé  ees'dffpo- 
ùtxJtai^d^tk,  quftleProphéte«ritonne 
k8lbuatifBs4é^i>iéu  daiislcpCbuitû^^ 
dont  nous  avoœ  pris  iesi^arol»  de  rtd* 
tre^F^ktOi  %tece8loàaf^^ib4it^n- 
teâxlan»ia  bouched^jhpsrmi  hointtie! 
•':  .Suivons  «ni  moment  la^iaitk  homme 
doiit  fa  méditation;  Son  Ckiicique  n^ 
piis  non-  àadté'icomplet  ;  de  i^eft.^Hni 
Ouvrage  Scfaolsflique ,  cà  Muteut*  â'o^ 
ierviiïe  à  certaines  fegle^:i&'oû  il  ruive 
fianipdeurementja  methode^^un  Plâo^- 
ibphe,  qui  lUfonne  par  p{&iciped.&  pit 
çonfë^uenices.;;  Il  y-  établit  pourtant  les 

Srincipesle&plus  piicM^esànDusdbnnef 
e  fidâtmes  idées  du  Créateur  ;  6c  il  par* 
ié  avec  ^faiis.de.jiifte(redes  <»\K»age&  de 
Dam  ÀdefesPerfeâioDS/  que  les  plus 
grands  Philofophes. 
:  Dans  ^quds  ë^remcris  ne  foàt-îls  pas 
tombés  y  1^  Piiiiofaphes  ;  quand  ils  ont 
iBcheciftiéFOrigine  du  Ma^^?  CûtiV- 
liieD  peu  y  çn  atil  -eà  parmi  eux ,  •  qui 
oyent  nraonçié  conféqtie«iftnent  fur  cet 
im^rtantSujet?  Notre  Prophète ,  avitc 
«mitai  principe,  résout  cette  imposante 
^eftion;  &;  ce  qu'il  y  a  de  pais  digne 
de: remarque^  c'eft  qi»  ce  prindpe, 
magnifique  dans  l'expreffioff,  pdrte  » 
pTen.  vec  lui  des  i*reuves.  toutes  rayonnantes 
woon.  «.delenuere.  Voiâcepi4noipevvi>xC/mt 

...  OM 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Voilà  ce  qtii  a-  jamais  éeé  d^  de  ptos 
laMbnnable  fur  l'Or^nedia-Mond^  La 
Monde  eft  l'Qiïwage  d'une  rolônté^âl' 
cace  par  elle-méme;-e*-eft4à  le  ^(nÛ^prio* 
dpe,  qui  puifTe  ■expliqua*  fôtlOr^ine., 
Les^phénomânes  \e&  plus'finipleft-sioUa 
coni»iirent  à  ce  principe.  Ou  mes  vo* 
iontéa  font  dBBcaces  par  eUés-métnef  > 
ou  il  y  cil  a  iw-autre  dont  le«  voton- 
téis  ibnc  efficaces  par  ettes^Bémes.  Xjt 
eue  Je  di»  de  moi ,  je  le  dis  de  mon 
Perê^de  lôori Ayeàl,méto€  de  tous  lei 
êtres  bortïés ,  auxqirêls  mes  Ayeuls  prti- 
vwit  devcMf  leur'  exfft«ice.  Oui  !  ou 
ces  ^res  bornés  ont  des  volontés  dfica- 
ces  pâ(r  elles»m«i»es  î  ce  qui  eft  mlbutef 
Rftbie)  car,  un  être  borné j  &  un  iêtre 
quP  a  des  volontés  ^caces  par  cttés* 
inémes^  eft  uftêtrecontradàttdirè:  èa 
ces  élrest)6rné5r<$s-|e>  ont  deSîi^dlûsitlw 
efficace  ixtf  elles-mêmes;  -«u-tt  y. â^lft 
preimer  être,  qui  a  des  volontés  leffica» 
ces  pur  dfes  mêmes  :  &ce  pfindpc ,  qu'il 
y  a  un  êtite  èckit  \éà  volontés  fohe  effi* 
eàces  pai^enfes-niém,es,  c'eft  le' principe 
du  Prb0kêtej  Lés  Ùeux  qntéiéfalti 
par  la  Part^'ëe.  TEternelf^  iùuk  léù^, 
armhpathfouffik  defaboitehe. 

Si  les  Phifofophcsfefopt  égarés,  qpiand 
lis  oitt  traité  1»  qwcftion  toudànt  rOri*  - 
-  gine 
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g^  du.  Monde>ils  fe  font  égarés  attS , 
Mtond.Us  ont  traité  ceile  de  fa  conduiiCi 
Ee  Vr0ç\iètt  réfout  encore  cette  «juef. 
tion.  |iar  un  fcul  principe ,  qui  réfiiltc  du 
^rei|i.ieri  'éc.qvi,  comme  le  premief, 
yr.  13 ,  portd  (fi  .preutq  avec  l»ji.  iJEfernei.  re^ 
"4*  garda  dn  Oéux^  dit-ii  ;  Û  p^end  gar- 
de auf  Jaéiifps  de  tous  les  babUatis  de  M 
terre.  Voilà  le  Dogme  d'une  Proyiden-, 
ce.  Et  fur  quoi  fe  Dogmç  de.  la  Provi- 
dence eft.-il  établi  ?  Sur  ce  principe  : 
Vt  15.  Qeji  I)m  >  ^vi  a  formé  égdeinent  le  Cœur 
-  ies  habitons  de  la  Terre.  Prenez  garde  à 
Vévidence  de  ce  Raifonnemeçt,  M.  Fr 
Prenez  garde, que  de  ce  principe,  fuite 
pécelfeirc  de  ce  que  le  Prophète  a.  dit 
touchant  l'Origine  du  Monde,  J^u  <» 
formé  égalemeitt  le  Cœur,  de  tous  les  babi- 
tans ^. la,. Terre 'fÇrçncz  garde,  que  de 
ce  principe  fuit. le  Dogme,  Dieu  prend 
g^de,-4^tr)fites  leurs  actions.  Oui!  4^ 
Sogme  d^iipi  Dieu  Créateur  des  hom- 
mes, fuit  'celui  d'un  Dieu  qui  obferve 
ifouteé  leuraadions,  qui  les  recompen- 
fe,  &  qui  les  punit.  CJne  des  ohje^Ions 

lciSjpIiu&4pPcicufcs/9"'<>'^  ait  Repais  op' 
pi^e^rrfui  Dogme  d'une  Providence,, 
c'eil  k.çQntraile  de  la  Grandeiu:  de  JDieu 
4^veç  la  p^iteflç  de  l'homme.  Comment 
un  être  aufli  petit  que  l'homme  fera-t-il 
Fobjet;  de?-  foins  !& -de  l'attention  d'un 
être  auffigrsmd  que  pieu?  Jamais  otK 
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Matikre  de  Idùer  Dieu.         t^ 

jeât«hipiUstE)édieufè,  &  en  apparence 
plusinvinciblc.  Ce  qu'eft  un  ver,  nvé 
fonmii;  à  l'égard  d'un  Potentat ^v  qui 
foule  &  qui  éetafe'  ees  infeftes,  fens  y 
fàtrc  la  mdindre'atfention ,  n'eft  qu'une 
image  très  irapatfaite  de  ia  diftance  itn- 
meniè  ,  qui  fe  tf ôuve  'entre  Dieu  & 
rhommcrCequi  pr<5Mve, qu'il n'èft  pis. 
de  la  grandeur  d'unPotentatd'bbfcrm' 
les  démarches  d'uïi  ver,  d'une  fourmi, 
de  s'intéreflfer  à  la  conduite  de  ces  in- 
ft  âcs,  de  leur  préparer  des  peines  8r 
des  recompenfes ,  femble  dànonti^ , 
qu?il  ft'eftipas^ie  la  grandeur  deDieude 
préparer  des  peines  &  des  recompcnfest 
a  deshommes-qui  font  fi  au  deûous  de 
lui,des'iiït«relïer  à  leur  conduite, d'ob- 
fefver  leurs  démarches.  Mais,  un  ait 
fufiit,  pour  s'oppofer  à  cette  fpédeufe 
objcôion.  Ccfidt,c'eftjqu«Dieuacréé 
Fdprit  des  hommes»  Pourquoi, eft-U 
moins  de  la  grandeur  de  Dieu  d'obfer» 
ver  les  démarches  des  hommes,  que  do 
les  créer?  Qui  croira;  qu'un  êtrefage 
ait  ^onné  à  des  Créatures  intelligtKntes 
dœ  £acidtés  qui  les  rendent  fu&eptibles 
de  vertus  &  deconnoifIances,fiu^  vou- 
loir qu'elles  travaillent  à  acquérir  ces 
oohnaiCaDces  &  ces'  vertus  tEtquicrai'* 
ra;,  qu'un  êtrefage,  qui  veut  que  des 
Créatures  intelligentes  acquièrent  des 
cofinoiiTances  £&'desvertus>  neks  pu-* 
• .     •  '     '  nifîc 
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ittffe.pas^  ^eUds  ne  ]jtt~9itt  f/fts  -ac^ui- 
fes;  &  lie  ieurï  marque  par  des  bieti- 
&}ts,  qu'il  a^rouye  leç  foinç  qWeties 
fe  foQt  donnes  p(Mir  les  acquérir? 

Les  Philorophes  du  Siècle  ne  &  Sont 
pas  moins  égarés,  qvaod  ils  ont  trai- 
té lesqueftions  touchant  lesAttribats 
du  Créateur^  quequand  ils  ont  paiié  de 
fcs  Ouvrages.  Lesyftfri^fsmormwdei»' 
Divinité,  comme  on  s'escprime  paitaai- 
liérementdans  rËcôle^ontétédes  émg- 
mes, qu'ils  n*ont  pu  pénétrer..  On  peut 
les  réduire  àdeux  GaiTes;  lesattributsdt 
àontéf^ks  attributs  d'é^uifé.  LesPbilo- 
fophes  ,qui  les  ont  admis  y  ont  fuppofé, 
pour  l'ordinaire,  en  les  admettant,  ce 
qui  était  en  queftion^  -Ils  ont  fait  dans 
teur  cerveau  un  aâèfBUage  de  toâtes4es 

'  perfeôions  ;  ils  ont  réduit  toutes  ces 
idécsà  un  (cul  objet,  qu'ils  ont  appelle 

*  fârrr  fwf;^.'&,ri^}porant  fans  Icçrou- 
ver ,  qu'un  être  parëut  exifte ,  ils  lui  ont 
attribué  fans  preuve  tout  ce  qu'ib  ont 
oivifa^é  comme  ime  perfection.  Le 
Prophète  nous  montre  une  route  plus 
fôrc,  jpour  nous  afl^ner,  qu'il  y  à  -un 
Dieu  umverainement  jufte ,  &  fouve- 
ttinement  bon.  Il  &ut,  pour  fe  con> 
vsùncre  en  être  raifonnable  de  la  juftioe 
&  de  la  bonrë  de  Dieu  ^fuivre  la  même 
méthode  ,  que  l'on  fuit  pour  prouver 
fon  exiileace;    Quand  noua  vouiisos 
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y  gi  des «trcjiè  flféwjdpnp »ilyr» un  Cré»- 
tew-  t>e:paeiw,  iiuand  nous  voulons 
pw!««s(çr  9  (îttR.«e:  Créateur  eft  un  êtpç 
Sç«i  46;j«8:e».WP»dU9n9i  il  y:  a  dm» 
les  êtres  ccédaclça  c^raôere»  de;  bisnté 
&dftjçrfUcç;4filWl»c^ï»ij^«  qiiileactreJ 
cr/éé»  tirwt  ^r  qxiftCBce,  eft  un  êtio 
juftp  ^  bon.Or>.e-cft  ainfi  que  raifoone 
le  Prophète  clan?  le  Cantique,  dont  j'ai 
tiré  mon..,Tçxte.:  IfMfftwi  aime  h^^i^ 
ji^ice^h terre  efi  remplie  dt  la  grattée 
^3^tfi!^rflrir/i  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  iàu- 
roit  jett^  les  ^sp ux  fur  les  Ouvwge»  du 
Créateur  iians  y  voir  des  preuves  de  ià 
bonté.  Mais>.  Jes  Ouvrages  de  la  Nsifia* 
re ,  qui  nous  prouvent  ç^ue  Dieueft  bon  » 
nous  prouveiftt  Z0\  qu^il  efl  juâe ;  car. 
Dieu  nous  a  fait  avec  de  tcUes  «^ipoii- 
tions ,  que  nousne  faurionsjouïrdes  Ou- 
vrages de  iÀ  bos^é,  Ëms  fvùvre  les  loioc  . 
de  &  juilice.  JLe  t^heur  d'ui\  particu- 
lier ,  qui  fe  rend  heureux  en  jwgl^éant 
les  XckyL  de  la  juAice, edifiiboni^ur.vio*' 
Lâpt^  (^i  ee  éturoie  être  de  longue  du-^ 
r«e  :  ^  la  i^roTperité  des  coorps  publics , 
qui  eft  fqiiaoc  fur  tiniquitc,  eft  un  édv-. 
face»  qui  croule  Ueii-tôt  furfes  fi>nd(y 
mens. 

,  ^ais,.  ce  que  nous  dcvons'iur-toutï 
mîtpquérici,  cf^  quexe&beaitJt  pnn- 
cipei»  du  Ptophête  ^touichant  lalHvinité  i 
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ne  font  ps  des  princi|)es ,  cju'il  feffe  fer- 
vir  à  la  fimple  fpéailation:il  en  tire  des 
confëquences  pour  la  pratique;  il  veut 
qu'As  fervent  de  direâion,non  feufôment 
à  quelques  particuliers, mais  même  aux 
Législateurs  &  aux Conquerans.  Avoir 
la  conduite  des  hommes ,  on  diroit , 
que  les  confëquences,  que  l'on  tire  des 
dogmes  dont  nouëveftotisdc  parler, ne 
regardent  que  la  li'e  du  peuple:  on  di- 
roit, que  les  Conquerans  &  les  Legifla- 
^  teurs  doivent  fe  former  un  plan  de  Mo- 
rale à  part ,  &  qu'ils  font  au  deffus  des 
régies.  Notre  Prophète  a  d'autres  idées. 
Quelles  font  fes  Maximes  de  Politique? 
Elles  font  toutes  renfermées  dans  ces 
paroles  :Oque  bienheureufe  eflla  Nation , 
de  laquelle  f  Eternel  eJlDîew,  &  h  Peu- 
ple, lequel  H  feft  cboijî  pour  héripaee! 
Quelles  fcmt  fes  rufes  de  guerre?  Èîîes 
Vf.  i6*  font  renfermées  dans  ces  paroles.  Le 
■'^*  Rùy  rfeft  point  fauve  par  une  groffe  armée  y 
&  P homme  puijfant  rféchape  pas  par  fa 
grande  force  ;  le  Cheval  manque  àfituver, 
€f  ne  délivre  point  par  la  grandeur  de  fa 
force.  Qui  eft-ce  qui  propofe  ces  Maxi- 
mes? Eft-ce  un  Anacorete,  qui  ne 
8*eft  jamais  produit  fur  le  Théâtre  du 
Monde,  ou  qui  n'a  jamais  eu  de  talens 
pour  s'y  produire?  Non;  c'efttleplus 
fage  de  tous  les  Rois  ;  c'efl:  le  plus* 
courageux. &  le  plu&habile  de  tous  les 
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gvierriers;  c'eft  un  hphime,  que  Dieu 
lui-même  a  choifij  pour  gouverner  lé 
peuple  qui  lui  eft  le  plus  cBer,  &  poui* 
conduire  les  armées ,  avec  lefquelied 
il  veut  feire  les  plus  grands  exploits; 
Que  s'il  m'ctoit  permis  de  m'engagef         '' 
un  peu  plus  avant  dans  le  Syilême  de  *  '   '.  1 
notre  Prophète,  je  poùrrois  prouver^ 
que  conime  il  a  été  en  droit  de  condu»' 
re ,  des  Ouvrées  de  la  Nature ,  le  dog» 
me  de  la  Providence,  &  dé  celui  de  m 
Création,  les  Attributs  Moraux  de  Dieui 
aufli,  des  Attributs  Moraux  de  Dieu> 
du  dogme  de  la  Providence  y  &  de  ce* 
lui  de  la  Création  ;  il  a  été  ^  droit  de 
conclure  f  qu'il  ne  fauroit  y  avdr  àè 
Conquérans  &  de  Legiflateùrs  verit»- 
blementheuéeux,  que  ceux  qui  fe  règlent 
par  les  Loix  de  cet  être  bon  &  jufteî 
mais,  c'eft  affez  infifter  fur  ces  réflexions. 

LaiiTez-moi  feulement  réumrdans  un 
feul  point  de  vûè*  les  diflèrens  traits  de 
la  Divinité  que  trace  le  Prophète  dans 
le  Cantique  dont  j'ai  puifé  les  paroles'  de 
mon  texte.  La  terre  eft  remplie  de  lif^^  ^' ^* 
gratuité  de  f  Etemel,  les  Cieux  ont  étéil.  i/* 
faits  par  in  parole  de  P Etemel,  6^  toat* 
leur  armh  par  lejbiMe  dé  fa  bouche.  1% 
ajfèmbh  les  eaux  de  farh^'r  comme  en  on 
mmceau ,  il  met  les  abimes  eomnà  (hnt 
der'celiers:  L* Etemel  regardeides  Cieux^ 
Uvoitiouslesmfans^slmaneii  'Eprend 
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garde  du  lieu  de  fa  rejtdencejurles  bahi- 
tansdehterre'/c'eji  lui  qui  forme  pareil- 
iement  leur  Cœur  6^  prend  garde  fur  fou- 
tes leurs  Oeuvres.  De  ces  idées  Q>écula' 
tives  de  la  Divinité,  il  en  tire  des  règles 
vc  8*  pour  ia  pratique.  Que  foute  la  Terre 
craigne  vMternel,.que  fous  les  babitans 
de  la  Terre  babifabJe  le  redoutent,  notre 
ane  fef  attendue  à  F  Eternel  yil  ejl  notre 
aide  €r  nôtre  bouclier,  certainement  nô' 
tre  Cœur  fe  rejouira  en  lui,  parce  que 
nous  avons  mis  notre  ajjfi/rance  en  fon 
fdsnt  nom.  Que  ta  gratuité  foit  fur  nous , 
0  Éternel , comme  nous  nous  fommes  atten- 
dus à  toy.  Qu'il  eft  beau, M.  F., de  par- 
ier de  Dieu ,  quand  on  a  le  talent  d'en 
parler  fi  dignement,  &  quand  on  n'en 
parle  que  pour  tirer  de  ce  qu'on  en 
dit  des  m(^iBs  pour  le  craindre,  pour 
l'aimer ,  &  pour  le  fervir  !  Que  la  louan- 
ge de  Dieu  fied  bien  à  un  pareil  hom- 
me !  La  louange  de  l'Etemel  eft  bien- 
séante dans  h  bouche  de  l'homme  droit. 

n.  Raprochons  maintenant  de  plus 
près  nôtre  Difcours  au  but  de  cette  jour- 
née. Louer  Dieu  eft  une  exprefîion  fuf- 
ceptible  d'une  fignification  rcftreinte  ; 
elle  deflgné  l'exercice  d'une  ame,  (^, 
atant  reçûdeEMeu  des  faveurs  fignalees» 
aime  à  en  Êdre  éclatenla  reconnoiflance. 
CettélouangedlbieDieante  dansla bou- 
che d'uti  homme  droit»,  par  quatre  rat- 
ibitt..  La 
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La  première ,  C'eft  qu'il  les  placé 
dans  leur  véritable  rang  >  qù*il  fait  don-» 
ner  un  grand  pî±K  à  celle  qui  eft  d*un 
grand  prks  ,  &  un  plus  grand  prix  à 
cdie  qui  eft  d'un  pltis  grand  prisL 

La  féconde,  c'eft  qu'il  les  employa 
toutes  au  fervice  de  fon  bienfaifêor. 

La  troifieme,  c'eft  qu'il  fe  dépouiUd 
de  lui-même  en  les  racontant,  '&  qufî! 
les  attribue  uniquement  à  ia  bonté  de 
Oieu ,  de  qui  elles  émanmt. 

La  quatrième ,  enfin ,  c'eft  qu'il  pf  cnA 
pouf  modèle  cette  bonté  &  cette  cha- 
rité, qui  ont  pofté  la  Divinité  à  le  fie 
vorifer  de  cette  manière* 

J'âttachferai  un  motpafddulier  à  cha* 
cune  de  ces  réfléxionsfî  La  loaange  dé 
Dieu ,  ou ,  fi  vous  vouleas,  Id  reconnoif^ 
fanceeavers  Dieu,  Jted  bien  aux  hommes 
droits.  I.  Parcequ'elle  eft  éclairée,  2. 
Parcequ'elle  eft  réelle.  3.  Parcequ'elle 
eft  humble.  4.  Parcec[u'dle  eft  magnant' 
me.  A  ces  quatre  égards,  la  louange  de 
l*  Eternel  Jied  bien  dans  la  bouche  des 
hommes  âroiss  ;  &  voilà  les  fenâmois^ 
que  doit  nous  infpirer  l'augufte  Céré»^ 
monie,  à  laquelle  nous  avons  été  ap^ 
pelles  ce  matin.  Voilà  Us  réfléidons  les 
plus  ikfntes,  par  lefquetles  nouspou^ 
vons  faire  la  aotote  de  cet  exercice^  ■ 
I.  La  ReconnoHËince  de&  hommes 
àsoiss^QlkécUiitég,    lAriomag^  de  M^ 
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IcarJtedMmf  parce  que,  le  louant  des 
faveurs  qu^ils  ont  reçues  ^  ils  les  placent 
dans  leur  véritable  rang  §  ils  en  font 
une  jufte  eftimation ,  ils  donnent  un 
grand  prix  à  celles  qui  font  d'un  grand 
prix,&  un  plus  grand  prix  à  celles  qui 
font  d'un  plus  grand  prix.  Ceft  une  ré- 
flexion bien  mortifiante  i>our  nous,  M. 
F.,  que  plus  nous  nous, étudions  nous' 
mêmes,  &  plus  nous  avons  lieu  de  re- 
connoitre,  que  l'amour  du  mOnde  & 
des  chbfes  Obnfibles  eft  le  grand  mobi- 
le qui  anime  nos  aftions  &  nos  fend' 
mens;    Cette  funefte  vérité  fe  prou- 
ve, non  feulement  par  la  nature  de  nos 
vices  ^  miàis  par  le  génie  de  nos  vertus 
mêmes;  non  feulement  par  les  outra* 
ges  que  nous  &ifon9  à  la  Divinité,  mais 
par  ks  hommages  mêmes  que  nous  lut 
rendons.  ' 

A  peine  fe  trouve-t-il  quelcton  d'af- 
fez  ingrat  envers  Diai,  pour  ne  pas  lui 
témoigner  quelque  fentiment  de  recon-- 
noiàance,  quand  il  lui  accorde  certains 
bien  tcmpords.  Nous  louons  Dieu, 
quand  il  nous  délivre  de  quelque  fléau 
public ,  &  de  qudque  fletUi  domdti< 
que;  ^uand  il  nous  guérit  de  quelque 
maladie  violente;  quand  il  nous  fiifdte 
quelque  Ami,  ou  quelque.Protefteur* 
qui  nous  tend. les  bras,  lors  que  nous 
q^us  croyons  d^tués  de  reflborce  ; 
•i    ■  i  quand 
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quand  il  jïous  envoyé  quelque  profpe- 
rité  i  qui  doit  naturellement  avoir  xle 
l'inâuence  fur  la  douceur  de  toute  no- 
tre vie.  Eln  cela,  nous  rendons  à  Dieu 
un  hommage  /  que  nous  n'aurions  fçû 
lui  réciter  lans  ingratitude. 

Mais ,  ce  en  quoi  nous  fommes  très 
dignes  de  blâme,  c'eft  que,  dans  letems 
que.  nous  Tentons  le  prix  de  ces  faveurs» 
nous  fommes  infenûbles  à  d'autres  fa* 
veurs,'qui  font  inônitnept  plus  pré- 
cieufes,  &;  qui  méritent  infiniment  dV 
vantage  notre  reconnoiflance.  Une  6l- 
veur  t  qui  rqgarde  diredement  notre 
Âme,  eft  i^us  précieufe  qiie: celle  qui 
fe  borne  à  notre  Corps.  Une  faveur, 
qui  peut  nous  rendre  heureux  dans 
rEtemité,  eft  plus  précieufe,  que  cel- 
le qui  fe  bprne  au  Tem^  iy.où  vient 
donc  que,  fi  fenûbles  aux  faveurs  du 
premier  genre,  nous  le  fommes  fi  peu 
a  celles  du  fécond  ?  D'où  vient  que 
nous  fommes  fi  reconnoiffans ,  quand 
Dieu  accorde  à  l'Etat  quelque  viâoire 
fignalée;  quand  il  bénit  fon  Commer- 
ce ;  quand  il  cimente  les  nœuds ,  qui  l'u- 
nifient à  des  Alliés  puiffans  &  fidèles:  & 
que^ious  le  fommes  fi  peu ,  lojfqu'il  con- 
tinue à  lui  accorder-  ravantâge  le  çlus 
précieux  dont  puiffe  jouir  une  fodeté. 
d'êtres  raifonnables ,  je  veux  dire  la 
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liberté  de  feryir  Dieu  fdon  ks  mouve» 
mens  de  notre  çonfdence?  D'qù  vient 
que  nous  fommes  fi  reconnoiflans  en- 
vers Pieu,quand  il  prétprve  notre  vie  des 
dangers  qui  ne  ceflent  de  la  menacer; 
&  que  nous  le  fommes  fi  peu,  de  ce  fu-> 
port  miraculeux  qu'il  nous  témoigne, 
de  cç  qu'après  nous  être  endurcis  a  fà 
voix  pen4Jmt  un  an,  il  nous  radrefTe 
|me  autpe  année  >  de  ce  .qu'ayant  yiolé 
nos  vœux  dans  une  foiemnité,  il  nous 
appelle  à  une  autre  folemnité,  &  nous 
fulcite  des  occafions  de  lui  être  plus  fi- 
dèles? D'où  vient  cette  différence  ?Pen- 
fez-y-bîen  ;  elle  vient  de  ce  que  je  di- 
fois  tout  à  l'heure,  de  ce  que  l'amour 
du  monde  &  des  chofes  fenfiblçs  eft 
lé  grand  m^^ile  de  nos  aâions  &  do 
nos  feiitimens.    Le  monde,  les  chofea 
fenfibles;  voilà  la  pierre  de  touche,  si 
^quelle  nous  jugeons  des  biens  &  des 
maux. 

Un  bqmme  droit  en  juge  d'une  autre 
manière:  il  veut  bien  rendre  grâces  à 
Dieu  de  tous  fes  bienfaits;  mais,  ilfaic 
les  placer  dans  leur  véritable  rang;  il 
fait  donner  un  grand  prix  à  ceux  qui 
font  d'un  grand  prix,  &  un  plus  grand 
prix  à  ceux  qui  font  d'un  plus  grand 
prix. 

SçIqi^  cette  ç|limation,  quelle  ne 
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àçàt  pas  être  sHijourd'hui  notre  recoiv 
noimnce  envers  Dieu,  M,  C.  F.  !  A  h 
lettre,  quand  il  auroit  réuni  ayjour- 
d'hui  dans  nos  niaifons  les  plaiûrs,  les 
grandeurs,  les  dignités;  quand  il  nous 
auroit  afluré  une  vie  plus  longue  que 
celle  des  Patriarches,  une  ^mule  auffî 
aimable  que  celle  de  Job  après  fes  malr 
heurs,  une  ^oire  auili  éclatante  que 
celle  de  Salomon:  iln'auroit  rien  £ûjt 
qui  approchât  de  ce  qu'il  a  fait  ce  matia 
pour  nous.  H  nous  a  pardonné  dey 
péchés,  qui  dévoient  naturellement 
nous  caufer  des  regrets  fans  fin,  &  nous  . 
plonger  dans  des  miferes  étemel- 
les. Il  a  mis  dans  nos  Confciences  un 
calme  qui  eft  une  anticipation  du  Para- 
dis. Il  nous  a  donné  des  efpérances, 
Îui  nous  abforbent  par  leur  grandeur, 
)ifbns  tout  en  un  mot  :  //  nous  a  dorme  Rom.viu. 
Jbn  Fils.  Celui  qui  nous  a  donné  fon  Ftls,  ^** 
comment  ne  nous  donnera-t-il  pas  toutes 
cifofes  avec  lui? 

2'  La  reconooilTance  des  hommes 
droits  eft  réelle.  La  louange  de  Dieu 
Jîedl^en  dans  leur  bouche»  parce  qu'en 
célébrant  les  bienfaits,  .de  Dieu,  ils 
vivent  au  fervice  de  leur  bienÊûteur. 
Chaque  faveur  de  Dieu ,  en  nous  four- 
niflânt  un  motif  de  le  fervir,  nous  en 
ibunût  un  moyen.  L'excès  de  l'iogra- 
B4  ti- 
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titude,  c*eft  d'en  faire  uft  ûfage  doâ- 
traîré;  d'employer  les  faveurs  mêmes, 
que  nous  r-ecevôns  de  lui,  à  violer  fes 
ordr^  Quelle  eft  la  faveur ,  par  la- 
iquelle  Dieu  a  le  plus  fignalé  fa  bonté 
envers noïis?  Chei^vous/c'eft  une  pé- 
nétration d'efprit,  qui  vous  rend  ao- 
cèfTibles  les  vérités  les  plus  relevées  > 
ies  myfteres  les  plus  abftrus;  Malheur  à 
vous,  fi  vous  vous  fervez  <le  cette  fe- 
veur  pour  chercher  des  argumens  con- 
tre les  vérités  de  la  Religion ,  §£  des 
fophismès  favorables  au  fyftême  de  l'in- 
crédulité. Un  homme  dreU  voue  cette 
jÊiveur  aufervicede  fon  bienfaiteur;  ij 
fc  fert  de  fa  pénétration ,  pour  découvrir 
la  folie  des  fophifmes  de  l'incrédulité, 
&  pour  connoitre  la  force  dies  preuves 
de  la  Religion. .  Chez  vous ,  c'eft  une 
mémoire,  qui  tient  du  prodige.  Mal- 
heur à  vous,  fi  vous  l'employez  à  retenir. 
les  Maximes  pemicieufes  du  fiécle.  Un 
bommst  droit  voue  cette  faveur  au  fervt- 
ce  de  fon  bienfeitéiir;  il  fe  fert  de  là 
mémoire,  pour  retenir  ces  belles  Le- 
çons d'équité,  de  charité,  de  patîen» 
ce,  que  le  St.  Efprit  nous  donne  dans 
fes  Écritures,  (mcz  vous,  x'eift  une 
force  d'élocution ,  à  laquelle  tout  eft 
contraint  de  céder.  Malheur  à  vous, 
û  vous  employez  ce  rare  talent  à  fé- 
i  '  duire 
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duire  les  Efprits,  &  à  corrompre  les  . 
Cœurs.  Un  hûmme  droit  vdne  cette  fa- 
veur au  fer  vice  de  fon  biehfeiteur;  il  fe 
fert  de  fa  folce  d'élocùtion,  pour  defa- . 
fcufer  les  hommes  de  leurs  erreurs,  & 
pour  les  ramener  de  leurs«garemefts. 
Chez  vous,  c'eft  un  fuport,  par  lequeî 
Dieu  femble  êtreforti  des  règles,  qu'il 
a  accoutllmé  de  fuivre  avec  les  pé- 
cheurs ,&  avoir  étendu  les  bornes  del^ 
patience,  &  de  fa  longue  attente.  M^^- 
heui:  à  vous,  fi  vous  vous  (eryez  dé' cette 
faveur,  pour  violer  le  ordres  de  Dieu;  • 
fi  la  mefure  dé  fon  fuport  eft  celle  de 
yotre  obftinàtion,  &  fi',  parce  qu'il  rfc- 
xecute  pas  incontinent  taféntence  qu'il  àEccief. 
prononcée  contre  vos  mauvaifes  œuvres  t^'S' 
vous  ,avez  le  Cœur  rempli  d^envie  de 
matfmre.  Un  homme  droit  voue  cette 
faveur  au  ferwce  de'fon  bienfaiteur.  Il 
tire,  du  fuport  de  Dieu,  des  motife ^ 
ne  pas  en  epuifer  les  Thréfors-  Que 
cet  Article  feroit-  ibfceptible  de  detai!! 
qu'il  feroit  fertile  en  leçon&pour  cette 
lolemnité  !  fi  nous  n'étions  obligés  de 
la  terminer.  . 

3.  La  rec(Minoiffance  envers  Dieu 
ficd  bien  à  un  homme  droit ,  parce 
qu'elle  eft  humble;  parce  qu'un  homme 
droit,  enpubliantlesfaveurà<feDieu,fe 
déjpouille  d«  faî-Bnêmé,  &  lesrffporte 
B  5  unV 
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uiuauemencàlaboiitédeceiui  de  quieL- 
les  emaneoL  Arriére  d'icy  ce  mélange 
profane,  des  grandeurs  réelles  du  Créa- 
teur  avec  les  chimériques  grandeurs 
des  Créatures.    Arriére  d'icy  ces  ac- 
tions de  grâces  >  dans  lefquelles  celui  qui 
les  rend  trouve  toujours,  dans  fa  propre 
excellence,  les  moti&  qui  ont  porte  la 
Divinité  à  le  favorifer  de  les  ^ioiÊiits. 

Deux  rçâéxions  relèvent  toujours 
dans  un  hcunme  droit  les  faveurs  I^vi- 
nés;  une  réflexion  fur  fa  ^tite0e,  une 
réflexion  fur  fon  indignité:  &  cfefb 
avec  cette  bienféance  d'humilité,  fi 
foCs  m'exprlmer  ainil,  que  je  voudrois 
vous  engager  à  louer  Dieu  pour  les  fa< 
veurs  dont  il  vous  comble  dans  cette 
journée. 

I.  Soyez  pénétrés  de  la  penfée  de 
votre  petiteffe.  Oppofez-vous  à  ce 
D^u,  qui  iç  donne  a  vous  aujourd'hui 
d'une  manière  fi  tendre.  Perdez- vous 
dans  la  méditation  de  fes  attributs,  & 
dans  celle  de  lès  ouvrages.  Concevez, 
û  vous  en  êtes  capables,  la  grandeur 
d'un  Etre,  qtù  a  formé  les  deux  par  fa 
far(de^  &  toute  leur  armée  par  lefoujle 
de  fa  bouche.  Concevez,  fi  vous  en  êtes 
capables,  un  £tre  qui  fubfifie  de  toute 
éternité,  un  lÈXi^t  qui  voit  tout,  qui  fait 
tout  I  quipeut  tQut,4.qui  tout  e(tfpumis. 

.En- 
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Elnvtfîigez-Ie occupant  l'Univcrscnticr 
par  ïon  immeniité.  Ënvifkgez  le  dans  le 
Palais  de  fa  gloire,  au  milieu  des  buan« 
ge»  des  Bienhetireux  ',  environné  de 
mille   milliers  y  &  de  dix  noilles  mil- 
liers d'Anges. puiflans  en  vertu,  tou- 
;|ours  prêts  à  vder  au.  premier-  fignal  de 
les,  volontés.     L'âme  rdnp)iie  de  ce 
grand  objet ,  revenez  à  vous  mêmes» 
Qui   êtes -vous  ?    D'où  venez -vous  ?" 
Qu'allez-vous  devenir?  Petit  Atome, 
qui  n'es  grand  qu'à  tes  propres  yeux, 
envifag£-tpy  dans,  ton  véritable  point 
de  inûç.  Pouffiere,  cendre,  pourriture, 
qvii  n'éà  glorieufe  qu'au  tribunal  de  ton 
propre  orgueil ,  dépouille-toi  de  cette 
gloire  chimépique,  dont  m  «mes  à  te 
revêtir  !  Vapeur ,  fonge ,  exhalaifon ,  qui 
vas  l'évaporer  dans  les  airs^  &  qui  n'as 
de  confiftcnce  qu'en  ta  propre  imagina-t 
Cion ,  ouvre  les  yeux  à  ta  vaflit6>  à  ton 
néant.    Ce  ibngçi   cette  exhadaifbn , 
cette  vapeur.  Cet»  cendre,  cette  pour» 
rlture,  cette  pouffiere,  cft  l'objet  de$ 
foins  &  de  l'amour  du  grarfd  Dieu.  C^ 
|)our  tov,  petite  Créature,  que  Dieu  9^ 
étendui  les  Cieux  ;  deft  pour  toy ,  qu'il  a 
fondé  Ja  Terre  :  difons  plus  \  c*eft  pôuï 
toy,  petite  Créature, que  Dieu  a  formé 
le  plan- de  la  Rédemption;  Qjdmodf  a 
pu  déterminer  le  grand  Dreu  à  le  c6m^ 
nHiniqueri  d'unç  OMû«rç  il  tendre,  il 
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intime  y  à  une  créature  aufli  petite  qiiô 
l'homme?  3a  bonté ,  ùl  bonté  unique- 
ment 

II.  Mais,  ù  ridée  de  notre  petiteflè 
doit  nous  empêcher  de  nous  élever  , 
du  moins  elle  n'a  rien  qui  puifle  nous 
confondre  &  nous  atterer;.  Mais,  ûdr 
fons  L'eftimation  des^veurs  que  nous 
avons  reçues,  par  l'idée, de  nôtre  in- 
dignité.  Que  chacun. fe  rappelle  ici  à 
foy-méme  la  mortifiante  hiftoire  de  la 
vie.  Vous,  rappellez-vous  cette  fou- 
ffueufe  jeunefTe ,  dans  laquelle ,  ou^ 
pliant  tous  les  principes  qu'un  Père  Ss 
une  Mère  pieux  vous  avoient  donnés , 
.  vous  ne  reconnoifliez  point  d'autre  loi 
que.  celle  de  vos  paiTioos  .&  de  vos  ca- 
prices. Vous,  rappeliez -vous  ce  pé- 
riode, diutmt  lequel,  occupé  d'un  ob- 
jet unique,  dont  votre  cœur  étoit  fat 
ciné ,  vous  en  faifiez  votre  idole,  au-> 
quel  VQus  immoliez  .votre  honneur  ^vo- 
tre devoir, votre  Dieu.  Vous,rapellez- 
vous  Tufage  cruel  <}ue  vous  avez  fait 

Sendant  tant  d'années  de  votre. crédit, 
e  vos  richeflès,  de  vos  digivtés.;  lors 
que,  raportant  toutes  ces  chofes  à 
vous-mêmes ,  vous  étiez  infehfibles  à 
la  voix  de  la  veqve  &  de  l'orphelin, 
&  de  tant  d'autres  malheureux ,  qui 
loUicitoient  vôtre  fecours.  Vous,  rap- 
pellez-vous  ce  tems.  afeux>  digne  de 
.      .  fai- 
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^re  de  vos  yeux  de  vives  fontaines  de 
larmes;  ce  tems,,  dans  lequel  Dieu 
SLjrant  mis  votre  foi  dans  le  creuTet  des 
tribulations,  vous  n'en  pûteà  foutenir 
f épreuve.  Vous  méconnûtes,  comme 
St.  Pierre,  un  Rédempteur  chargé  de 
feis;vous  abandonnâtes  lâchement  une 
l^ife  perfecutée  ;  &  vous  pûtes  vous  * 
raoùdrë  à  abjurer  votre  Religion. 
Confiderons-nous  chacun,  tels  que 
nous  fbmmes  devant  Dieu ,  comme 
des  Criminels  dignes  des  châtimens 
les  plus  rigoureux.  Que  chacun  fe 
dife  enfuite  à  lui-même  ^  c'efi:  moi 
pourtant,  c*eft  moi,  coupable:  cfeft 
mcH ,  dont  les  péchés  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  cheveux  de  ma 
tête  ;  (f  ell  moi ,  qui  ai  été  admis  ce 
matin  dans  la  maifon  de  Dieu;  c'eft 
moi,  qm  ai.  été  invité  ce  matin  à  ce  re* 
pas  myftique,  que  la  fouversûne  fapien- 
ce  a.  elle  même  préparé;  c'eft  moi, 
qui  me  fuis  fenti  raSTuré  contre  les  juftes 
BKiyeurs>  que  me  caufoit  Pidée  de  mes 
crimes ,  &  qui  ai  entendu  cette  voix 
de  Dieu  dans  l'intérieur  de  maconfcien- 
ce,  ne  crains  poittf,  vernfijfeau  de  Jacoà,^^ï-  «». 
Ceft  moi,  qui  ai  été  nourri  de  h  moëP}.  *♦ 
le. de  la  maifon  de  Dieu»  &  abreuvé  au\^^ 
fleuve  de  Jes  délices.  Quel  motif  av£  9.' 
pu  porter  la  Divinité  à  me  âvorifei: 
.;    -  de 
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de  cette  manière?  C'eft  fa  bonté  onï- 

Suement.  Ol  bonté  >  qui  pdTes  in- 
niment  nos  idées  &  nos  conceptions  ^ 
tu  feras  à  jamais  l'objet  de  ma  médita- 
tion &  de  ma  reconnoifTance!  Of 
Dieu,  que  ta  gratuité  efi  ^écieufe  !  Ce 
font  les  fendmensy  qui  doivent  animer* 
aujourdhui  nos  louanges.  La  louange 
de  1^ Eternel  eft  bienféarae  dans  la  bottcbff 
des  hommes  droits, 

4.  Enfin,ia  reconnoifTance  d'un  homme 
droit  eUtnoâleSi  magnanime.  La  louange 
de  Dieu  fied  bien  dans  la  bouche  d'un 
homme  droit,  parce  qu'il  prend  pour 
modèle  cette  charité, qui  porte  la  Divi- 
nité à  le  favorifer.  St.  Paul  a  exprimé  , 
d'une  façon  bien  énergique, les  heureux 
changemens  que  FEvangile  produit  chez 
II.  Cof.  les  Chrétiens.  Nous  tous,  d\t-'û,  nous 
tous,  qui  contemplons  comme  dans  un  mi- 
roir la  gloire  du  Seigneur  à  vifage  dé- 
cotvoert ,  nous  fommes  transformés  à  la 
même  image  de  gloire  en  gloire,  comme 
far  Pejpr'u  du  Seigneur.  Quelques  Con»- 
mentateurs,  au  lieu  de  traduire,  noas 
contemplonsvomme  dans  un  miroir ,  tradui- 
fent ,  nous  devenons  comme  des  miroirs,  j^ 
ne  vcmdrois  pas  déterminer  û  c'eft-là  la. 
force  de  l'expreflion  de  l'Apôtre;  mais,  je 
'  feis  bien,  que  c'eft-là  fon  idée.  Il  veut  nous 
apprendre^  que  l'imprdllon^  que  font 

fur 
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fur  Vame  des  fidèles  les  perfeâiohs , 
que  Dieu  fait  briikr  avec  tant  d'édat 
dans  Ton  Evangile  >  les  grave  dans  leur 
ame,  &  les  rend  fembiables  à  un  mi- 
roir, qui  refléchit  direôement  les  ra- 
yons &  les  dbjets  qui  lui  font  oppofés> 
&  qui  en  repréfente  l'image,  ifr  contem' 
pien$  la  gloire  du  Seigneur  à  face  décoU' 
Inerte  y  ils  font  transformés  de  gloire  en 
gloire  à  la  même  image  ,comme  par  PEf 
prit  du  Seigneur.  Je  voudrois,  M.  F., 
que  rimpreflion  que  fera  fur  vous  cet- 
te généroûté ,  cette  magnanimité  de 
Dieu>  qui  vous  a  comblés  ce  matin  de 
tant  de  faveurs ,  vous  transformât  au- 
jourd'hui de  gloire  en  gloire  à  la  même 
image.  Je  voudrois  vous  animer  à  la 
manière  de  louer  Dieu  la  plus  n(^le  > 
la  plus  fiiblime ,  la  plus  agréable. 

OpY  a  t-il  qui  vous  charme,  &  qui 
vous  ravit,  dans  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
vous  ce  matin?  Efb-ce  le  pardon  des 
péchés  qu'il  vous  à  accorde  ?  Imitez* 
le;  pardonnez  à  vos  Frères.  £ft-cele 
(uport,  qui  vous  a  attendu  jufqu'à  ce 
■jour?  Imitez-le;  modérez  cette  impa- 
tience qu'excite  dans  vos  efprits  l'ingra' 
titude  de  vos  Frères,  £ftK3e  cet-  clprit 
de  communicatioh,  qui  ait  que,  quoi- 
que Dieu  foit  paièdtement  fofÉànt  à 
lui^nême ,  il  (e  répand  au  dehors,  il 
communique  ia  £âipté  aux  créatures? 

.    Imi- 
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Imite24e;  fortez  de  ces  retranchement 
de  votre  profperité,  dans  lefquels  vous 
vous  l^eZf  &  faites  part  de  vos  biens 
à  vos  Frères.  Sont-ce  ces  foins  conti- 
nuels >  que  Dieu  prend  pour  le  iàlut  de 
vos  âmes?  Imitez-les;  mettez-vous  en 
mouvement  pour  le  falut  de  Tamede 
vos  Frères; ne  fouffrez  pas  que  les  per- 
fonnes,qui  vous  font  unies  par  les  liens 
de  la  Nature  y  par  ceux  de  la  Société  ^ 
&  par  ceux  de  la  Religion,  fé  perdent 
par  votre  lâcheté  &  par  votre  négligen- 
ce. Pendant  que  vous  éclatez  de  joye 
dans  cette  fête  iblemnelle ,  que  vous 
pfeanm.  fettez  des  cris  de  réjomjfance  au  Rocher 
de  votre  falut  f  fouvenez-Vous  de  vos 
malheureux  Frères,  à  qui  Dieu  refufe 
cette  joye;  fouvenez-vous  des  Chemins 
de  Sion  qui  font  dans  It  deuil, parce  qtiil 
n'y  a  plus  perfonne  qui  vienne  aux  fêtes 
folemnelles. 

M.  F.,  que  la  Journée  que  nous  cé- 
lébrons ,  que  la  Cérémonie  à  laquelle 
nous  aVons  été  appelles  ce  matin;  efl 
douce  &  confolante!  Mais,  je  me  rap- 
pelle ici  un  mot  de  jefus  à  fes  Apôtres, 
J'ai  d'autres  Brebis,  qui  ne  font  pas  de 
cette  Bergerie  ;  il  faut  auffi  que  je  les 
amené,  ici ,  afin  qu'il  if  y  ait  qu'un  Jettl 
Troupeau,  comme  il  riy  a  qtfunfeulPof- 
teur,  Ah  !  nous  avons  aufli  des  brebis 
dans  jne^utre  bergerie.  Quand  aurons- 
nous 
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housla  confolation  de  les  ramener  ici?Fâ- 
IniUes- tronquées,  quiètes  aujourd'hui 
Ibusoos  yeux,  quand  ferez-vous  réunies  ? 
Efiiàns  de  nôtre  Réformadon,  que  les 
malheurs  des  tems  nous  ont  emevés  ; 
chères  parties  denoua-méines,quinous 
avez  été  arrachées;  quand  vous  rever- 
rons-tious  au  tnilieudenousf*  Quand  fe- 
rez-vous  de  nouveau  agréés  au  Trou- 
peau du  grand  PafteurtfEvêque  de  nm\^^* 
Ames?  Quand  verierez-vous  dans  nos  * 
Aflemblçesdes  larmes  de  Pénitence,  d'a- 
voir pu  vivre  fi  long-tems  fans  Temple, 
fans  Sacremens,  fans  Culte  public? 
Quand  verferez^vous  des  larmes  de 
joye,  d'avoir  recîouvré  ces  avantages? 

Grand  Dieu  !  Ditu  fort  qui  te  àacbes  f^^- 
eft-ce  pour  animer  nôtre  Zélé,  ou  pour"'*  ^ 
l'éteindre ,  que  tu  apportes  tant  dcJ  retar- 
dertiens  à  ce  bienheureux  période?  Nos 
efpérances  ne  font-elles  que  fufpenduës , 
ou  fi  elles  font  confondues  ?Dicli  veuil- 
le, M.  C.  F. ,  que  la  louange ,  que  nous 
rendrons  à  Dieu  pour  tous  fes  bien&its  1 
nous  en  procure  la  contmuation  &  le 
redoublement!  Mais,Di€uvcuilleaufrii 
en  nous  donnant  tws  amei  pour  butin, h^^» 
nous  donner  celles  de  nos  Frères!  A-*"*'' 
men.    A  Dieu  foit  honneur  &  gloire^' 
dès  maintenant,  &  à  jamais.  Amen» 

Tom  FIJI.  C  '         SER- 
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SUR 
L'  E  M  P  I  R  E    DE 

.  JESUS-CHRIST 

DANS    L' EGLISE. 

Nul  de  vous  ne  vit  pour  foî-même  ,&' nul 
ne  meurt  pour  foi-même.  Car,foit  que 
nous  vivions,  nous  vivons  pour  le  Sei- 
gneur; Jbit  que  nous  mourions ,  nous 
mourons  pour  le  Seigneur.  Soit  donc 
que  nous  vivions ,  fott  que  nous  mou- 
rions ,  nous  fommes  au  Seigneur. 
Rom.  XIV.  7.  8. 

|ES  paroles,  que  nous  vous 
I  avons  lues,  font  une  Maxi- 
me générale,   que  TApô- 
tre  établit  à  Toccafion  d'u- 
ne Controverfe ,  fur  laquel- 
le il  vpnoit  de  prononcer.    On  ne  feu- 
roit  bien  entrer  dans  fà  penfée,  ii  Ton 
ne  connoit  le  Sujet  particulier,  qui  y 

donna 
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donna  lieu.  Nous  deftinons  nos  pré» 
mieres  Réflexions  à  vous  F^x^iquerj 
&  c'dè  ce  qui  demande  quelque  difcuf^ 
fioni  après  quoi,  nous  donnerons  de 
pJas  grands  objets  à  nôtre  méditation^ 
Nous  envifagerons  œ  Texte ,  par  i(a* 
port  à  ce  qu'il  a  de  plus  intereflànt 
pour  des  Chrétiens,  qm  ont  Eut  vûeu 
tant  de  fois  de  fe  donner  à  Jefus-Chtift^ 
de  lui  confacrer  toute  leur ,vîe,  de  lui 
remettre  à  l'héui'e  de  laimôrt^  non  feuj* 
lement  avec  foumiffion,  mais  avec  joie; 
des  âmes,  fur  lefquelles  il  a  des  droits 
fi  bien  acquis.  Nous  vérifierons  ainfij 
dans  le  plus  noWe  &  dans  lé  plus  fubli- 
me  de  tous  les  fens,  ce  mot  de  TApô" 
tre:  Nul  de  vous  ne  vit  pour  foi-même'^ 
€f  nul  ne  meurt  pour  Joifnêtne.  Car^ 
Joit  que  nous  vivions,  nous  vivons  potà^ 
le  Seigneur ijoit  me  nous  mourions,  nous 
mourons  pQur  le  Seigneur.  Soit  êkmc  qui 
nous  vivions ,  foit  que  nous  mourions  f 
nous  fommes  au  Seiffieuré 

Saint  Paul  fe  propofedans  les  paroles 
de  mon  Texte,  conmie  dans  qudque»* 
uns  des  verfets  qui  le  iliivent,  &  dans 
quelques-uns  de  ceux  qui  le  précéderit^ 
a  établir  les  droits  de  la  tolérance.  Nous 
appelions  tolérance ,  cette  difpofition 
du  Chrétien,  qw  le  porte  a  entretenir), 
par  un  principe  de  chanté ,  commis 
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fiionavec  un  Homme  ^ui,  par  foiblefle 
d'efprit,  mêle  aux  vérités  de  la  Reli- 
gion quelques  erreurs ,  qui  ne  font  pas 
entièrement  incompatibles  avec  elle; 
& ,  au  Culte  Evangdique  ,  quelques 
Gbfervanc^ ,  qui  n'en  aflbrtiflent  pas 
la  fimpiicité&la  nobleffey  mais  qui  n'en 
détrauent  pas  Tefience. 

Retenez  toutes  les  parties  de  cette 
DéfîniticKT,  dont  chacune  eft  effentielle 
au  défini.    Je  dis  que  celui ,  qui  exerce 
la  tolérance^  amt  par  un  principe  de 
cA/7ri/^ ;car,sll  le  jfàifoit  par  un  principe 
d'indolence  ou  de  mépris  pour  la  Reli- 
gion, fa  difpofition  d'efprit,  bien  loin 
d'être  une  vertu  digne  de  louange,  fe- 
roit  une  vice  digne  d*éxecration.  Je  dis, 
que  la  tolérance  n'eft  exercée  qu'envers 
celui  qui  erre  -pvc  foiblejfe  (fefprèf;  car, 
celui  qui  pcrfifte  dans  fon  erreur  par  un 
efprit  d'arrogance,  &  pour  former  un 
Schifme  dans  l'Eglife,  mérite  des  pei- 
nes rigoureufes.  Je  dis  aufli ,  que  la  to- 
léi'ance  ne  fe  borne  pas  feulement  à  for- 
mer des  prières  pour  celui  qui  en  eft 
rdjjet,  &  à  travailler  à  le  ramener: 
cUe  va  jufqu'à  entretenir  communion  a- 
vec  lui;  je  veux  dire,  à  affifter  aux  mê- 
mes exercices  iàcrés,  à  .participer  à  la 
même  Table.  Sans  cela,  regarderions- 
noos  comme  Frere>  ainû  que  Sl  Paul 

le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


.Jefus-Cbrift  dans  PEglife.        37 

le  prefcrit,  celui  que  nous  prétendons 
tolérer  ?  Mais ,  je  dis  enfin ,  que  les  fen- 
timens  erronnés?,  qu'on  tolère,  doivent 
être  compatibles  avec  les  grandes  véri- 
tés de  la  Religion  ;  &  que  les  obfervan- 
ces,  pour  lefquelles  on  a  du  fuport,  ne 
détruifent  pas  l'effence  du  Culte  E vangé- 
liq  ue ,  (Quoiqu'elles  n'ai  aflbrtiffent  paslà 
limplicité  &lanoblefle.  Comment  pour- 
rois-je  participer  à  un  Culte  qui,  félon 
moi ,  eft  un  outrage  au  Dieu  que  j'adore  ? 
Commçnt  pourrois  je  venir  à  la  Table 
du  Seigneur  avec  un  homme,  qui  rejette 
tous  les  Myftères  que  Dieu  m'y  retrace? 
&  ainfi  du  refte.    Retenez  donc  toutes 
les.parties  de  la  Définition;  &  vous  au- 
rez une  jufte  idée  de  la  tolérance. 

Cette  vertu,  toujours  néceflaire  par- 
mi les  Chrétiens ,  l'étoit  rparticuliére- 
tnentdans  lesprémiers  Siècles  duChrit 
tianifme.   L'Ëglife  primitive  étoit  côm- 

Sofée  de  deux  fortes  de  Pi'ofëytcs , 
ont  les  uns  nés  Juifs,  les  autres  venus 
du  Paganifme^  avoient  confervé  pour 
la  plupart,  en  embraffant  la  Religion 
de  Jefus-Chrift ,  quelques  traces  de  cel- 
le à  la,quelle  ils  venoient  de  roioncçr. 
Quelques-uns  d'entr'eux  avoient  des 
fcruçules  dont  la  Liberté  Chrétienne 
auroit  dû  naturellement  les  ^i&anchir. 
Ils  n'ofolent  ufer  de  certaines  viandes» 
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que  Dieu  a  données  aux  hommes  pour 
leur  nourriture ,  je  veux  dire.,  de  la 
chair  des  Animaux  ;  &  ils  ne  ipangeoient 
que  des  herbes.    Ils  deftinoient  certains 
jours  à  la  dévotion;  non  par  ce  fage 
motif,  qui  doit  engager  chaque  hom- 
me raifonnable  à  dérober  une  portion 
de  fa  vie  au  tumulte  du  Monde,  pour  la 
conlàcrer  au  Créateur;  mais,  par  je  ne 
fai  quelle  prééminence ,   qu'ils  attri- 
buoient  àdes  jourspardeflusles  autres. 
Jùfques-Ià ,  il  n'y  a  aucune  diverfité 
d'opinion  au  fujet  du  but  de  St  Paul, 
dans  les  verfets  dont  j'ai  parlé. 

D  ne  fauroit  y^  en  avoir  non  plus , 
quand  il  eftqueftion  de  déterminer  quel 
des  deux  Ordres  deChrétiens,dont  nous 
^vons  parlé,  St.  Paul  youloit  faire  l'ob- 
jet dufuport:  fi  c'étoient  lesProfélytes 
venus  d'entre  les  Gentils,  ou  ceiix  qui 
étoient  venus  du  Judaïfmè.  Il  eft  clair 
que  c'étoient  ces  derniers.  Perfonne 
n'ignore,  que  la  Loi  de  Moïfe  ordon- 
ftoit  un  grand  nombre  de  Fêtfcs,  fous 
peine  du  grand  Anathême.  U^oit  na- 
turel, que  la  crainte  d'encourir  la  pei* 
ne,  dont  l'infraâion  de  cette  Loi  ôtoit 
fuivie  ^  portât  les  Juife  convertis  à  a- 
voir  un  refp'eâ:  outré  pour  ces  fortes 
de  jours. 
'  U  y  avoit  une  Çefte  parnii  les  Juife, 
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qui  sfabâenoic  entièrement  de  la  chair 
des  Animaux  rdétoient  losEjj'éens.  Jofe- 
phe  le  dit  exprefTément  :  &  Philon  aflu- 
re,  que  leur  Table  étoit  exempte  de 
tout  ce  qui  avoit  eu  du  fang;  &  qu'on 
d'y  voyoit  que  du  Pain ,  du  Sel ,  &  dis 
l'HyfTope.  Comme  les  Éfleens  Mbient 
profefTion  d'une  févérité  de  mœurs, 
qui  avoit  quelque  raport  avec  la  Morale 
ae  Jefus-Chrift ,  il  eft  probable ,  que  plu- 
fieurs  d'âitr'eux  embrafTérent  le  Chri< 
fUanifme,  &  qu'ils  y  aportâ*ent  une 
partie  des  Rites  de  leur  Seâe. 

Je  ne  crois  pourtant  pas,  que  St.  paul 
ait  eu  prédièment  les  ElTéens  en  vue; 
du  moins,  nous  ne  fommes  jpas  obligés 
de  fupofèr,.  qu'il  y  ait  borne  ùl  penfêe. 
Tout  le  Monde  fait  Taverlion  des  Juiô 
pour  le  feng.  Un  Juif^ëxad  dans  fa  Re- 
ligion, ne  mange  point  encore  aujour- 
d'hui de  chair  avec  des  Chrétiens,  de 
peur  Qu'ils  n'ayent  pas  eu  affez  de  foin 
d'en  ôter  ie  fang.  Quand  donc  l'Apô- 
tre défigne  ici  les  Juiis  convertis,  -par 
ce  fcrupule,  qu'ils  ne  vouloient  manger 
que  des  herbes,  il  ne  parle  pas  de  ce 
qu'ils  Ëtifoient  dans  leur  domeftique, 
mais  de  ce  qu'ils  partiquoient,  qufmd 
ils  étoient  appelles  à  ùire  des  repas  a- 
vec  des  gens,  qui  ne  croycnent  pas  de- 
voir s'apuquer  k  défenie  de  manger  du 
C  4  iàngi 
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fàng;  foit  que  ces  gens  lufTent  des  Gen« 
tils,  engagés  encore  dans  les  ténèbres 
du  Paganifme;  foit  que  cefoflcntdes 
Gentils,  convertis  à  la  Religion  Chré- 
tienne.   Jufques-là  encore  notre  fujet 
çft  exempt  de  difficulté. 
.    Il  peut  y  en  avoir  quelqu'une ,  quand 
il  s'agit  de  marquer  la  liaifon  de  la  Maxi- 
me de  notre  Texte  avec  le  But  que 
l'Apôtre   fe   propofe  en   l'établiflànt. 
Quelle  relation  y  a-t'il  entre  la  toléran- 
ce Chrétienne,  &  cette  Maxime;  Nul 
de  vous  ne  vit  à  foi-même  y  Çf  nul  de  voust, 
ne  meurt  àjoi-même?    Comment  fuit  il 
de  ce  principe:  foit  que  nous  vivions, 
nous  vivons  au  Seigneur;  foit  que  nou» 
taourions,  nous  mourons  au  Seigneur.'^ 
comment  fuit-il  de  ce  principe,   que 
BOUS  devons  fuporter  ceux. qui, par  foi- 
blelfe  d'elprit,  mêlent  quelques  erreurs 
aux  grandes  vérités  du  Chriftianifme; 
&,  au  Culte  Evangelique,  quelques  Ob- 
fervances,  qui  n'en  affortifîcnt,  ni  la 
fimpUcité,  ni  la  nobleffe? 

pour  le  comprendre,  lie»  les  paroles, 
que  nous  expliquons,  avec  celles  qui  les 
précédent,  &  particulièrement  avec 
celles  du  verfet  quatrième,  Qui  és-tu, 
toi,  qui  juges  le  Serviteur  dautruif  Ju* 
ger,  dans  cet  endroit,  ne  fignifie  jpas 
-  discerner ,  mais  condtmjtier,  Ç'eft  la  tor-^ 
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ce  de  ce  terme  dans  cent  pièges  du 

Nouveau  Toftauiént;  comme  le  prou-   ' . 

ve,  dans  la  multitude,  celui  auquel  je 

me  borne  :  il  dedans  le  Chapitre  aI.  de 

la  I.  Ëpitre  aux  Corinthiens.    Si  nousy»-  tu 

nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  ferions 

point  jugés-,  c'cftg-dire,  fi  nous  nous 

condamnions  nous  mêmes  au  Tribunal 

de  la  pénitence,  après  avoir  participé 

indignement  au  Sacrement  de  TËucha^ 

riiftie;  nous  ne  ferions  pas  condamnés 

a  u  Tribunal  de  la  Juftice.    De  même. 

Qui  és-tà, toi, qui  juges  le  Serviteur  âau' 

trtd?   c'eft-à-dire,   qui  le  condamnes^ 

St.  Paul  veut  feire  entendre  aux  Chré< 

tiens  de  Rome,  qu'il  n'apartient  qu'au 

Souverain  de  rÉgme ,  d'ahfoudre ,  ou  de 

condamner,  comme  bon  lui  femble. 

Mais,quieft  le  Souverain  derEglife? 
C'cft  Jéfus-Chrift;  Jéfus  Chrift,Dieu 
béni  éternellement  avec  fon  Père.  Je* 
fus-Chrift ,  en  mourant  pour  l'ËgUfe  ^eft 
acquis  cette  fiiprémade,  en  vertu  de  la* 
quçUe  tous  les  véritables  Chrétiens  lui 
rendent  l'hommage  de  l'adoration.  Tout 
cela  cft  clairement  exprimé  par  notre 
Apôtre,  &  va  nous  donner  occdlon  de 
toucher  auxpoints  les  plus  abftrus  de  la 
Théologie  Chrétienne. 

Que  le  Souverain  de  PE^e  foit  Jér 
fus-Chri|l, félon  ladodrine  deSt  Paul,  • 
C  5  c'çft 
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c*cftr  fur  quoi  cet  Apôtre  s'cft  expliqué 
'  de  la  ËLÇon  du  monde  la  plus  claire  :  car  , 
après  avoir  dit  dans  les  paroles  de  mon 
Texte,  foit  que  mur  vivions,  foi$  que 
nousmourions,  nousfommes  au  Seigneur  y 
ii  ajoute  immédiatement  après  ;  cary  tfejl 
four  cela ,  que  Cbrifi  efi  mort^  &qt^Û  efl- 
rejjufcité,  ô^  qt/d  a  repris  la  vie,  afin 
^it  domine  fur  les  morts  if  fur  les  m- 
vans, 

<-  Que  ce  Jé^ ,  aimul  l'Apôtre  dit  que 
notfffommes ,  foit  lîeu ,  c'eîl  ce  dont  l'A- 
pôtre ne  vous  permet  pas  de  douter  : 
car ,  il  confond  ces  expreflions ,  Manger 
à  caufe  du  Seiffieur,  &  rendre  grâces  à 
Dieu',  Comparoitre  devant  le  Siège  judi- 
dal.de  Cbrijl,  &  rendre  compte  pour  f  oi- 
même  d  Dieu}  Avoir  dornsnati/m  fur  les 
tmrts  Çf  fur  les  vwâns;  &  pouvoir  te- 
nir ce  majeflueux  lai^ge,  qui  feroit 
uhblaiphéme  dans  la  bouche  d'une  fim- 
V».  IX.  pie  Créature,  Je  fuis  vivant,  tUt  le  Sei- 
gneur, que  tout  genou  fe  pliera  devant  moi, 
€f  que  toute  langue  donnera  louemge  à 
Dieu. 

Enfin,  que  Jéfiis-Chriû  fe  foit  acquis 
par  ikmort,&par  fesfouârances,  cette 
fuprémade,  «i  vertu  de  laquelle  tous 
les  vrais  Chrétiens  lui  rendent  l'homi- 
mage  de  Fadoration  ;  c'eft'  ce  que  TA- 
'  |iôtre  établit 9  s'il  eH  pofiible,  plus  clai- 
re- 
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jresnent  encore.  Cela  paroit  par  Içs  pa- 
roles que  j'ai  citéesv:  C'eji  pour  cfhyque 
Jefas-Chr^  eftmort;c'ep  pour  Cfhf  qu'il 
eft  reffufcité }  afin  m/ii  ait  domination  fur 
lés.  morts  &  fur  tes  vèvans.-  Ët^  dans  le 
Chapitrb  deuxième  de  rBpître  aux  Phi' 
lippiens,  //  a  été  obéiffant.  jufques  à  /flVC8.ii. 
fnort,rmmâJufqùesàlamortaeia-Croix: 
ifefi-pourquoi  auji  Dieu  fa.fouverame» 
ment  élevé t^htia  dotmé  tm  nomau'def 
Jus  de  tout  mm,  afin  qtiau  nom  de  Jéfus 
tout  genou  fepiie^  de  ceux  qui  font,  dans 
les  Ùeux  €rdam  la  Terre  ^  fous  la 
Terre  y  &.^  toute  langue  conm^^  que 
yefus-CbriJr  efl  lé  Seigneur  p  9  pr. gloire 
^de-Dieu  lePerf.  Voua  cette  lupréma- 
tiè  que*  Jefiii^C^hrift  s'eft  acqmfe  en 
mourant  pour  l'Eglife.'    .  .  .       , 

Msds,  ce  qu'il  iy  a  de  pluaremarqua- 
ble,  &enxii$sDetemsdepIus.difficile^ 
fur  ce  fajet»  deftque  cesTcxtîes,  cjui 
femblent  écabi|r  d'une  manière  û  claire 
la  Divinité  de  Jâbs-Chrifl,  fiMimiflent 
k  plus  grande  Objeâion  ma  ait  jamais . 
été  propofée  contre  dlè.  B  eflvraï,  àii 
fent  les  Ennemis  de  ce  Dogme  ^  Jeibs- 
Chrift  eft  Diett,{niirque  TËoiture  nous 
ordonnede.lui. rendre  les  hommaoesde 
f  Adoration^  .Mai&,  ùl  Divinité  m  une 
Divinité  acqmfe  ;  puifquelafttpréiQatie^ 
fn  yçrcu  de  laqisdlQ  if^ft^idoriœmme 

Dieu, 
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EMeu,  eft  une  fuprématie  acquife,  & 
non  dTentieile.  Or,  il  eft  indubitable, 
que  cette  fuprématie  dt  acquife;  puif 
que  les  Textes,  qui  viennent  di'êtrè  d^ 
tés,  décident  clairement,  qu'elle  eft  un 
fruit  de  fes  foufFrances,  (&  de  fa  mort. 
Voici  deux  Réponfes. 

I.  Quand  il  feroit  démontré,  que  la 
fuprématie,  établie  dans  les  Textes  qui 
viennentd'étredtés,  n'cft  qu'acquife,& 
non  eifendelle,  il  ne  fuivroit  pas  de-là, 
que  Jefus-ChrÉ:  n'eût  une  autre  fijpré- 
matie,  qui  lui  feroit  commune  avec  le 
Pcre  &  le  St  Efprit.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement, parce  que  Jefus-Chrifl  dl  mort 
pour  nous,  qu'il  nous  eft  ordonné' de 
radorer;  c^ew  parce  qu'il  eft  étemd , 
tout-puiilant  9  Auteur  de  tout  ce  qui 
ejdfte:  dcft  parce  (ju'il  a  toutes  les  per- 
feâions  de  la  Divinité;  iûnfi  que  nous 
le  prouvons  par  d'autres  ;paflàges,  qu'il 
n'd^  pas  quation  de  rapporter  icL 

II.  Seconde  Réponfe.  Rien  n'empê- 
che que ie  véritable  Pieu»  qui,  en  tant 
que  véritable  Dieu,  eft  digne  que 
nous  lui  rendions  Phommage  de  l'ado- 
ladon ,  n'acquière  tous  les  jours  fur 
nousdenouveaux  droits,  en  vertu  des' 
quels  nous  avons  de  nouveaux  moti& 
de  Ijui  rendre  ces  liQmmages,  dont 
nous  recoonoifions  qu'il  eft  toujours 

in' 
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mfiniinent  digne.    Toutes  Ids  fois  que 
Oieu  nous  accorde  qu^que  &veur,  il 
ac(juiert  de  ces  nouveaux  droits.  Quel* 
Je  etoit  la  pénfée  de  Jacob  -,  lorfqu'il  fit 
ce  vœu?  Si  Dieu  eft  avec  moi,  &  fiiG*n. 
me  garde  dam  le  voyage  que  je  fais-,  /i/Sr»'i. 
me  donne  du  pain  à  manger  ,  ô^  des  vête' 
mens  pour  me  vêtir  î  &Jtje  retourne  en 
paix  en  la  maifon  de  mon  Père; certaine^ 
ment  f  Etemel  Jera  mon  Dieu.    Le  Pa- 
triarche vouloit-il  dire ,   qu'il  n'avoit 
d'autre  raifoh   de  regarder  TEtcmel 
comme  fan  Dieu ,   que  cette  grâce , 
qu'il  lui  demandoit?  Point  du  tout   U 
voulait  dire>  qu'à  tant  de  raifons,  qui 
le  portaient  à  le  dévouer  à  lui,  il  en  fer . 
roit  ajoutée  une  nouvelle;  c*^  la  grâ- 
ce qu'il  lui  demandoit.   Il  feroit  aifé  de 
produire  une  plus  longue  lifte  de  ces 
ibrtes  d'exemples.  11  fuffit  d'appliquer  ; 
à  notre  fujct ,  cehii  que  nous  venons 
de  rapporter.   Jefus-Chrift,  qui,  comr 
me  Dieu  fbuverain  ,'a  des  Droits  na- 
turels fur  nous,. en  a  d'acquis,  parce 
qu'il  a  daigné  revêtir  nôtre  chair,  en 
laquelle  il  eft  mort  pour  nous  racheter. 
\Nousnerommes  point  à  nous-mêmes,  nous 
fommes  a  A/i^non  feulement  parce  qu'il 
eft  nôtre  Créateur ,   mais  aufli  parce 
qu'il  eft  nôtre  Rédempteur  :   il  a  fur 
.  nous  une  iliprématie,  qui  lui  eft  parti- 
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cuUere ,  &  qui  eft  diftiiiâe  de  celle 
qu'il  acommune  avec  le  Pcre  &  le  St. 
Èfprit.  ^ 

.  Or,,  pouf  me  ;  rapprocher  flc  mon 
prindpaf  fiijet,  dont  cette  importante 
Digreflion  m,"avoit  ëoignéiceJefus,qm 
eft  le  Souverain  de  l'Églife;  ce  Jefus., 
auquel  tous  les  Membres  de  l'Eglife 
font  affujettii;  veut  qu'on  fuporte,  &  il 
a  lui-même'-fuporté  deux,  qui ,  ayant 
d'aiÙeurs  une «jnfcience  droite,  &une 
jQncère  intention  de  foumettre  leur  rai* 
fon  à  tout  Cejqu'il  décidé,  &  leur  cœur  à 
tout  ce  qu'il  commandé;,  ne  voyent  pas 
bien,  qu'il  ait  décidé,  que  la  Liberté 
Chretièniie  nous  affranèbit  de  l'obfer- 
vation  de  certaines  Fêtes,  Ôcdeladif'- 
tindicHi  de  certaines  viandes;  Si  le 
Souverain  de  l'E^e  foporte  ceiK  qui 
errent  de  cette  manière;  de  quel  droit, 
vous,  qui  n'êtes  que  fimples  fiijets, 
entreprendrez-vous  de  les  condamner? 
Qui  èS'tUy  toi,  qai  juges,  if dï-ardivù  qui 
condamnes,  k  Serviteur  d' autrui f  S'a 
bronche,  ou  fil  ne  fe  tient  pas  fermer 
rieft'Ce  pas  fur  le  compte  de  fbn  propre 
Maitre?  Car,  nul  de  vous  ne  vit > pour 
foi-mime,  if  nul  ne  meurt  pour foi^me. 
Car,  foit.que  nous  vivions,  nous  vivons  au 
Seigneur',  foit  que  nous  mourions,  nous 
murons  pour  le  Seigneur. .  Soit  donc  que 
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nous  vivions,  foit  que  nous  mouri«ns,  nous 
fommes  au  Seigneur.  Ne  nous  Jt^eons  donc 
plusPun  Poutre  :  £f  nous,  quifommesfms, 
fuportons  les  infirmités  des  jmbles. 
'  Voilà  le  But  de  St.  Paul  dans  les 
pardes  de  mon  Texte,  dans  qudque»' 
uns  des  verfets  qui  les  précédent,  & 
dans  quelques-uns  de  ceux  qui  lès  fui- 
vent.  Irons-nous  plus  avant,  fans  Êiire 
ici  une  R^éxion,  &  fans  déplorer  Ta- 
veuglement  de  ces  Chrétiens  qui,  par 
leur  intolérance  pour  leurs  JFrCTes, 
feix^lent  avoir  pris  pour  Modèles 
ces  Membres  de  rEglife  de  Rome, 
qui  violoient  d'une  manière  fi  cruel- 
le les  droits  de  la  tolérance  ?  Nous  ne 
parlons  pas  ici  à  ces  hommes  fanguî- 
naires,  qui  veulent  édairer  les  éfprits 
à  la  lueur  des  Bûchers,  qu'ils  allument 
contre  ceux  qui  rejettent  leurs  Syftê- 
mcs.  Leur  rage  n'eft  pas  même  aiïbu- 
vie  par  tios  larmes  &  par  nôtre  fang; 
comment  s*apaife!?oit-eDe  par  nos  ex- 
hortations? Ne  follititons  pas  les  Car- 
reaux du  Ciel  contre  les  Pèrfécuteurs 
de  l'Ëglife ,  &  laitons  aux  âmes  de  ceux 
qui  ont  été  tués  pour  la  parole  de  EKefi^ 
s^écrier  :  Jufquesàquam,  Seigneur,  qui  Apec. 
es  Joint  €r  véritabk,  ne  juges-tu  point,"' 
&  ne  vangeS'tu  point  notre  fang^  de  ceux 
qui  habitent  fur  la  Terre?  \     ■ 

Mais 
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Mais»  Diviûonsinteftines,  Ëfpritdc 
ÎJ'aâionijXîuerrcs  Tbéologiqaesy  jufques 
à  quand  vous  déchaincrez-vous  ad  mi- 
lieu de  nous  ?  Se  peut-il  que  des  Chré- 
tiens^ des  Chrétiens  qui  portent  le 
nom  de  Réformés»  des  Chrétiens  unis 
par  le  lien  de  leur  foi  pour  les  mêmes 
Dogmes»  &,  s'il  étoit  permis  d'emplo- 
yer cette  expreflion,  des  Chrétiens  u- 
nis  par  les  efforts  même  que  leurs  En* 
iiemis  ont  feits  pour  les  détruire;  vio- 
lent encore  des  leçons  de  tolérance» 
qu'ils  ont  eux-mêmes  données  tant  de 
tois  aux  autres  ;  .&  contre  la  violation 
defquelles  ils  ont  eux-mêmes  déclamé 
avec  tant  de  force?  Se  peut-il,  qu'ils 
convoquent  des  Affembfées  Eccléfiaf- 
tiques,  qu'ils  dreffer^  des  Canonç,  qu'ils 
lancent  des  Excommunications  &  des 
Anathêmes  contre  ceux  qui ,  retenant 
avec  eu3ç  les  grandes  vérités  de  la  Ré» 
formation  &  du  Chriftianifme»*penfent 
d'une  autre  manière  fur  des  points  de 
£mple  fpéculation,  fur  des  queftions 
purement  métaphyfiques,  &»  s'il  faut 
tout  dire,  fur  des  matières  fi  abftrufes, 
qu'elles  paffent  également  la  portée ,  & 
oe  celui  qui  exclut  de  la  communion  de 
Jdbs-Chrift,  &  de  celui  qui  en  eft  ex- 
clu? O!  En&ns  de  la  Réformation  » 
jufques  à  quand  agirez-vous  contre  vos 
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Sres  prioe^s!  Juiques  à  quand  vous 
élefterez-ytNis  à  grollir  le  n(Mnbre  de 
ceux  qui  ne  refirent  que  votxc  de- 
ftruâi(Hi  f  &  qui  ne  fe  meuvent  que  * 
pour  vous  détruire!  Ol  Sujets  du  Sou- 
verain de  TEglife,  jufques  à  quand  em- 
piéterez-vous  fur  les  droits  de  votre 
Souverain,  &  entreprendrez-vous  de 
cond»xiner  ceux  qu'il  abfout,  &  de  re< 
jetter  ceux  que  fes  grandes  charités 
lui  font  fiiporter!  Qui  és-tUy  toi^  qui  ju- 
ges le  Serviteur  tfaatrm?  Cary  nui  de 
nous  ne  vit  pourfoi-méme,  à^nulne  meurt 
pour  foi-même.  Car,foit  que  nous  vivions , 
nous  vivons  pour  le  Se^neur',  foit  que. 
nous  mourions,  nous  mourons  pour  le  Sei* 
gneur.  Soit  donc  que  mus  vivions*  foit 
que  nous  mourions,  nous  fommes  apt  Sei^ 
gneur. 

Ceft  aflez  fur  le  fujet  particulier  qui 
a  donné  oocafion  à  la  Maxime  de  mon 
Texte.  Je  deftine  tous  les  momens, 
que  vous  voudrez  m'accdrder  encore, 
à  Gonfidérer  cette  Maxime  daas  toute 
ùi  généralité.  Elle  nous  met  devanc 
les  yeux:i.  La  Condition  du  Chrétien. 
2.  Ses  Ëwagemens.  3.  Son  Inclination. 
Enfin  fa^élKité.  QueUe  eft  la  Félicité^ 
quelle  rincfinadon^  quels  les  £n^gei 
mens,  qudle  la  Condition  du  Lhré' 
^tieft?  C'dk  de  Hlétre  point  d  [ui^me; 
Tom,  VUL  D  Cdl 
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e?dt  dé  dire.  Soit  que  jîR  moe,  Jhit  que 
p  meure,  je  fuis  au  Seigneur.  ,0^ 
tout  ce  qui  nous  refte  à  vous  propo- 
fer. 

I.  Les  paroles  de  mon  Texte  met- 
tent devant  nos  yeux  la  condition  primi- 
tive du  Chrétien.  Cefl:  une  condition 
de  dépendance:  nul  de  vous  ne  vis  à 
fm-mémey  Çf  nul  ne  meurt  àfoi-méme. 

Nul  de  vous  ne  vit  à  foi^éme,  fois 
que  nous  vivions  9  nous  vivons  au  Seigneur. 
Que  poffédons-nous  pendant  le  féjour 

Sue  nous  &i£bns  fur  la  Terre,  qui  ne 
épende  fouver^nement  de  celui  qui 
nous  y  a  placés?  Notre  éxiftence'  n'eft 

foint  à  nous;  notre  fortune  n'eft  çoint 
nous;  notre  réputation  n'eft  point  à 
nous>  notre  vertu  n*eft  point  à  nous; 
notre  raifoh  n'eft  pwnt  à  nous;  notre 
fente  n'eft  pointa  nous;  notre  vie  n'eft 
point  à  nous. 

,  Notre  :^jr(/?^«fjp  n'eft  point  à  nous.  II 
n'y  a  que  peu  d'années ,  que  nous  nous 
trouvons  dans  ce  Monde ,  dont  nous 
Êiifons  une  fi  petite  partie.  Il  n'y  a  que 
peu  d'ann^s,  €[ue  ce  Monde  même  é- 
toit  un  pur  Néant:  c'dl  la  volonté  de 
Dieu  uniquement,  qui  a  i^tde  ce  rien 
un  €tre,  comme  il  peut  &ire  de  cet  é' 
treuil  rien,,  dès  que  bon  lui  fembiera. 
■  Notreyorft^^jfR'eft  point  à  ilous'.  Les 
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perfonnqs  les  plus  opulentes  .yoyçn( 
lonwiçntleQrsrkheJèfprendtie  4çs  ^es, 
&  /envoler.  Les  JV^ifo?^  les  ;miêu^ 
aiièrmies  croulait  dans  ufi  inftant.  E^ 
l'on  voit  quelquefois  Jpb,<jui  pc^édpip 
fept  mille  Brebis ,  trçif  mille  i^bameaux^ 
cinq  cent  paires  de  Bœufs ,  des  Ëfclaue^ 
fans  nombre:  on  voit  quelquefois/^ 
honune,  ^ui  étoit  le  plus  riche  Me^Qf 
ri^n/âuXi  étendu  fur  un  fumier  >pi'ayaf^ 
confervé  de  fa  profpéfité  ^u'\m  triil« 
fouvenir,  qui  agg|'ave,les.  itères  .dpi4 
elle  eft  fuivie.  '•,..;-      •.••... 

.  Notre  réputation  n*ei]t  point  à  nom 
Une  funple  foibleffe  tepnit  quelqucfoiigi 
la  plu^  belle  vie,  décrie  fouvent  le  plus 
profond  Politique,  le  plus  expert  Gér 
néral,  le  Saint  même  du  premier  On- 
dre.  Une  des  fautes  les  plus  légère? 
fuifit  pour  répandre  un  air  de  honte-, 
même  d'infamie,  fur  cdùi  qui  la  couv 
met ,  &  pour  le  réduire  à  n'ô^r  pa- 
roitre  devant  des  hoqEHQes^  qui  n'pnl: 
«d'autre  avantage  fur  lui»  que  celui  de 
l'avoir  commife  plus  heureufemçnt;  je 
veux  dire,  d'avoir  fù  fe  dérober  à  Iji 
vue  des  hommes,  en  la  commettant 

Notre  vertu  n'eft .  point  à  nous.  .Ce 
n'dl  fouvent  que  le  défeut  d'ocçafion 
qui  fait  que  tel,  qui  levé. la  tête  dans 
l'Eglife,  n'eft  pas  un  Apoftat,  tgl  autre 
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un  adultère ,  td  antre  un  meurtrier. 
-  Notre  raifon  n'eft  point  à  nous. 
Dans  le  tems^fflêmc,  que  nous  la  pof- 
fcdons,  nousfomtnes  fujets  à  des  di£^ 
tracions,  à  des  abfences  d'efpi:it,  à 
des  fulpenfions  d'intelligence,  qui  nous 
rendent  entièrement  mcapables  de  ré- 
fléchir: &,  ce  qu'il  y  a  de  plus  humi- 
liant pour  la  Nature  humaine,  les  gé- 
nies-mémes  fes  plus  tranfcendans  ^  ks 
plus  fiibHmes  deviennent  quelquefois 
des  furieux  oudesûupides,  font  ren- 
dus, comme  Nabuchodnofor,  fembla- 
blcs  aux  Bétes,  &  broutent  comme  el- 
les l'herbe  des  champs. 

Notre  fanté  n'efb  point  à  nous.  Le 
catalogue  des  infirmités,  qui  nous  l'en- 
iévent,  je  parle  de  celles  quf  nous  font 
connues,  &  qu'une  étude  de  cinq  ou 
fix  mille  ans  a  découvertes  aux  hom- 
mes, feit  des  vdumes  entiers.  Le  ca- 
talogue de  celles,  qu'on  ne  connoit 
point,  en  fcroit  un  plus  grand  encore. 

Notre  vie  n'eft  point  à  nous.  Les 
vents,  les  flots,  le  chaud,  le  froid,  les 
«limens,  lestantes,  les  Animaux,  la 
Nature,  les  Elêmens,  tout  confpire  à 
nous  la  ravir.  Il  n'y  a  pas  un  feul  de 
ceux  qui  font  entrés  dans  ce  Temple, 
qui  ait  démonllration  qu'il  en  fortira 
vivant.  Il  n'y  a  pas  un  feul  de  ceux  qui 
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compoTeat  cette  Aflemblée,  de  ceux- 
mêmes  qui  ont  le  plus  de  vigueur,  & 
le  p/us  de  jeuneffe,  qui  puiffe  compter 
fur  une  année ,  fur  un  jour ,  fur  une 
heure,  fur  un  inftant  de  vie.  Nid  de 
vous  ne  vit  àliù-méme',  foit  que  mus  vh 
vionsy  nousiommesauSeignew. 

Mais  auflii,  nul  de  mus  ne  meurt  à  foi- 
tneme.  Soit  que  mus  mourions,  nous  fom- 
mes  au  Seigneur.    Qu^que  abfolu  que 
foit  TËmpire  d'un  h(Mnme  fur  un  autre 
homme,  2  y  a  un  moment  qui  les  rend 
tous  les  deux  ^aux;  c'eft  le  moment 
de  la  mort    La  mort  aiFranchit  un  "ES-. 
clave  de  la  puiflance  du  .Tyran,  fous 
les  coups  duquel  il  gémifToit.   La  mort 
termine  toutes  les  relations,  que  nous 
avions  les  .uns  avec  les  autres  pendant 
la  ^de.   Mais,  la  relation  de  dépendan- 
ce, que  nous  avons  avec  le  Créateur, 
cft  une  rélaticm  étcmdlc.    Le  Mon- 
de, dans  lequel  la  mort  nous  fait  en« 
trer ,  Eût  partie  de  fon  Empire ,  &. 
n'efi:  pas  moins  fous  fes  Loix,que  celui 
où  là  nailTance  nous  avoit  mis.   Il  avoit 
pendant  notre  vie  les  richefles  &  la 
pauvreté,  la  gloire  &  l'ignominie,  les 
Tyrans  &  les  bons  Princes,  les  pluyes 
&  les  fechereffes,  les  tempêtes  &  les 
vents  favorables,  l'air  empefté  &  Tair 
ferein,  la  faminp  &  l'abondance ,  les 
.        P  3  vie- 
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vîftoîrés  &  les  défaites,  ponr  nous  ren- 
dre heureux  ou;  miférabîes  pei^dant  la 
vie.  Il  a,  lorfque  nous  mourons,  lab- 
folution  ou  la  condamnation  y  le  Tri- 
bunal de  là  Juftice  &  le  Tribunal  de  la 
Miféricorde,leà  Anges  &  les  iDémons, 
les  Fleuves  de  délices  &  l'Etang  ardent 
de  feu  &  de  foufre ,  l'Enfer  avec  fes  ' 
horreurs  &  le  Paradis  avec  fes  char- 
mes, pour  nous  rendre  heureux  ou  mi" 
férables,  coirane  bon  lui  feqible  après 
notre  mort. 

"  Ces  Réflexions  ne  font  pas  fuffifantes 
encore, pour  nous  faire" fèntir  toute  no- 
^e  dépendance.  Ce  que  nous  avons  n'efl: 
point  \  nous , .  *&  cela  mortifie  notre 
vanité.     Elle  Te"  dédomrhage  quelque- 
fois, par  là  gi*andéur  des  t^orts,  qu'il 
Êiut  mouvoir,  pour  nous  enlcvcr,cc  gui 
l'entretient.'    La  Diviiiité  nous  a  ôté 
cet  extravagant  motif  d'orgueil.    Elle 
a  attaché  notre  félicité  a  une  fibre,  à 
un  caprice,  à  un  grain  de  fable,  aux 
objets  les  moins  fulceptibles,  &  eh  ap- 
parence les  moins  capables  d'avoir  quel- 
que influente  fur*  notre  deftinée. 
'  Sur  quoi  eft  fi^ndée  cette   grande 
idée  que  vouTs  avexde  vous-mêmes?  Sur 
votre  génie?  Que  faut-il  pour  réduire' 
le  plus  Del  elprit  à  cet  état  de  fureur  ou 
de  ftupidité,dont  je  parfois  tout  à  l'heu- 
re? 
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re?  Fauc-UqueJU  Tjerr«  treœblç;  :<}uç 
la  Mer  forte,  des  bornes  qui  lui  font 
prefcrites;  que  le  Ciel  ^arme  de  £o|^- 
dres  &  de  carreaux-^  <j[ue  les  Ëlémeo^ 
fe  conlbndeqt?.  Non:  il  ve  faut  que  le 
dôrangement  d'une  petite  fibre  dans 
votre  cerveau,  ; 

Et  lUr  quoi  efl:  fondée  cette  gran^p 
idée  que  vous  avez  de  vous-même:, 
vous?  Sur  ce  fonds  de  joie,  quelafoir- 
tùme,  qm.lp  rang,  que  les  plai(ir8,quç 
tout  fembl^.  concourir  à  exciter?  Que 
faut-il  pour  faire  évanouir  cette  joiei? 
Faut-il  que  la  Terre  tremble?  Faut-H 
que  la.  Mer  forte  des  bornes  qui  lui 
KMit  prefcrites;  que  le  Ciel  s'arme  de 
foudres  &  de  carreaux  ;  que  les  éi^ 
mens  foient.confcMidius?  Non  :un  capri- 
ce fiiffit  pour  cela.  Une  ^ce,  fous  la- 
quelle un  obiejt;  ^  préfente  à  npus,  où 
plutôt  une  çovileur,  que  notre  in^gi- 
nation  lui  a  j[»-étée;  &yoila  cet  hom- 
me, jadis  il  livré  à  la  joie,  dans  la  mp- 
lancoUe  la  plus  noire. 

Et  fur  quoi  |i;>ndez-yo|]&.cp^te  gran- 
de idée  que  vous  avez  de  vousmemCj, 
voua?  Sur  vôtre^fi^n^é^ Mais,  que  fiiut- 
Û.pour  vous  enlévey:  cette  iànt4?  Des 
tremblemçns  de  terre?  Des  Armées^ 
Des  inondations?.  La  réunion  de  Elé- 
'mens?  Non  ::  un  grain  de  fa|?ie.    Ce 
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grain  de  &ble,  placé  ailleurs ^étoit  com- 
me un  rien  en  lui-même:  c'étoit  ui 
.  rien  véritablement  par  raport  à  vous; 
mais,  placé  dans  cet  endroit,  c'eft  un 
Supplice,  un  Martyre,  un  Enfer. 

On  le  répand  quelque  fois  en  ô>écu- 
lations  fur  la  nature  des  tourment,  que 
la  Juftice  divmc  réfcrve  aux  impéni- 
tens.  On  eft  quelquefois  moin$  occupé 
à  éviter  ks  peines  de  l'Enfer,  qu'à  dé- 
couvrir en  quoi  elles  confiftent.  On 
voudroit  iàvoir  ,  de  quels  fonds  fera 
prife  la  matière  de  ce  feu  qui  ne  doit 
jamais  s'éteindre.  Vaines  recherches! 
U  me  fuffit  du  principe  de  monTexte, 
pour  me  donner  des  idées  affreufes  de 
rEnfer.  Nous  fommes  dans  une  par- 
feite  dépendarice  à  l'égard  de  l'Etre  Su- 
prême ;  & ,  pour  le  dire  encore  une  fois , 
un  grain  de  Sable ,  qui  n'eft  rien  en  lui- 
tnême,  peut  devenir  dans  les  mains  de 
TEtre  Suprême,  un  Supi)Uce,un  Marty- 
re ,  un  Emer ,  par  raport  à  nous.  Quelle 
dépendance!  Soit  que  nous  vivions,  [oit 
que  nous  mourions  y  nous  jommes  au  Sei- 
gneur. 

II.  Ces  paroles  mettent  devant  nos 
yeux  la  condition  primitive  du  Chrétien. 
Elles  nous  marquent  auffifes  engage- 
mens.  Serrons  &  abrégeons  nos  Réfle- 
xions. Voyezdansquel  état  Jcfus^Chrift 

nous 
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nous  a  tmxwèa;  voyez  ce  qufU  a  fiiit 
pour  nous  en  tirer;  voyez^fous  quelles 
'  coodidons  il  nous  en  a  ddivrés. 

I.  Dans  quel  état  Jefus-Chrifl:  nous 
at'il  trouvés,,  lorfqu'ileft  venu  à  nous 
fur  la  Terre?  {Je  fuis  fâché  que  la  déli- 
cateife  du  Siéde»  qui  augmente  à  me* 
iùre  que  ièsdér^lemet^  vi  multipliait, 
m'oblige  à  "fiipprimer  une  partie  d'une  *  " 
defcription  métaforioue»  c^ue  le  St.  Ëf- 
prit  a  faite  dans  le  Chapitre.  XVL  des 
kévélations  d'Ezéchiel.  Ton  Père  étoU^^^^  ¥ 
Amorrhéen,  &  ta  Mère  Bétirienne,  dit-  "'* 
il  à  l'Ëgliie.  Quand  tu  naquis,  ii  riy  eut 
point  d'oeil  qui  eût  compajkn  de  toi: il  ne 
je  trouva  perfmne ,  qui-  te  rendit  les  offices 
dont  a  befoii}  un  Enfant  mi  vient  denai- 
tre.  Tufusjettéefur  la  face  âun  Champs 
parce  que  tu  étois  un  objet  £  horreur  à 
tous  ceux  qui  te  voyaient.  Japajfai  aur 
près  de  toi,  6?  je  te  vis  fouillée  de  totf 
fna^i  ^^  je  te  dis  y  vis  de  teofang.  J'ér 
tewUsfur  toi  le  pan  de  ma  robe ,  (f  jfi 
couvris  ta  nudité  ',  (fje  m'engageai  à  top 
par  ferment  î:^  j A  coniraOai,  avec  toi  ung 
alliance  éternelle,  €f  tu  devins  mienne.  ■ 

LaiiTons  la  métafore ,  &; ,  attachons 
nous  à  la  vérité.  Dans  quel  étatjefu^ 
Chrifl:  nous  trouvarf  il ,  quand  il  vint  à 
nous  fur  la  Terre  ?  Defœndus  d'une 
loDsue  fuite  d'AyeuxiebeUes  aux  Loix 
.  D  5  du 
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da  Grêateor  ,  flotans  dans  nos  idées  » 
^  înceFtains  fiiF  notre  origine  &  fur  notre 
dernière  fin,  aveuglés  par  nos^préjugés,  ' 
Ephef.  n.fàfcinés  par  nos  paffionà,  fans  Dieu'^ 
***  fans  Mfpérance  au  Monde ^  condamnés 
a  k  mort ,  réfervés  pour  des  flammes 
éternelles.  Ceft  de  cet  état  que  Jefus*- 
^*^'  Chïift  riousa  tirés,  pour  nous  mestre 
^™"'  '*  dans  la^glorieufe  Liberté  des  Enfans  de 
Dieu  y  poor:  nous  &ire  participer  à  la 
félicité  du  Dieu  bienheureux,  comme 
'«  il  nous  Élit  participer  à  £k  nature.  Quds 
droits  une  k  gloneufe  délivrance  ne  lui 
donn&t'elle  point  fur  nous? 
'  Mais, voyeâsaulTi,  2".  les rofk/r/ionx, {bus 
lefq^elles  jcfus^Chrift  vous  a  déUvrés 
de  vos  malheurs;  &  vous  fentirez, que 
vous  riàesplus  à  vous-mêmes,  Q.ue  porr 
te  cette Moiiale,  que  JefusChriil  nous 
a  laiflee .  dans  fon  Ét^ngile  ?  Quels 
vœux  a-t'on  formœ  pour  vous  dans 
votre  Bapt«ne?  Xiu'avez^ous  promis 
à  la  Table  de  TEuchariftie?  Et,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  à  qudles  Loix 
ave2<vous  foufcrit,  en  einbrailant  le 
Chriitianifme?  Avez-vous  dit  à  Jefusr 
Chrift:  Seigneur,  je  ferai. en  partie  à 
vous ,  &  ea  parde  à  incM^néme  ?  Je 
Vous  foumettrai  mes  idées;  mais ,  je  me 
ïéferverai  mes  fens  &  mes  volontési  Je 
confendcai  de  renoncer  à  ma  vangean^- 

ce; 
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ce;  mais,  vous  confentire£ 4^e je coi>- 
.  ferve  ma  Dalila  &  ma  DruJUîe,  Je  lai£^-        , 
ferai  pour  vous  le  Monde,  les  plàfirs, 
la  di/iîpation;  tirais,  vous  aure^  auffi 
pour  moi  cette  ihdulgfence  de  me  laii^    ,,  ,.^^, 
ter:  fuivre  mon  humeur,  mes  vifions,  '     .  • 
mes  caprices.  Je  m'abandonnerai  à  des 
tranfports  de"  dévotion  dai«  une  Fête 
folepinelle  :  des  rayons  d'unfe'flamme 
divine  brilleront  fur  monvilkge  ;  mcài 
yeux  étinceleront  d'un  feu  tout  S»a- 
phique;  mon  cœur'Qfma cfymr'ireffailr^^- ^^'^ 
liront  dejoie:m^\ii]ç  m'^ai^bnnerai  à'**  '* 
Tefprit  du  Monde,  quand  je  me  trouve- 
rai avec  les  gens  du  Monde;  j'adopterai 
leurs  Maximes  ;  je  prendrai  part  à  leurs 
plaifirs;  je  m'oublierai  dans  leur  com- 
merce :  &  je  ferai  aiiifi  tour  à  tourj^oôf  Apqc.;;,'^ 
ey/5«/i7/^«f,Chrétien&AmiChrétien;"*''^- 
Ange  &  Démon.    Eft-ce-là  l'idée  que 
vous  avez  du  Chriftianifine?  Sans  dou^ 
te ,  c'eft  œlle  >  ^ué  s'en  fbriTiént  phifieurs 
de  cepx  qui  nous  écqutent:;'&  ils  ne 
pi-énnent  que  trop  le  foin  de  léprouvét 
par  leurs  Difcours  &  par  letits  Adionsi 
maisjcen*eftpasccne,.que  nous  en  don- 
nent les  hommes  infpirés:  ce  ii'cA;  pas 
celle,  que  nous  vous  eh  dôiïrtotr^api'ès 
ètix.  Je  ne  reconnois  pour  vf-kî-Çhré^ 
tiefl,  que  celui  qui  n'âjlpomt'à/ùi-éênief 
du  moins ,  qui  Élit  des  efforts  continuels  ; 
-  pour 


Digitized  by  vjOOQIC 


GaLn. 


6f)  II..  Serm  o  Kj  fur  l'Emue  de 

pour  arracher  tes  reftes  de  cupidité , 
,qoi  sbppofetic  encore^  à  l'Empire  de 
Jerus-Chnft  Je  ne  reconnois  pour  vrai 
Chrétien  y  que  celui  qui  peut  dire  avec 
St.  Paul,  fi-non  dans  un  tnétpe  d^réy 
du  moins  avec  une  fincérité  pareille;  J^/? 
fuis  crucifié  ewec  Cbrifi,Çfje  ne  vis  plus 
pour  moi;  âeji  Cbriji  qui  vit  en  moi,  & 
ce  que  je  vis,  je  le  vis  en  la  foi  du  Fils  de 
Dieu,  qui  rria  aimé,  Çf  qui  iefi  donné 
foi-même  pour  moi. 

Confiderez  3°.  ce  qu'il  en  a  coûté  à 
Jefus-Chrift,  pour  nous  tirer  de  cet  af- 
freux état.  N'a-t'il fallu  pourcela  que 
quelques  fentimens  de  bienveillance , 
ou  que  quelque  adede  pouvoir  fuprê* 
me?  Il  a  Mu,  pour  nous  délivrer  de 
lûï*  nos  langueur f,  qu'il  les  portât:  il  a  fal- 
""'  **  lu ,'  pour  terminer  nos  douleurs ,  qu'il  les 
cbflr^dt,  felon  les  ejçpreflions  d'urt 
Prophète:  il  a  Mu,  pour  nous  mettre 
à  couvert  des  traits  de  la  Juftice  divine , 
qu'il  en  fût  lui-même  tranfpercé.  Je 
{ai  bien,  qu'une  des  pUis déplorables  foi- 
blelTes  de  l'Efprit  humain,  c'ell  de  de- 
venir ,  par  l'habitude ,  infenfible  aux  plus 
grands  objets.  Je  fai  bien,  qu'au  lieu 
que  les  Saints  glorifiés  trouvent,  dans  la 
méditation  des  ibuj&ances  du  Sauveur 
du  Monde,  des  fujets  de >  célébrer  é- 
ternellement  les  miîericordes  de  celui 
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qui  les  a  aimés  ^  qui  les  a  lants  de  leurs  f^  *• 
péchés  dansfm  fan^ ,  qui  les  a  faits  Rois'\ 
€f  Sacrificateurs  a  Dieu  £bn  Père;  il 
fuffit  qu'on  nous  ait  offi^t  ces  objets 
daas  quelques  Difcours  confécutife» 
pour  nous  en  laflër.  Je  Ibutiens  pour- 
tant ,que ,  fi  nous  ne  fommes  pas  frappés 
de  ce  que  Jéfus-Chrift  a  fait  pour  nous, 
cela  ne  vient  pas  de  ce  que  nous  y  avons 
trop  penfé;  mais,  de  ce  que  nousn^jr 
pembnspasafiez^  &  de  ce  que  nous  n'y 
avons  peut-être  pas  penfé  une  feule  fois, 
avec  cette  profonde  application  que  de- 
mandoient  de  fi  intéreffans  fujets. 

Courbe-toi  fur  l'Arche  myftique. 
Chrétien,  &*  porte  tes  regards  jufqu'au 
fond  du  Propitiatoire.    Roule ,  dans  la 
méditation,  Tétonnante,  je  diroisçref- 
que,l1ncroyable  Hiftoire  de  la  Charité 
de  ton  Sauveur.  Va  à  Bethlehem  :  voi 
celui  (Jui  porte  toutes  cbofes  par  fa  parole^^'^f'  i* 
puijfante;  (ce  font  les  exprcflions  d'un'^  '* 
Apôtre;)  celui  qui  ne  cro)roit  pas  ufur-^^f'  «• 
per  les  droits  de  la  Divinité,  lorfqu'il'*  '^' 
Çefaifoit  égal  à  Dieu;  voi-le  bumilié , 
(j'emploie  ici  les  termes  de  St.  Paul 
dans  le  Chapitre  deuxième  de  fon  Epi- 
trc  aux  PhiUppiens  ;  ils  font  plus  énergi- 
ques encore  ;  )  vcM-lé  anéanti  ;  car ,-  quoi- 
cet  enÉmt,  qui  nait  dans  une  crèche, 
fok  un  Être  réel,  il  te  paroitra  anéanti 

par 
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...  -  par  rapport  aux  voiâcs,  qui  cachent  fa 
•  grandeur  naturelle  :  voi-b  anéanti,  juf 
qi/àprendrç  fa  forme,  de  Serviteur.  ,&ji- 
le  pendant  1^  cours  de;. cette  belle  vie 
qu'il  a  fournie  fur.  la  Térje  ;  (dkmt  de  lieu 
en  Heu,enfaijant  du  bien;  mais^  éprou- 
vantde  lieu  ep.liéu  les  miferes  de  la  con- 
dition à  laquelle  fa  charité  l'avoit  réduit, 
Tranfporte-toi  dans  Gethfémané;  voi 
le  combat,  qui  y  eft  donné  :  r^arde  le 
Rédempteur  des  honunes  aux  prifes 
avec  le  Juge  des  hommes  ;  combat , 
dans  lequd  Jefus  ne  fe  défend  que  .par 
fès  larmes,  par  fes  cris,  &  par  Ips  priè- 
res; combat,  qui  le  prépare  à  quelque 
chofe  de  plus  formidable  encore,  dont 
la  feule  penfée  le  trouble,  le  confond, 
Ldc  ,  retira  fueur  femblabk  à  des  grumeaux 
vf.'44.  ^  ^^è  découtans  en  terre,  lui  fait  for- 
mer- cette  Prière  fi  fertile  en  Contro- 
veries  de  l'Ecole,  mais  fi  touchante , 
fi  pénétrante,  fi  fertile  en  motifs  d'o- 
béiflance ,  de  reconnoiffance ,  de  dévoue- 
ment ,  pour  les  cœurs  véritablement 
M«tth.  Chrétiens  :  Père ,  fil  ejl  pojj^le ,  que  cette 
^^"*  ^  'Coupe  pajfe  arrière  de  moi  ,fans  que  je  la 
boivettoutefoisynon  point  ce  que  je  veux, 
mais  ce  que  tu  veux.  Va  plus  loin  enr 
core.  Chrétien;  &,  à  travers  cette  car- 
rière de  tribulations,  que  Jefus-Chrift 
fouârit  en.allant.de  Gethfémané  à  la 

Croix, 
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Croix»  monte  ^yec  lui  fur  le  Calvaire: 
arrêtertoi  fur  ce  Mont,  le  Thçatre  de 
ce  que  h.  Divinité  a  janvais  fait  de  plu$ 
grand    Vol  ce  JéTus,  celui  qui  e^  la 
pur  que  engravée  du  Père,  &  fempreinr^^-  *• 
//defes  prefeéHons:  voi-le  dépouillé,     '* 
attaché  à  uii  Bois  infâme,  confondu   . 
avec  deux  Brigands,  percé  de  Clous, 
oitouré  de  Bourreaux,  ayant,  pendant 
ce  formidable  période,  comme  perdu 
de  vue  ces  regards  Êivorables  de  fon 
Père',  qui  Éiifoient  toute  fa  joie;  réduit 
à  s'écrier ,J(/o»  Dku,  mon  ÏHeuy  pour-^^ 
quoi  nf as-tu  aâandonné^Msds, voi-lc,  au- Vf.  46, 
milieu  de  tant  de  tourmens,  fe.foute- 
nant  ttnijonrs  par  fâchante, fupportant 
avec  confiance  ce  fupplice,  par  ces  mo- 
tifs de  charité  j  qui  Vavoient  eng^é  à 
s'y  expofer;  toujours  çccupé  du  aalut 
de  ces  pauvres  Mortels,  pour  lefquels 
il  étoit  venu  (iir  la  Terre;  fixant  fes         ' 
regards  fur  ce  monde  de  Croyans,  que 
fa  Croix  alloit  lui  conquérir,  felonce 
quHl  avoit  dit  lui-même:  Moi,  quand J*"' 
Je  ferai  élevé,  je  tirerai  tous  les  bommes^t^. 
à  moi.  Ne  fehtez-vous  pas  la  fivce  de  ce 
Motif,  que  l'Ecriture  prôpofe  en  tant 
d'endroits,  &  toute  l'énergie  de  ces 
paroles,  L'jfmour  de  Jefus-Chriji  nous"p«*'^ 
étreint,  c^eft-à-dire,  nous  preffe,  nous    *'** 
attache  Intimement  à  lui:  L'Jmour  de 

Jefus" 
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JêfaS'CÎjrift  ftous  ferre ,  tenons  ceci  pour  ^ 
certain,  que  fi  un  efi  mort,  tous  aujfftfontï 
morts,  &  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  \ 
plus  à  eux-mêmes,  mats  à  celui  qui  ejl  \ 
mort,  €f  qui  ejl  rejfitfcité  pour  eux,  l 
Oui,  l'Amour  de  Je fuS'CbriJl  nous preiïe, 
quand  nous  pembns  à  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous. 

III.  La  matière  de  mon  troifieme  Ar-  ; 
ticle,  qui  devoit  rouler  fur  Vincli- 
nation  du  Chrétien,  fe  confond  natu- 
rellement avec  le  fécond,  qui  jouloit 
fur  fes  engagemens.  Se  vouer  à  un  Maî- 
tre, qui  a  porté  fi  loin  la  charité  pour 
nous;  fe  vouer  à  lui  par  contrainte;  fe 
foumettre  à  fes  Loix,  parce  qu'il  pré- 
cipite dans  les  Antres  de  l'Enfer  ceux 
qui  ont  l'audace  de  les  enfreindre;  lui 
obéir  par  ce  prihdpe  uniquement:  c'eft 
une  difpofition  d'efprit  aufli  déteftable 
que  la  desobéiflanceméme,  &  que  la 
rébellion  ouverte.  Ce  qui  prouve,  que 
rfêtre  point  à  foi-même  c'eft  l'engage- 
ment du  Chrétien,  prouve  que  c'eft 
fon  inclination.  Quand  nous  aurons 
prouvé  que  c'eft  aufli  Çsi  félicité,  nous 
aurons  fourni  tout  le  DefTein  de  ce  Dif- 
«Mirs. 

IV.  Serez-vous  difficiles  à  perliiad  er  fur 
ce  dernier  Article?  Donnez  l'eifor  à 
votre  imagination.    Trouvez,  fi  vous 
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y  ^ùvez  âiffire,  quelque  dvccmftânce 
dans  Ja  vie,  où  l^onferoit  plus  heureux 
de  rejetter  le  ChriiUanifme^  que  de 
8*7  foumettre. 

Dans  les  deCordres,  dahs  la  confh- 
fion,  &  l'on  peut  dire  en  quelque  forte 
dans  leCahosuniverfel ,  où  fe  trouve  le 
Monde  préfent,  c'eft  un  déHce  pour 
nous  d'appartenir  à  un  Maître ,  qui  a  tiré 
ce  Monde  du  Néant,  &qui  nousafiùfe, 
que  la  même  puifTance,  qu'il  a  déplo- 
yée pour  le  créer,  il  la  déployera  un  ' 
Jour  pour  le  rétablir. 

Dans  les  mifères  de  la  vie,  c'eft  un 
délice  pour  nous  d'appartenir  à  un  Mai-  ' 
tre,  qui  en  eft  le  Dilpenfateur;  qui  ne 
les  dispenfe,  que  pour  notre  bien>  qui 
connoit,  par  l'expérience  qu'il  en  a  rai- 
te,  ce  que  c'eft  que  de  foufFrir  ;  q«i 
eft  porté  par  fa  diarité  à  terminer  nos 
fouffrances;  &  qui  ne  nous  y  livre  pen- 
dant quelque  tems,  que  par  ce  même 
Îîrincipe  de  charité)  qui  le  portera  à 
es  terminer,  quand -nous  en  aurons  ti- 
ré le  fruit  pour  lequel  elles  nous  a  voient 
éré  envoyées. 

Dans  les  Perfécudons  de  l'Eglife, 
c'eft  un  délice  pour  nous  d'appartenir  à 
un  Maitre ,  qui  tient  la  bride  aux  Per- 
fécuteurs  &  aux  Tyrans;  qui  fe  fert 
d'eux  pour  exécuter  fes  confeils,  & 

Tom.  FUI.         E  .   qui 
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tiui  les  brifeta  avec  uirSœptre.defer, 
tjuand  ils,  ne  pourront  pluç  contribuer 
-à  la  ûmâificaticm  de  lès  Ën^s. 

Dans  le  fentiment  de  nos  £bible0es, 
&  dans  l'effroi  que  nous,  caufd  une  Mo- 
rale ,  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous 
•empêcher  de  reconnoitre  la  juftice, 
lors-même  que  nous  fonunfes  épouvan- 
tés de  fa  févérité;  c'eft  un  délice  pour 
nous  d'appartenir  ànnMaitre,  qui  n'exi- 
ge point  fes  droits  à  la  rigueur  ;  qui  Jhif 
de  quoi  nous  femmes  faits ',  qui  a  pîtie  de 
nos  infirmités;  &  qui  nous  afTure,  qu'il 
Matth.  ne  brîfe  point  le  rofeau  cap,  qt^il  tié- 
teint  point  le  lumignon  qui  fume. 

Dans  ryvreflfe  de  nos  paffions,  & 
dans  ces  momens-mêmes,  où  le  defir 
de  poiléder  l'objet  de  nos  paffions  nous 
occupe  tout  entiers,  où  nous  en  faifons 
nos  Dieux ^  notre  Paradis;  c'eft  un  dé- 
lice, pour  peu  que  nous  Ibyons  capa- 
Wcs  d'attention,  d'appartenir  à  un  Mai- 
tre,  qui  nous  contraint  ôf  qui  nous 
gêne»  parce,  qu'il  nous  aime;  &  qui 
nous  refufe  ce  que  nous  defirons  avec 
tant  d'ardeur,  parce  qu'il  veut  nous 
épargner  >  ou  les  remors  affreux  qu'é- 
prouve un  pàiitent  après  de  grands 
crimes,  ou  les  tourmens  effroyables 
qui  font  des  fuites  inféparables  de  l'im- 
pénitence. 

.    .         Dans 
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Dans  le  fouvenir  de  nos  rebdUions; 
c*eft  un  dâice  pour  nous  d'appartenir  à 
un  Maître,  qui  nous  reçoit  Kivorable=- 
ment ,  quand  nous  implorons  (à  clé- 
mence ;  qui  adoucitramcrtume  de  notre 
douleur;  (jUi  eft  touché  de  nos  regrets; 
qui  pecudlle  les  larmes,  ^ue  l'idée  de 
nos  égaremens  nous  feit  répandre;  qui 
nous  pardonne  comme  un  Père  pardonne}^*^^^» 
à  un  Enfant  gai  lefert.  '"•  *^* 

Dans  le  vuide,  que  nous  trouvons  fi 
fouvent  au  milieu-même  des  établiffe- 
mens  les  plus  folides,  des  plaifirs  lei 
plus  vifs ,  des  dignités  les  plus  brillah'^ 
tes  ;  c'en  un  délice  pour  nous  d'appar- 
tenir à  un  Maitre, qui  nous  réferve  des 
objets  plus  fortables  à  notre  grandeur 
originelle,  &  à  l'immenfité  denosde- 
firs.  Vivre  à  Jefus-Chriji,  c'eft  la  fé/icir 
té  du  Chrétien. 

Mais,  ïi  c'eft  une  félicité  que  d'être  à 
Jefus-Chrift  pendant  h  vie  ,  c'eft  fur- 
tout  une  félicité  d'être  à  lui  quand  la 
mort  arrive.  Oeft  le  trait,  par  lequel 
nous  finiffons  cette  méditation;  c'eft  le 
trait,  que  je  voudrois  imprimer  le  plus 
avant  dans  vos  coeurs ,  &  vous  Élire  rem=* 
porter  dans  vos  maifons.  Mais ,  malheu- 
reufement,  le  fiijet  de  cet  article  eft  un 
de  ceux,  qui  font  pour  l'ordinaire  le 
moins  d'imprelTion    ûir    l'efprit   des 
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Chrétiens.  Je  connois  bien  des  Chré- 
tiens, qui  font  leur  félicité  d'être  à  Je- 
fus-Chrift  pendant  la  vie  ;  miais,  que 
j'en  connois  peu, qui  ayent  pour  lui  cet 
amour ,  qui  rend  la  mort  délicieufe  ! 
Non  feulement  il  v  en  a  peu,  qui  Ten- 
tent ces  chofes;  il  y.  en  a  même  peu, 
aui  comprennent  ce  qu'on  leur  en  dit, 
en  eft  de  certains  fymptômes  de  l'a- 
mour divin,  comme  de  certains  raifon.* 
nemens  précis.  Ils  devroient  naturelle- 
ment être  les  plus  intelligibles  à  des 
Créatures  intelligentes;  &  ce  font  fou- 
vent  ceux  qui  font  le  moins  entendus. 
Il  y  a  peu  de  perfonnes  capables  de  cet- 
te attention,  qui  éloigne  del'efprittout 
ce  qui  eft  étranger  à  un  fujet>  de  cette 
attention,  qui  fixe  rame,non  feulement 
au  fujet  qu'on  lui  préfente,  mais  à  cette 
partie,  pour  ainli  dire,à  ce  point,  qu'il 
eft  queftion  d'expliquer  :  en  forte  que, 
par  un  malheur  que  les  hommes  ne  fau- 
roient  aifez  déplorer ,  la  précifion  les 
confond,  &  la  lumiere-même  les  offiif- 
que.  De  même,  il  y  a  certains  fymptô- 
mesdel'amour  divin, fidégagésdesfens  ^ 
fi  détachés  de  toutes  les  chofes  fenfi- 
bles,  fi  fupérieurs  même  à  tous  les  mo- 
yens dont  la  Religion  fe  fcrt  pour  nous 
unir  à  Dieu;  fi  fixés  fur  une  union  plus 
étroite,  plus  noble ,  plus  tendre,  que 
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la  plupart  des  Chrétiens  font,  comme 
j'ai  dit,  non  fciricmcnt  incapables  de 
les  éprouver  j  mais  qu'ils  ne  peuvent 
même  fe  perfuader ,  qu'il  y  ait  de  1*  • 
réalité  dans  ce  qu'on  leur  en  dit. 

£tre  â  Jefus-Chrift  à  l'heure  de  la 
mort,  par  condition ,  par  engagentent , 
fur -tout  par  inclination  ;  c'elt  le  feul 
moyen  de  mourir  avec  délices.  Sans 
cela,  tout  ce  qui  fait  notre  féUcité  pen- 
dant la  vie ,  les  objets  criminels ,  les 
objets  innocens,  les  objets  mêmes  ^u'il 
nous  efl:  ordonné  d'aimer,  feront  votre 
fuplice  dans  un  lit  de  mort. 

Les  objets  criminels  feront  vôtre  fu" 
i^Mce.  Ils  vous  repréfenteront  la  mort, 
comme  un  Meffager  du  Dieu  des  Van- 
geances,  qui  vient  vous  traîner  devant 
un  Tribunal,  où  tous  vos- crimes  vont 
être  examinés  &  punis. 

Les  objets  légitimes  feront  votre  fu- 
j)lice.  «Il  feut  vous  quitter,  cainpagnes 
riantes,  maifons  commodes.  Il  faut  vous 
abandonner,  liaifons  de  la  chair  &  du 
fàng ,  douces  Sociétés,  Amis  fidèles. 
U  iaut  s'arracher  à  vous,  Ertfans  ché- 
ris ,  qui  allumiez  dans  nos  cœurs-  ce 
genre  d'amour,  qui  agite  &  qui  échau- 
fe  ces  Etres- mêmes  que  la  Nature 
avoit  faits  incapables  d'être  mus  &  "é- 
chaufés. 
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Les  objets-mêmes,  qu'il  nouseft  le 
plus  recommandé  d'aimer,  je  parle  des 
objets  de  la  Religion,  feront  nôtre  fu- 
,pU(»  au  lit  de  la  mort,  s'ils  ont  borné 
nôtre  amour, s'ils  nous  ont  rendus  trop 
fenfibles  à  ce  genre  de  félicité  que  la 
Piété  nous  procure  fur  la  Terre,  &  s'ils 
nous  ont  empêché  d'élever  nos  efprits 
à  ce  bienheureux  état,  où  il  n'y  aura 
plus  de  Temple,  plus  de  Sacremens, 
plus  de  Culte  gromer  &  fenfible.  Un 
nomme ,  qui  s'eft  trop  attaché  à  ces 
chofes ,  eft.  confondu  à  l'heure  de  la 
mort.  Le  Pais  d'Amour  où  il  va,  eft 
pour  lui  un  Pais  inconnu,  qui  n'offre  à 
les  regards  que  des  Abimes,  dont  U. 
n'awproche  qu'en  tremblant. 

Mais,  un  Fidèle ,  qui  eft  à  Jefus- 
Chrift  avec  cet  amour  qui  faifoit  dire  à 
n.  Cor.  St.  Paul  V Amour  de  Jefus-Chrijl  nous 
frejfe,  fe  trouve  au  comble  de  fes  de- 
firs,  quand  il  voit  approcher  la  mort. 
Le  Fidèle  étoit  fur  la  Terre  comme 
feroit  le  Fils  d'un  grand  Roi,  que  quel- 
que malheur  auroit  enlevé  à  fon  Per» 
dès  le  berceau;  qui  ne  connoitroit  ce 
Père,  que  par  le  bruit  de  fes  vertus  ; 
qui  n'auroit  avec  ce  Père  qu'un  com- 
merce traverfé;  qui  ne  recevroit  de 
lui  g[ue  des  grâces,  dont  le  prix  feroit'' 
diminué  par  les  canaux  où  elles  paf- 
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fent  pour  parvenir  juibo^ss  à  lui.  Avec 
quel  tranlport  un  tel  Filis  defireroit-iï 
le  moment  que  fon  Pcre  a  marqué  , 
pour  venir  à  lui ,  &  pour  le  mettre 
dans  fbn  état  naturel? 

Je  fuis  à  IHeu, (ce  font  les  rentimenéS 
du  Fidèle  dont  je  parie)  jie  fuis  à  Dieu, 
non  feulement,  parce  qu'il  à  unjEmi»re 
fouvèrain  fur  moi ,  enta;ftt  qué  Créa- 
teur; ncMi  feulement,  parte  qu'entant 
que  Rédempteur  il  a  fur  moi  les  droits  • 
d'un  Maitre  fur  un  Efclave  qu'il  a  ra- 
cheté ;  mais ,  je  fuis  à  Dieu ,  parce  «jue  je 
l'aime,  &  parce  que  je  ne  connois  que 
Dieu,  qui  foit  digne  de  mon  amour. 
La  vive  imjprdfion ,  qu'ont  faite  fur 
moi  fes  Perteftions  adorables,  me  fait 
porter  impatiemment  tout  ce  qui  m'en 
interceçte  la  vue.  Je  ne  ptfis  me  ré- 
foudre  à  être  plus  long-tems  fur  la  Ter- 
re, que  parce  que  c^eft  lui  oui  me  l'or- 
donne, &  que  je  fais  de  fes  Loix  la  ré- 
gie de  ma  conduite.  Mais,  la  Loi,  qui 
m'ordonne  de  vivre,  ne  me  défend 
pas 4e  déûrer  la  mon.  Je  la  regarde, 
cette  mort ,  comme  le  point  fixe  de 
mes  défirs ,  &  comme  la  confomma- 
tion  de  mon  bonheur.  Tandis  que  je^' ^°^ 
fuis  dans  C6  corps  y  je  fuis  abfent  au  Sei-"'  " 
gneur.  Mais, il  m'elc  incomparablement 
•^yi%àsx£i.S être  abfent  du  corps, Çf^êtrevi.  e. 
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avec  le  Seigneur.  Et  qu'y  auroit-il  de 
capable  de  tn'arrêter  fur.  la  Terre, 
qyand.  Dieu  voudra  m'appeller  à  lui! 

Ce  ne  ferg  pas  vous,  objets  du  cri-» 
me.  Je  ne  vous  ai  jamais  aimés;  &,  s'U 
m'çft  arrivé  quelquefois  de  me  laiffer 
féduire'par  vos  trompeufcs  délices, 
X'en  ai  été  fi  puni  par  les  larmes  que 
vous  m'4vez  caufées,  par  les  boulevcr^- 
femens  que  vôtre  fouvenir  a  faits  dans 
•  ma  confcience,  qu'il  n'eft  plus  à  crain- 
dre, que  je  vous  faffe  entrer  dans  le 
plan  de  ma  félicité. 

Ce.  ne  fera  pas  vous ,  objets  légiti- 
mes. Quelque  tendres  que  foient  les 
liens  qui  m'uniflbient  à  vous,  vous  n'ê" 
tiez  pour  moi  que  des  ruiffeaux  de  fe^ 
licite;  &  je  vais  àlafource  delà  féli- 
cité. Vous  n'étiez  pour  moi  que  des 
émanations  du  bonheur;  &  je  vais  au 
Dieu  bienbeureux. 

Ce  ne  fera  pas  vous  non  plus ,  objets 
dç  la  Religion.  Vous  n'étiez  que  des 
moyens,  &  la  mort  va  me  conduire  à 
la  fin:  vous  n'étiez  que  le  chemin,  & 
la  mort  me  fait  venir  au  but.  Il  eft  vrar, 
je  ne  lirai  plus  ces  excellens. Ouvrages, 
dans  lelquels.les  génies  du  premier  or^ 
dre  ont  fu  tirer  la  vérité  de  Fabime 
des  préjugés  &  des  ténèbres,  où  elle 
çtpit  cQmtpe  enfévclie.  Je  n'entendrai 
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^us  ces  Difcours,   daos  lefquels  uii' 
Prédicateur,  que  l'efprit  de  Dieu  ani- 
me, iàit  des  efforts  jpour  m'élever  au 
deiTus  du  Monde  prêtent  :  mais ,  je  con- 
templerai,  j'écouterai,  la  Sagefle  éter- 
nelle, &  je  découvrirai, dans  mon  com- 
merce avec  elle,  les  vues,  les  defleûis;. 
les  plans  du  Créateur;  &  j'ea  appren- 
drai plus  dafis  un  momoit  de  cette 
union,  qu'on  ne  peut  m'en  feire  ccm-: 
noitre  dans  tous  les  Livres  &  dans  tous 
les  Difcours  de  Religion. 

Il  eft  vrai,  je  ne  m'abandonnerai 
plus  à  vous  i  exercices  du  Cabinet , 
niéditations  faintes  ,  élans  d'une  ame 
qui  cherche  ^  Dieu,  &  qui  lui  crie. 
Seigneur  ,  fM  moi  voir  ta  gloire  j  Sei- 
gneur, difTipe  cette  obfcurité  &  cette 
nuée ,  qui  te  dérobent  à  mes  yeux  ; 
raproche  cette  lumière ,  qui  m'a  été 
jufqu'à  préfent  innacejjibîe.  Mais,  c'eft 
que  cette  lumière  fera  raprochée;  <^eft 
que  cette  nuée  &  cette  ot^curité  fe- 
ront diflipées;  c'eft  que  je  ne  ferai  plus 
dans  le  Cabinet,  mais  que  je  ferai  com- 
me les  Séraphins  aux  pieds  du  TronQ 
de  Dieu  &  de  l'Agneau, 

Il  eft  vrai ,  je  ne  vous  connoitrai 

plus  f    Sacremens ,  .  Cérémonies    au^ 

«guftes ,    qui  avez   répandu  tant  de 

conTolations  dans  mon  ame,  qui  avez 
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fi  îott  contribué  à  entretenir  &  à  fer- 
rer les  liens  qui  m'uraflent  à  mon  Dieu , 
il  qui  m*ave:&  tenu  lieu  û  fouvent  de 
Ciel  fur  la  Terre.    Mais ,  c'eft  que  je 
vous  recevrai  immédiatement, effufions 
de  Tamour  divin,  plaifu's  qui  êtes  à  la 
droite  de  Dieu,  rwaffiemens  de  joie; 
c*eftque.  ^  .....  . 

^  Helas!  vôtre  coeur  m*échappe  pcut- 
ctpe,  mes  Frères;  peul>êtrè  ces  môu- 
vemens,  fupérieurs  à  vôtre  piété,  ne 
font -ils  plus  même  le  fujet  de  vôtre 
attention.  Je  n'ai  pourtant  point  d'au- 
tre direâion  à  vous  donner  :  &  l'Abré- 
fé  de  tout  ce  Difcours,  de  toute  ma 
'rédicaticm,  &  de  tout  n^n  Miniftére, 
c'eft,  Aimez  Dieu,  foyez  à  Dieu  par 
^Imation,  comme  vous  êtes  à  lui  par 
Condition  &  par  engagement.  Alors,  les 
iniferes  de  la  vie  vous  feront  fuppor- 
Cables;  alors,  les  approches  de  la  mort 
vous  feront  délicieufes.  Dieu  nous  en 
Me  la  grâce  !  A  lui  foit  honneur  & 
gloire  à  jamais.    Amen. 


SER- 
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m.    SERMON 

S  UR    LA 

DIFFERENCE  ENTRE  LES 

CITOYENS  DU  CIEL, 

E  T    L  E  s 

CITOYENS  DU  MONDE. 

Jly  en  aplujteurs,  qui  fe  conduîfent  ât^ 
ne  telle  manière  y  que  je  vousaijàu' 
vent  dit ,  &*  que  je  vous  dis  encore 
maintenant  en  pleurant  ,qt/ils  font  En- 
nemis de  la  Croix  de  Càrift:  defauels 
la  fin  eji  la  perdition ,  def  quels  le  Dieu 
eft  le^ventre  yÇf  la  gloire  dans  leurcon- 
fufion'f^  qui  attachent  leurs  aff étions 
aux  chofes  de  la  Terre.  Mais,  notre 
conduite  eji  de  bourgeois  des  Cieax; 

■  âoù  auffi  nous  attendons  h  Sauveur  ^ 
le  Seigneur  Jefus-Cbriji ,  gui  transfor^- 

'  tnera  notre  corps  vil ,  ajin  qt^il  foit 
rendu  conforme  à  foncorps  glorieux,' 
Philipp.  III.  i8. 19.  20.  21.  • 

C*ETOIT  Mn  grand  fujet  de  morti- 
fication pour  les  Apôtres,  que  le  re- 
tardement 
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tardement  deS/ conquêtes,  qui  leur  a- 
voient  été  promifcs.  Jéfus-Chrift  leur 
laiflalc  Mçnde  entier  à  conquérir.  Il 
leur. donna  cette  cômmiflion,  pénible 
véritablement,  mais  dont  il  leur.garan- 
JJjJ^j'  tit  le  fuccès:  JlUez,  enfe'miez  toutes 
".""'  les  Nafionsj  baptifez-les  au  Nom  du  Père, 
du  Ftis,  &Au  Saint  Efprit.  En  leschar- 

Seant  d'un  ouvrage  u  difficile,  il  les 
oiia  de  tous  les  talens-nécefiaires  pour 
le  fournir.  Ces  Saints  hommes  faifoient 

I.  Cof .    marcher  la  démonftration  devant  eux  : 

^^*      ils   parloicnt   avec    évidence    âefprit. 

16^'  '  L'Evangile  étoit,  dans  leur  bouche,  la 
puijfance  de  Dieu  enfalut  à  tout  croyant. 
Cependant,  cette  puiiTancc,  à  laquelle 
toutfembloit  aller  céder,  trouvoitdes 
obftables,  qui  lui  étoient  invincibles. 
Cette  évidence^  fi  propre  en  elle-même 
à  répandre  par-tout  la  lunùere  &  la  vé- 
rité, trouvoit  des  ténèbres,  qu'el- 
le ne  pouvoit  difliper;  &  ces  talens 
merveilleux,  fceaux  du  grand  Maitre 
<pii  envoyoit  ces  premiers  Hérauts, 
trouvoient  des  contredifans,  qui  en 
conteftoient  Torigine. 

.  Mais ,  quelque  vive  que  fût  la  douleur , 
que  çauioient  à  ces  Saints  hommes 
ceux  qu'ils  ne  pouvoient  réduire,  ils 
en  reffentoient  une  plus  vive  encore , 
quand  ils  jettoient  les  yeux  fur  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'ils  croyoient  a- 

'  voir 


Digitized  by  LjOOQ IC 


entre  ks  Cifoyeki  da  Ciel,  &£.    ff  ' 

voir  dgà  réduits.  Ils  décôuvroient ,  fousr 
des  voiles  de  Çhriftianifme,  des  fenti- 
mens  oppofés  au  ChriftianHhie;  & ,  dans 
leièin  de  rE^Kfe-même,  ils  trouvoient 
des  hommes,  qui  ne  refpiroient  que  fa 
deftruâaon. 

Mes  Frères,  c^eft  tme  choie  bien  dé- 
I)lorable  pour  tous  les  véritables  Chré- 
tiens, que  de  voir  encore  aujourd'hui 
tant  de  Religions,  qui  font  dans  la  plus 
profonde  nuit  de  la  Superftition  &  de 
lldolatrie.  Quand  viendra  ce  bienheu- 
reux tems,  où  il  n'y  aura  qu'une  Foi 
&  qu'une  Religion,  comme  il   n'y  a 
qu'un   Dieu   &   qu'un  Rédempteur? 
Quand  verrons-nous  l'Accompliflement 
des  Oracles,  qui  promettent  au  Meffie 
qu'il  dominera  depuis  une  Mer  jufqtfà^t'  wnt. 
l'autre  Mer,  depuis  le  Flewoe  jufques  au^' 
bout  delà  Terrée  Quand  l'Ange,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  l'Apocar 
lypfe,  fera-t'il  réfonner  la  Trompette, 
dont  le  fon  fera  fuivi  de  cette  voix  ;  Tous^j^-^ 
les  Royaumes  du  Monde  font  réduits  à 
P Éternel  &*  à  fon  Chrift ,  &  il  régnera  au 
Siècle  des  Siècles? 

Mais,  quelque  mortifiant  que  foitlc 
retardement  de  ce  période,  il  y  a  quel- 

Îue  chofe  de  plus  mortifiant  encore, 
éttez  les  yeux  fur  l'Eglife;  jette2^  les 
yeux  fur  nos  Aflèmblées,  &  pour  me 

ren- 
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renfermer  dans  cet  Auditoire,  jettez 
les  yeijx  fur  ces  hommes,  que  la  Dévo- 
ttOQ  de  ce  jour  raflèanble  dans  ce  facré 
Lieu.  Sont-ils  tous  unis  par  les  liens  de 
la  même  Foi?  Sont-ils  tous  conquis  au 
Seigneur  Jéfus?  A  en  juger,  par  certain 
extérieur,  à  en  juger  par  leur  maintien 
durant  nos  Fêtes  folemnelles,  on  ne 
fauroit  s'en  former  d'autre  idée.  Ils 
entonnent  les  mêmes  Cantiques;  ils 
participent  à  un  même  Culte;  ils  com- 
munient à  la  même  Table;  ilsfoufcri- 
vent  à  la  mêmeDoftrine;  &,poùr  tout 
dire  en  un  mot,  ils  ont  la  même  Reli- 
gion. Mais,  pénétrez  dans  leur  inté- 
rieur: Quedis-je?  Attendez  quelques 
jours,  quelques  heures;  attendez  la 
première  occafion,  où  il  fera  queftion 
de  fe  déclarer  pour  Dieu,  ou  pour  le 
Monde;  vous  aurez  lieu  dereconnoitre, 
qu'il  y  au  milieu  de  nous  deux  Socié- 
tés, deux  Religions,  deux  Eglifes,  &, 
félon  les  idées  de  mon  Texte,  deux 
fortes  de  Citoyens  y  des  Citoyens  du 
Monde,  &  de  Citoyens  du  Ciel. 

C'eft  cette  mortifiante,-  mais  impor- 
tante Vérité,  dont  nous  voudrions  vous 
cwivaîncre  aujourd'hui,  mes  chers  Frè- 
res. •  Elle  doit  être  toujours  préfente  à 
"  vos  yeux,  de  peur  qu'étant  échappés 
aux  Ennemis  de  dehors,  vous  ne  périf- 
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fiez  par  Jes  trames tiexeux  de^edansç 
de  peur  que  votxe  Foi,  qui  a  tenu  con- 
tre les  tempêtes  auxquelles  die  a  été 
ejcpofée  dans  le  Monde,  ne  feffe  nau- 
ibffe  dans  le  fein  même  de  Tj^life. 

Faifiwis  d'abord  une  Remarque  géné- 
rale fur  les  premières  vues  de  St.  Paul, 
non  feulement  dans  les  paroles  de  mon 
Texte,  mais  dans  tout  le  Chapitre  d'où 
elles  font  tirées.  Il  s'y  propofe  le  même 
but,  que  dans  quel<^ues-unes  de  fes  au- 
tres Èpitres,  paraculiérement  dans 
celle  aux  Galates.  Il  veut  munir  les  Fi- 
dèles contre  la  Doftrine  des  pruniers 
Héréfiarques,  qui  troublèrent  l'Êglife 
naiflante;  je  veux  dire,  contre  ces  Doc- 
teurs, qui  faifoient  bien  profeflionde 
recevoir  l'Evangile  &  de  «'y  foumettre; 
mais/iui  prétendoient  qu'on  y  dût  mêler 
les  obrervahcesdii  Culte  Lévitique,  & 
qu'on  affociât  ce  Culte  avec  le  Sacrifice 
de  la  Croix  dans  la  Juftification  du 
Pécheur. 

J'afligne  ce  but  à  l'Epitre  aux  Philip- 
piens,  &  à  celle  que  l'Apôtre  écrit  aux 
Galates,  pour  le  diftinguer  de  celui 
qu'il  fe  propofoit  dans  quelques  autres, 
particulièrement  dans  celle  aux  Ro- 
mains, &  dans  celle  aux  Hébreuxl 
Ces  deux  dernières  étoient  deftinées  à 
traiter  les  Controverfes,  qui  s'agitoient 
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^xÀxt  les  Juife  &  les  Chrétiens ,  (bît 
pour  ramener  les  jpr«mers ,  foit  pour 

{prévenir  rApoftafic  des  iêconds;  au 
ieu  que  ledeflcin  des  deux  autres  ctoit 
de  combattre  ces  Juife  caîvCTtis,  qm 
fembloient  n'avoir  embraffé  le  Chrîftia- 
nismc,  que  pour  en  faire  une  mons- 
trueufe  Aflbciation  avec  le  Judaïfine. 
Le  principal  foin  d'un  Interprête,  qui 
veut  expliquer  les  diverfes  Epitres 
dont  j'ai  parlé,  c'eft  d'y  bien  diftinguer 
ces  deux  Vues;  c'eft  de  ne  pas  coiSbn- 
dre  les  deux  fortes  d'Adverfeires,  que 
l'Apôtre  avoît  entrepris  de  combattre. 
Autre  eft  la  Thèfe  de  ceux,  qui  vou- 
loient  qu'on  regardât  l'Evangile  com- 
me une  Impofture  :  autre  la  Thèfe  de 
ceux,  qui  vouloient  qu'on  le  regardât 
comme  une  Religion  venue  de  Dieu, 
mais  qu'on  ne  devoit  pas  féparer  des 
Rites  Lévitiques  qui  ont  la  même  ori- 
gine. 

La  caufe  de  la  Confufion,  qui  peut 
fc  trouver  fur  ce  fujet,  c'eft  que  quel- 
ques-uns des  principes,  qui  fervoient  à 
réfuter  les  Juifs  quj  rejettoient  l'Evan- 
gile, fervoient  auffi  à  réfuter  ceux  qui 
vouloient  y  mêler  les  Rites  Lévitiques. 
C'eft  pour  cela,  qu'une  partie  de  ce  que 
l'Apôtre  avoit  dit  contre  les  Juife  dans 
l'Epitre  aux  Romains,  "il  le  ramené 
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dans  cdie  auxGalates  conti^  les  Chré- 
tiens Judaïfans,   quelç[ue    difièrence        ^ 
qu'il  y  eût  dans  la  doârmede  ces  deux 
fortes  d'errans.Tels  font  ces  principes  > 
qw  f homme  rfefl  pas  juftifié  par  lest)eu^<m.  in» 
vres,maispar  ta  Foi:  tous  ceux, qui  font^^*^^^' 
fous  la  Lui,  font  fous  la  Malédiaion:  la7$.  i6.' 
Loi  étoit  notrv  Pédagogue,  pour  nous  a-GiL  m. 
tnener  à  CbriJliJbraham  a  crûd  Dieu,^^ 
(f  cela  lui  a  été  imputé  àjujiice,  ^•-  ^ 

Mais,  il  y  a  aum  dans  l'Epitre  auxY^  <•  * 
Galates,  comme  dans  celle  d'où  mon^^*'^* 
Texte  eft  tiré»  d'autres  principes,  qui 
ne  regardoient  que  lesCnrétiens  Judaï* 
uns,  &  qui  ne  pouvoient  s^appUquer 
aux  Juifs.    Tels  font  ceux-ci.    Si,  «»G«i.  «. 
ebercbant  à  être  jufiifiés par  CM,  nous""'  *'*'•> 
fommes  aujfi  troupes  Pécheurs ,  Cbrift  efi'       '^  '" 
il  donc  trouvé  Miniftre  du  Péché  ?J  Dieu 
ne  plaife.    Si  je  rebuts  les  chofes  quefak 
détruites.  Je  me  conjlitue  nw-méme  Pré" 
varicateur.  Cela  ne  çeut  r^arder  que 
le  Syftême  des  Chrétiens  JuaaïÉms. 

Je  n'examinerai  pas,  qui  étoient  les 
Auteurs  de  cette  Héréfie.  C'eft  une, 
Queftion ,  qui  a  donné  de  l'éxerdce 
aux  Savans,  $s  dans  laquelle  je  ne  croi- 
rois  pas  devoir  entrer ,  quand  même 
je  pourrois  fuffire  à  l'édalrcir  :  beau- 
coujp  moins  devons-nous  Fentamer, 
puifque  noiis  n'avons  p^  aflez  de  mo-. 
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ninilensde  V Antiquité,  pour  y  ré^tn- 
dre  de  la  lumière. 

Quels  qù'âyent  été  les  Auteurs  de 
cette  Doârinc,  St.  Paul  la  Êiit  envifà- 

ÇT  comme  très  dangereufe.     Dans  la 
héok^e  de -St.  Paul,  afSx:ier  au  Sa- 
ciîfice  de  la  Ctoix  d'autreâ  cades  de  la 
.     .  •  juitification  des  hommes ,  c'eft  Tanéan- 
tir.   Cdl  pour  cela,  qu'il  dédare  dans 
•      le  Chapitre  fécond  de  l'J^itre  auxGa' 
lates,  qu'il  a.réûfté  à  St.  Pierre-ciéme  , 
qui  avoit  eu  la  lâche  condefcendance 
de  biaifèr  avec  les  Chrétiois  Judaïûuis. 
Ceft  pour  cek»  qu'il  déclame  avec  tant 
de  force  contre  lesOalates,  &  contre 
^  "  '  lcsPhilippiens,miis'étoientlaiirésfédui- 
GMati  ra.re  par  ces  fîtuxDoâeurs.  0  Galates  in- 
^  ^'     fotjh,  qui  vous  a  enjbrcelés  pour  riobéïr 
fOS'd  h  >&éHié,  vous  à  qm  Jefus-Cb^ifi 
mtcifiè  a  ététi-devant  dépeint  devaat  les 
ymx  !  Jùet-vous  fi  infenfés ,  qif ayant 
commencé  par  fefprit  yvous  finiffiez  main- 
Va.  II.   tenant  par  la  cheùr?  Et  dans  le  Chapi- 
trëlV  :  Voui  me  faites  craindre  yquepeut- 
ipre  je  r^aye  travaillé  en  vain  envers 
vous.  C'eA  pour  cela,  qu^l  répète  avec 
tant  dinftance  aux  IHuiippîens  les  Ex- 
hortations qu'il  leur  avoit  faites,  de  re- 
Pboip.    jetcer  des^rinctpes  fi  hétérodoxes.    H 
»"•  »••  '•  ne  tftèft  poktfdcbeux,  &  âefi  vâtrefu-' 
mi  que  U  votu  écrive  les  marnes  tbojes. 
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S'il  donne  une  idée  fi  odieufe  de  la 
Doârine  qu'il  combat ,  il  n'en  donne 
pas-une  plus  avantageuTe  de  ceux  qui  la 
préchoient,  &  des  mod6  qui  les  por- 
toient  à  la  prêcher.    U  repréfente  ce«    • 
Doâeurs  comme  des  hommes»  qui  n'é- 
toient   animés  dans  leur  Prédication 
que  par  l'indigne  deflêin  de  rendre  fuir 
peâ  Le  Mimilère  de  St,  Paul,  &  d'é- 
tablir  leur  réputation  fur  les  d^ris  de 
la  ûenne.    Ceft  pour  cela,  qu'il  ét^ 
avec  tant  de  foin  les  avantaoes  qu'il 
avoit  dans  le  JudaÏÏme,  les  raifôns  qu'il 
auroit  eues  d'y  perûfter,  &  les  facriiî- 
ces    qu'il  avoit  £ùts  pour  l'Evangile. 
Si  qttelûi/un  a  lieu  de  fe  confier  en  layt'A^i' 
chair,  dit-il,  fen  (A  encore  davantage ,        - 
moi  ,quitù  été  circoncis  le  huitième  jour  y 
gui  fuis  de  la  Race  d^lfraël,  de  la  Tribu 
de  Benjamin,   Hébreu  Centre  les  Hé" 
breux,  Pbarifien  de^  Religion,  Quand  au 
Zélé,  perfécutant  PEglyè:  quant  à  la 
Jufticequi  eji  enla  Loi,  étant  fans  reprth 
cbe.  Mais ,  ce  qui  ni  et  oit  un  gam,  je  Pak 
eftimê  ni  être  dommage  pour  P  amour  de 
Cbrijl,  Et  même,  qui  plus  ejl,  je  repu* 
te  toutes  cbofhs  m* être  un  dommage  y  à  caa» 
fe  de  P excellence  de  la  connoijjance  de  Je- 
fuS'Cbrift  mon  Seigneur ,  pour  Pamour 
duquel  Je  me  fuis  privé  de  toutes  ces  cbo>- . 
fes',  0  je  ne  les  efiime  que  comme  du 
fmàçTy  afin  que  je  ^gne  CbHJi,    Ccft 
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^odt  cela  qu'U  donné  des  noms  û  o^ 
dieux  à  ceux  quiavoiait  entrepris  d'af- 
foder  a'mfi  la  Foi  aux  Oeuvres  de  h 
Vu  s.  l^i.  Prenez  garde  aux  chiens,  prenez 
garde  aux  mauvm  ouvriers , prenez  gar- 
de à  la  Circoncifiùn.  Ëc>  dans  mon  Tex- 
te» a  y  en  a  plufieurs,  quife  conduifent 
aune  telle  manière ,  que  je  vousaifmvent 
dit ,  £f  que  je  vous  dis  encore  maintenant 
en  pleurant,  qtiils  font  Ennemis  de  la 
Croix  de  Chrijl. 

Peut-être  ferez- vousforpris,  mes  Frè- 
res, que  St.  Paul,  qui  témoigne  en  di- 
vers endroits  de  fes  Ecrits  tant  de  dou- 
ceur pour,  les  errans,  lui  qui  porte  la 
:  .    tolérance  à  un  fi  haut  degré  ,  lui  qui 
ï  Cor.  IX. fe  rend  ce  témoigna^  à  lui-même;  fe 
îi^  ^^' me  fuis  fait  Juif  au  Juif;  je  me  fuis  fait 
,         fans  Loi  à  ceux  qui  étoientfans  Loi  ',  je 
me  fuis  fait  toutes  cbo/es  à  sous  :  peut- 
être  ferez-voUs  furpris,  que  ce  même 
Apôtre  témoigne  ici  tant  d'indignation 
contre  des  hommes  dont  il  réfute  la 
DoâSriae.  Cela  ne  vient  pas  feulement 
du  venin  qu'ils  y  mêloient,  mats  prin- 
ctpâlemeot  du  motif  qui  les  portoit  à 
l^annoncer.  Nous  vous  le  difions,  il  n'y. 
a  encore  que  quinze  jours ,    on  jdoïc 
mettre,  une  extrême  différence  entre 
ceux  qui  errent  par  foibleffe  d'efprit, 
£&  ceux  qui  propofent  des  erreurs  par 
Obmnation}<&  pour  ent;reteoir  des 
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Scbîfmes  dans  VE/gliUé.    Les  premiers 
doivent  être  l'objet  du  ùipott  :  les  fé- 
conds font  dignes  des  noms  les  plus 
odieux ,  &  des  peines  les  plus  rigou-' 
reufes. .   St  Paul  fera  toujours  prêt  à 
ouvrir  des  mitrailles  de  charité  aux  in- 
firmes; mais,  il croiroit avilirla gloire 
defonminiftere,  &  trabir  lacaufedu 
Maître  qui  l'envoie,  sfil  manquoit  de 
faire  têtea  ceux ,  dont  le  grand  mc^ilé , 
en  publiant  certaines  erreurs,  efl:  Tinte- 
rêc  temporel  qu'As  trouvent  à  les  pu- 
blier. Oui!  fi  c'en  défaut  de  talent  na- 
turel f  ou  mauvaife  éducation ,  leur 
dit-il;  fi  c'dl  fimte  de  génie,  ou  faute 
d'étude;  fi  deft  la  groméreté  de  ceux 
ûui  vous  ont  donné  la  naifTance,  ou  la 
^rocitc  de  ceux  à  qui  l'on  a  confié  le 
foin  de  vous  former  î'efprit;  fi  ce  font*" 
là  les  eaufes  de  ce  que  vous  mêlez  aux 
Décifions  du  Saint  ÉfpHtdes  Vifions  hu- 
maines; fi  c^-là  ce  (jui  ùit,  que  vous 
Eûtes  quelquefois  d<^énérer  la  Religion 
en  Jeu  d'Elprit  &  en  Hiéroglyphe,  dans 
lequel  cdui  qui  a  l'Imagination  la  plus 
fertile  ,  dirai- je,  ou  la  plus  déréglée-, 
efl  cenfB  faire  de  plus  grandes  décou- 
vertes; fic'eftlà  ce  qui  vous  porte  à 
rejetter  ces  belles  Idées  de  la  Religion , 
cette  fublime  Doârine ,  cette  Morale 
puie  de  quelques<uDs  defes  Miniflres; 
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je  fuis  prêt  à  vous  fuppoiter,  quelque 
éloignement  ^ej'ayc  pour  ces  Phantô- 
tnes  Théologiques ,  que  vous  mettez 
devant  nos  yeux.  Bien  loin  de  vous 
décria,  je  compterai  toujours ,  parmi 
mes  devoirs»  cemi  de  vous  dâFendre; 
&;,nc  pouvant  juftifier  votre Dodrine, 
ie  juftmerai  du  moins  vos  Intentions. 
Mais,  il  ce  font  des  moti&id^in  autre 
gefire  qui  voi»  animent  ^fidcft  que,ne 
pouvant  fuffire  à  vDus£ûrç  un  nom  par 
te  ibUde,  vous  voulez  vous  en  aire  un 
par  le  faux  Merveilleux  &  par  le  Clin- 
quant; û  c'eft^  parce  que  vous  craignez 
,  de  ternir  vous  même  votre  gloire  par  l'a- 
veu de  votre  ignorance;  fi  c*eft  parce- 
que  vous  detSez  ceux  à  qui  Dieu  a 
confié  de  plus  grands  taloits;  fi  c^efi:, 

Sarceque  la  Religion,  propofee  du  côté 
e  Tes  grands  (avoirs ,  aécri»roit  des 
hommes  qui  ne  la  r^ardent  que  com- 
me un  trafic  j  fi  ce  font- là  les  motifs 
qui  vous  animent,  je  voas  dédare  une 

Saerre  ou  verte  >&,  lors  même  que  j*ad- 
refreraiàceux,queDieu  confie  à  mon 
Mtniilere ,  les  Exhortations  les  plus 
•     prefTantes  pour  leur  inlpirer  la  Toléran- 
ce Chrétienne;  dans  le  tems  que  je 
Rom.  zT.]eur  dirai ,  Fouf  devez,  vous  qui  êtes 
**  '    forfs,fupporferle'sfoiôles',jel&ir'm{pi-' 
rerai  lesfentimens  lés  plus  odieux  pour 
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tes  geqs  de  votrq  Ordre.  Je  leur  dirai  : 
Prenfegétr4e  aux  chiens^enezgarde  amp 
mauvais  Om^ifn.  Ilyenaplufieurs,qui 
Je  ofnduifentd'urfe  telle  mcmiere^uejewu^ 
m^ftuv^nt  dit,  ^quejevousle  dis  encorp 
en  pleur/u^tiUsjùm  Ememisdeh  Ùrwf 
dej ,  C.  9  defqveis  la  fin  ^fi  la  perdition^ 
dejqueis  leur  J)ieu  efi  le  Fentre,  €f  la 
mïrç  dans  leur  confufim ,  Cf  qui  attachent 
■euriâff'eaionsauxchofesde  la  terre.nouB 
ne  voulons  pcxnt  de  Coçimunion  avec 
de  paiieils  Dbâ^urs;  npus>  dont  les  y 
dées ,  dont  les  espérances  ^dont  les  rues, 
font  toutes  celeues;  nous,  dont  la  Con- 
verfafion,  mus  dont  le  droit  de  bour- 
geoifie  ejl  celui  d^s  Citoyens  des  Cieux, 
d'où  nws  attendons  Je  Sauveur»  quf  ffans- 
formera  n9tf\f  corps  vil  pour  te  rendre 
confirme  à {mG^rps  glorieux.  Voilà,  M. 
F.>  en  fubftance,  (|uçUtoit  leb«itdpS|. 
Paul  dans  le- Chapitre  d'pù  ces  TOrol^ 
font  tirées;  ^yo^là,  en  par^tiçuM^F,  le 
Sens  des  paroli^  dç  mon  T^te. 

Mais,  les  coijlçurs  dpnt.  il  oejntlep 
faux  Doâeurs.del'Eglife  nailjante,  & 
celles  qu'il  eniplpye  pour  dépeindre  les 
^déles  qu'elle  .renfermoitdansfori  fein^ 

Cuvent  nous  fei^vir  à  vojis  tracer  de^ 
ahleaux  auxquels  vous  êtes  plus  inté- 
refles.  C'eft  à  quoi  nous  deftipons  Iç 
icfte  de  ce  DiTcpuns. 

F  4  Mais 


Digitized  by  LjOOQ IC 


88  III.  Sermon,  fur  la  Diffêfencâ 

•  Mais;  où  va  nous  conduire  ce  Deffein? 
■peut-être  à  former  des  jugemens  finif- 
tresfur  la  deftinée  de  plufieurs  de  ceux 
qui  nous  écoutent.  Penf-être  k  vous 
'déclarer  encore  en  pleurant,  comcne 
nous  l'avons  fait  tant  de  fois,  qu'il  y  a 
une  Multitude  de  Qirétiens  au  milieu 
de  nous,  qui  font  Ennemis  de  la  Croix  de 
Cbrift,  &  que  le  nombre  des  fidèles  eft 
bien  moindre  que  nous  le  croïons  pour 
la  plupart.  NTimporte  :  il  vaut  mieux 
oonnoitre  le  mal,  tandis  qu'il  eft  tems 
de  le  guérir,  que  de  vous  expbfer  à 
des  regrets  étemels ,  pour  ne  vous  l'avoir 
lailTé  connoitre  que  lors  qu'il  étoit  en- 
'    'tierement  fens  remède. 

St.  Paul  diftingue  les  Ennemis  de  ]é- 
fus-Chrift  &  de  la  Croix  d'avec  fes  Dif 
•ciples,  d'une  &çon  bien  finguliere;  il 
les  repréfente  les  uns  &  les  autres  com- 
ine  des  Citoyens  de  deux  différens 
Mondes:  les  uns  font  les  Citoyens  du 
Ciel,  les  autres  les  Citoyens  de  la  Ter- 
re, Ces  deux  fortes  de  Citoyens  ont 
aulfi  deux  fortes  de  Politiques -,  c'eft 
ridée  que  j'attache  au  terme  de  l'Origi- 
w#*if»,»*nal,  que  nos  Verfions  ont  rendu  par 
celuide  Cowerfation  :  il  fiffliifie  dans  tous 
les  Auteurs  ce  Corps  de  Maximes,  que 
iilivent  les  Gouverneurs  d'un  Etat.  Ré- 
duifons  la  Métaphore  à  la  Précifion. 

L'ApQ" 
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'  L'Apôtre  diftingye,  par  trois  fiwtes  de 
Caraôeres^ltô  Ennemis  de  J.  C  d'avec 
fes  Difeiples.  Le  premier ,  <ffû  P.  Objet  de 
leur  jidùra$'wn.  Le  fécond^  cfeû:  la  Afo- 
tiere  de  leur  Ghire.  Le  tFoiûemè,  e'eft 
Je  Choix  de  leur  Séjour,  U  &ut;  dém^et; 
ces  idées» 

L     Ce  qui  diftingue  le  Citoyen  du 
Monde  -d'avec  le  Citoyen  du  Ciel,  c'eflfc 
P Objet  de  leur  Adoration.  Mais, de  peui? 
que  .cet  Article  ne  produife  un  efifec 
contraire  au  but  que  nous  nous  pro* 
pofons  en  lefoumiflant;  &,  de  peuc 
qu*un  û  grand  nombre  de  nous,  qut 
doivent  être  rangés  parmi  les  Citoyens 
du  Monde,  ne  fe  rangent  eux-mêmes 
parmi  les  Citoyens  du  Ciel-;. formons' 
nous  de  juftes  idées  de  l'Adoration* 
Qu'eftce  que  l'Adoration?  Quand  nous 
avons  entrepris  d'en  expHqu^  la  Natu- 
re, nous  y  auons  compris  quatre  cho- 
fes  !  la  fituation.  du  Corps,  •  le&  idées  de 
i'Ëfprit,  los  fentimensdu.Coeur,  &  I2 
conduite  delà  Vîe.  De  jxs  quatre  par-» 
ties,  la  première eft  fans  doute  la  moins 
confiderab^.  C'eft  même  plutôt  un  fl^ 
gne,  qu'une  partie,  de  la  véritable  Adch 
«don:  Signe,,  qui  n'-eft  rien  en  luitoêî 
me,  quand  A  eft  deftitué  da  refte,  ^ 
quand  ççiui  qui  l'employé  déclare  qu'il 
le  fepaie'de  la  chofè .  figniiie^.    Fléchir 
o:    ;  F  5  le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


90  Ht  Seruok,  fifr  h  Differitjcâ 

le  genou ,  fe  arofteniier  en  terre ,  & 
divers  autrçsaoes  extériei^  du  G>rpSy 
neibntpartiesdekvéritable  Adoration» 
que  quand  on  a  de  gruides  idées  de 
celuipbur  qui  onlesâit^  que  quand  on  a 
delui  degrandsfendmens^  &  c[ue  quand 
on  eft  prêt  de  te  foumettre  à.fes  loix. 
.'  Mais,  des  trois  {Mirties  qui  reftent  de 
la  véritable  Adoration,  la  première,  je 
«  veux  dire  les  idées  de  rETprit,  n'a  de 
prix,  qu'autant  qu^e  eft  fuiviej  delà 
feoonde,  je  veux  dire  desfèntimens  du 
Cœur.  Et  quelle  forte  d'Adoration,  je 
vous  prie,  que  celle  qui  confiû:ât>it  à 
regarder  cewi  qui  en  eu:  l'objet,  com- 
me polfëdant  la  fouvéraine  perfeâion; 
pendant  qu'on  lui  r^^eroit  ces  iènti' 
mem  d'amour,  de  confiance,  que  ces 
âmes  intelligentes  ont  naturellement 
pour  Yêtte  pat^iiti? 

-'  Mais,  fi  les  penfées  de  l'^prit  n'en- 
trent dans  l'^ence  de  l'Adosanon  mi'< 
autant  qu'elles  font  accompagnées  des 
fentimens  du  Cœur,  les  fenâmens  du 
Cœur  n'y  doivent  être  compris,  ou'au- 
tant  qu'ils  font  accompagnésdes  Aâions 
die  la  Vie,  je  veux  dose  de  Vobéiilànce, 
Sans  oitalTer  preuves  fiir  preuves  en  &* 
Vcur  de  cette  vérité,  je  vous priede  vous 
LStiikzv  'ftppcller  œËuneux  Paibge  du  premier 
M>39.  'Livre  de  Samuel:  L*Mtemcl  prend-U 

plaifir 
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pUiiflr  aux  btdocauftes  (f  dlix  fécfifieésy 
aommtà  ce  qifmiè^â  àfit'Wbtf  f^^ 
obéilr  vaut  mieux  fûef(MrifiGiyf fi  ftntbrê 
oMeatif  à  la  >voix'  de  DiâUy  iMuP^nieuût 
que  ia  graijje  Jei  fntutwis,  'GiiPylà  reàel* 
uon  e/i  autant  que  le  péebé  de  dmânér  i 
€f  faire  violence  lui  déplAit  autant  que  kt 
idoles  €5?  let  niamaufets.    Ceft  Samuel 
lui-même»  qui  afddreffcHCctsfpardtes  à 
Saul  ;  je  foùt^çonnle  mème>  que  ce*  Pro- 
phète tût  adkifiob  à  une-  deà  Qrcxm^^ 
tances  les  plus  édatànees  'ébUi  Vk  de 
ce  Prince, a  une  dlf^Uâs  t^i  M^voit 
attiiiéla  pliiiignuiderépiiutiari  éëZèle 
pour  la  R^|S>n  :  |e  v^jc^dire  ile  feiit 
qu'il  avoit  pris  éôiàsrtaiatàr^  HOas  ceux 
qvii  Mbient  e^Ehiêl:  le  9iÉnMàsàc  taê- 
tier  de  confotoer  le  DéilK)h>  |S^  d'^ 
voquer  les  Mâite^diss MortsV  -fit fait ^ 
àiibk  la  Pytliotiiffe  à  ce  PSriiitentbéJDfié 
qu'elle  méconndi0bk  en  lut -pariant ,  ta 
Jaif  ca  que  Saiil  a  fait,  ^  cMMei^  il  à 
extemùnê  tous  tém^qui  avôimp  VÊ^j^ 
de  Pftbén  €f  tèus  leâ^Detfins.ùèPnaet 
GtdifMt  fans  doute  &i<e'beau<iG|upfb!i]if 
la  £Hvimt<é  t  ■  eA  hantàSmt  <ce  gèt^  é^ 
doiatne.   P6Ut^êâ«e  méiâé  ttbîètt-9  ^ 
dhettt  par  cet  aâlé  4è  Zëele  df^t  c^ 
tre  âioins  e^faô^àt? clifervatton.  êi^  sM- 
t«s  Loix  de  Dieu  V!  &  d*^ow  )dn  'pçii 
plus  d'indulgéiice'  «pour  T<^  p^onÂ 

Non^ 
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lion,  iui  dk  te  Prophète,  tu  n'as  rien 
lait  de  baooir  les  Idolâtres^  fi  tu  tom- 
bes tc»-mçmç  datis  ridolatrie.  Et  c'eft 
tomber  dans  ridolatrie,  .quedefiiivre 
la  voix  4c  re$  pallions,  plutôt  que  celle 
fie  Dieu.  Jm  lUbellion  eji  autant  que  le 
pecbé  de  deviner  ^  &fa^  violence  tut  de- 
piait  ^tanf  ques  les  Idoles  (f  les  Mar- 
tnou/ets,^,  hçs  aâions  de  la  v^e^  Vchaf- 
lance >  &  les  fouimens  du  Cœur,  font 
,  donc- aufl}  etfenciels.  à  l'Adoration ,  que 
les  fentimeiis  de  l'Erprit ,  &  que  les 
mouvèmens  du  Corpis.  • 

Cela,  pôle  9  ferronsi  de  plus  près  nâ> 
^e.SMjet.;,.Qîi4.eft  l'Objet  de  l'Ado- 
fation  dw:Ci.toyçn  du  Monde?  Ce  font 
tpufi  Ufi,  iQbJ^  des  pajQTions  auxquelles 
fon  sffae  ,ejl  Ùvrée.  .j  Je  ne  dis. pas,  que 
^t  9âe  d'induk^nce  pour  une  {^(Uon 
"foitjm.aâ?  d'idolâtrie,  ni  qu*on  de- 
yienne  idolâtre,  dàs  qu'on  feièntpor- 
téàfuivr^.UvoiKdela  Oipidué»  ^  à 
étpuâei:  e^e  de  ù  Goniaence,  qui  eft 
celle  de  la  Divinité,.  ,\  Mais,  ne  vous  y 
Ifona^Zypas,  M.,  F;.,  àirç  çonfifter  ùl 
&iid|;ç  dans  Içs .biens  du  mondes  ^re 
des  pjaiiirs  dp  monde  la  princip^e  ma^ 
taie^de  fes.dâdrs;  être  prêt  à  leaache- 
lier  gg^  dépens  de  ion  innocence  ^  en 
roiilca:  faosceflè  l'idée  dans  fon  atne; 
yivre  daqs.  cette  difpoQtion  d'efprit; 

.cn« 
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entretenir  cette  habitude:  (feft  une 
véritable  Idolâtrie.  Et  ne  vous  y  ttom- 
pez  pas:  fe  fentir  pofledé  par  l'amour 
de  l'argent,  éprouver  que  rargent  ex- 
cite dans  nos  coeurs  des  mouvemens 
plus  vifs^  des  défirs  plus  ardens,  que 
les  biens  qui  font  propofés  à  nos  efj^ 
rances  ,  c'eft  une  véritable  Idolâtrie. 
Et  ne  vous  y  trompez  pas  encore:  s'il 
étoit  question  d'opter  entre  les  diverfes 

{parties  de  TAdoration;  fi  kfs  aâes  de. 
'Adoration  étoient  fèparables;  s'il  étoit 
Î>ermis  de  donner  à  Dieu  une  partie  de 
'Adoration,  &  d'en  donner  une  autre 
partie  au  mondé;  fi  un  avare  pouvoit 
fe  partager  ainfi  ;  il  feroit  beaucoup 
moins  coupable  de  donner  à  Dieu  la 
partie  de  l'Adoration  qu'il  donne  à  îod 
aident,  &  de  donner  à  ion  argent^ 
c^e  qu'il  donne  au  véritable  uieai 
Oui^  Avares,  vous  feriez  moins  coupa* 
blés  que  vous  n'êtes,  fi,  vous  proft^- 
nant  devant  votsre  argent ,  û  luioreflant 
des  Temples,  fi  entonnant  des  Canti- 
ques à  ù.  gloire,  fi  lui  coniàcrant  des 
Fêtes  folemnèlles,  vous  confiicriez  vo*  - 
tre  cœur  à  Dieu  ;  vous  aviez  cette  at* 
tention,  cedéfir  de  le  pofieder,  cette 
crainte  de  le  perdre,  en  un  mot  tous  , 
ces  fentimenSy  que  vous  avez  pour  vo*. 
tre  argent.  ■     i 

Le 


.> 
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Le  jugement ,  dile  je  porte  fur  l'Ara- 
Te >  je  le  fiûs  auffi  de  i'AmtùtieuXy  du 
Volop!tiieux>  de  tous  ceux  qui  fe  li- 
vrent à  leurs  paifions.  Que/dfs-je,que 
je  forme  ce  jugement  ?  C*efl:fcSt.E^ 

r*  fc  Ipi-même  ;  VEfernel  prend-il  fiai" 
aux  Micouftes  &  aux  ficrijiees  yCom' 
meâceqtionùmjfe  àfavoix?  Koici,ûàéir 
vautnùeax  quefacr^e:fortendreattenr 
^  à.fà  voix  de  Dieuvaup  rmeux  que  la 
\  gfaijjè  des  mutons:  la  reèe^neft  autant 
que  le  péebé  de  deviner:  &  faire  vkien- 
CoioC     t$  kti  déphit  autant  que  les  Idoles  (f  ht 
*"•*•     MarmmfeH,  V  Avarice  efi  une  Idolâtrie', 
&  > .  dans  notre  Texte  ;  ceux  dont  le  Dieu 
tft  le  Vetare, 

.  QjiY  *"t"*^  <i^  capable  d*excitcr  dans 
Vatoc  d'un  Citoyen  du  Ciel  cette  at- 
tention, ces  déurs,  ces-  craintes,  tous 
ces  fentimeiis ,  dont  je  pàrlois  tout  à 
Pfaeiure?  CeftEMcu  uniquement.  Oicu 
eft  fans  ceflè  préfent  à  fon  efprit:  tout 
kâ  réveille  cette  idée;  tout  le  rameine 
à  cet  objet.    Une  prolperité,  un  mal- 
'  lieurv  un  exemple  de  vice,  un  exem- 
pt xn.  s.  pi©  de  vertWj  une  fleur  de  fon  jardin, 
une  plante  de  fes  Campagnes.    Je  me 
\  fiùx,touhiurs  propagé  h  Seigneur  devant 

6, 7.      Jèmt  f<û^teBtramé  :  mon  atfte  efi  raffajpée 
comme  de  graîjfe  &  de  mo^Ue,  quand  Jâ 

'me 
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me  foumms  de  Set  dam  nwn  Ht, &  quand 
je  mé&te  fur  tes  perfeOions  durant  les 
veilles  de  ta  nuit.  Toi  eu  denttitfnemohtK,  eax, 
deJbnnom',je  me  levé  à  minuit  pour  ceh'^'' 
irerfeshuanges,  Sncore  après  mon  réveil^  *■• 
Je  me  trouve  aœc  toi»  Quel  autre  airje  aupt  uxm. 
GeJ?  Or,je  rfai pris plaifiren laterre  en*i*  ««.  * 
rien  autre  Mi  en  toiJkla  Cb(ùrÇfmon  Cœur 
étoient  dejaiUies  ;  nuûs  ^  Dieuejlterocb^ 
de  mon  Cœur,  &  mon  partage  à  toujoorr»  ' 

II.  J'ai  emagaé  le  Citoyen  du  Ciel 
d'avec  le  Citoyen  du  Monde»  par  ce 
qui  ûàt  ia  matière  de  let»"  gioite.  Qpdle 
eit  la  madère  de  la  gloire  des  premiers? 
St.  Paul  nous  rapprend»  quand  il  dit 
que  leur  Gloire  ejl  dans  leur  Confujion', 
c'eft-à-dire,  qu'ils  font  parade  des  cho- 
fes  mêmes ,  qui  devroieot  les  couvrir 
de  honte.  Et  l'on  peut  attacher  deux 
idées  à  cette  expremon.  Une  idée  va- 
gue,  qui  regarde  tous  ceux  à  qm  die 
pea£  convenir  :  &  une  idée  particuli&e,  .;^ 
qui  doit  iè  detenniner  par  l'endroit  '^^ 
ptèds,  dans  lequel  St.  Paul  l'a  placée» 
6c  ^  rc^de  certains  hommes  qu'il 
avoit  particulièrement  en  vue. 

Onpeutdire»dansunfensvi^e»de        * 
tous  ceuk  qui  fe  font  honneur  de  vio* 
kr  certaines  Loix  de  la  Religion»  qœ 
leur  gloire  fait  leur  cor^Jkm,    Je  oomr 
ptens  dans  cet  ardde  cewc  mêmes» 

qui        . 
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qvLÏ  font  des  objets  d'aditiiration  dans  le 
Monde.  Quelle  admiration  ne  s'attire 
pas  un  Savant,  quijpaflè  les  jours  &  les 
nuits  à  augmenter  les  lumières;  qui  dé- 
friche des  terres  incultes;  qui  décou- 
vre des  pâïs  inconnus;  qui  s'eleve,  par 
les  efforts  de  fon  imagination,  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfi ,  jufqu'à  des  régions 
(Qui  fembloient  être  interdite^  k  des 
hommes  rampants  fur  h.  terre,  &  re^ 
fervées  à  ces  Intdlieences  Celeftes 
que  Dieu  a  afTociées  à  la  félicité  &  à  fà 
lumière!  Si  ce  Savant  ne  fe  fert  pas  de 
fes  lumières, ^ur  Ikndtifier  fon  Cœur; 
s'il  fe  borne  a  éclairer  fon  Ëf{>rit;  il, 
content  d'avoir  plus  de  connoiifances 
que  le  commun  des  hommes,  il  ne 
travaille  à  avoir  plus  de  vertus  :  la  Gloi- 
re àe  ce  Savant  ejl  dans  fa  Confafion,&:ii 
fera  un  joui*  couvert  de  honte  à  la  fece 
du  Ciel  &  de  la  Terre,  pour  avoir  igno- 
tocx.  lé  la  feule  chofe  néceffaire;  celle  qui  é- 
♦'•  toit  la  feule,  par  le  fecours  de  laquelle 
il  pouvoit  devenir,  fage  d  falut.  On 
admire  dans  le  Monde  ceux  qui  favent 
♦  s'y  dUlinguer  par  ce  qu'on  appelle  com* 
•  munément  Magnificence;  ceux  qui 
ont  des  Tables  ifervies  avec  délicateffe 
&'avec  abondance;  ceux  qui  ont  des 
,  Equipages,  fomptueux  ;.  ceux  qui  élè- 
vent de  pompeux  Bâtimens  :  mais,  la 

Gloire 
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Gloire  daçes  komtnesi^dans  kur  con- 
fujton;  ils  feront  couverts  de  honte  à 
la  face  du  Ciel  &  de  la 'Terre  >  dans  ce 
grand  jo«r,  où  Dieu  leur  fera  rendre 
compte  de  leurs  richeffes  comme  d'un 
dépôt  qu'il  leur  avoit  confié  pour  ttti 
ufage  plus  noble,  pour  f'inftruaion  des 
ignorans,  pour  l'entretien  des  pauvres  > 

Jour  ériger  des  Hôpitaux.   On  adbnirô 
ans  le  monde  un  Conquérant ,   qui 
étend  les  bomœ  de  fes  États ,  réduit 
les  plus  fortes  places,  atteint  des  rem- 
partis  inaccellibles  ^  remporte  des  vic- 
toires, &  fait  tomber  des  murailles  au 
feul  bruit  de  fon  nom.    Si  ce  Conqué- 
rant s'abandonne  au  vent  de  fon  amlû- 
tipn ,  s'il  arme  {<mi  bras  dans  une  autre 
vue  que  celle  de  protéger  l'iimocaice^ 
de  maintenir  la  juttice,  de  défendre  la 
Rdigion  ;  alors ,  la  Gloire  de  ce  Conque' 
rant  eft  dans  fa  confujim-,  alors,  tout  ce 
qui  attire  aujourd'hui  l'Admiration  de 
VUnivers  le  couvrira  de  honte  à  la  ûce 
du  Ciel  &  de  la  Terre:  fes  armées  fe- 
ront regardées  comme  des  troupes  de 
Brigands  débordées  fur  la  &ce  de  la 
terre;  fes  con5[uetes  feront  regardées 
comme  des  br^ndages,  fes  viâoire» 
comme  des  ma^cres;  &  tout  ce  fang, 
qu'il  a  répandu,  toutes  ces  viâim^ 
qu'il  a  immolées  à  fa  gjloirey  fe  réuni- 
Tom.  VIXL  G  ront 
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ront'pour  crier  vangeance  contre  lui, 
comme  fur  k  Bourreau  du  Genre  hu- 
main. C*eft-la  l'idée  vague,  qu'on  peut 
,  attachier  k  cette  expreflîon  de  l'Apô- 
tre, Us  cbercbem  leur  Gloire  dans  leur 
eonfujton. 

Je  crois  pourtant,  qu'ila  ici  un  gen- 
re particiiicr  de  dérèglement  en  vue. 
De  quelque  honte  que  doive  être  fiii- 
vie  la  Gloire  que  je  viens  de  dép'einde, 
felle  fe  repréfente  du  moins  d'abord  à 
Fdfprit  fous  l'idée  de  Gloire.  Les  égpare- 
mens ,  qu'elle  produit ,  fùppofent  de 
grandes  qualités;  &,  fi  l'on  peut  par- 
fer  âinfi,  il  ifeft  pas  donné  ^  tous  les 
homtbes  dy  tomber. 
■  Mais,  il  y  a  une  autre  forte  de  gloire, 
cuî  ne  peut  pas  même  impofcrauxfens 
&  à  l*imaginâtion,bien  loin  de  pouvoir 
feduire  la  tsêilton.  Une  gloire, qui  ne  fe 
fq)réfente  comme  telle  qu'à  ceux ,  qui 
font  animés  de  la  paflîon  brutale  qui 
la  feit  chercher  ;  une  gloire ,  qui  pà- 
roit  plus  digne  de  ceux  qui  font  aeC 
titués  de  toute  intelligence ,  que  de 
éeux  à  qui  Dieu  a  donné  la  feculté  de 
fe  former  des  idées  &  de  fuivre  .un 
taifbnnement  Je  parle  de  la  gloire  de 
eéuxji  que  nôtre  Apôtre  defigne  par  ce 
tiontcux  genre  d'Iéolâtrie,  qui  font  kut* 
Bmt  di  ietir  f^entre.  Faire  Jon  Dieu  dé 
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fon  Ventre,  chercher  fa  gloire  dans  fa 
confujion,  ce  font  des  expreflions  à  peu 
près  fynonimes.    Le  mot  de  gloire  fe 
prend  quelquefois  dans  l'Ecriture  pout 
Pobjet  de  TAdoration.    Ceft  ainfi  <^e 
Je  Prophète,  en  décrivant  dans  le  Pf: 
CVI.  ridolâtrie  du  Veau  d*Or,  difôit 
que  les  Ilraëlites  avoient  changé  leur^  «w» 
gloire  en  la  rejjèmblance  â^un  Veau  qui^^' 
broute.  i>«rg/o;r<?,c'eft-à-dire,le  Dieu 
qu'ils  adoroient.    De  même  ici,  cher- 
cher fa  Gloire  dans  fa  confujton,  c'eft 
adorer  une  Divinité  honteufe;  &  la  Di^ 
vinité,  dont  parle  ici  l'Apôtre,  c'eft  lé   ' 
Ventre  des  Idolâtres  qu'A  a  en  vûë. 

J'avoue,  que  fi  les  déréglemens , 
dont  il  efl:  ici  queftioi),  avojcnt  été  paï^ 
ticuliers  au  fiècle  de  St.  Piâul,  je  ferois 
tenté  de  ranger  fon  expreffîon  parmi 
celles ,  que  la  licence  des  Oridritaux 
portoit  au  de-là  tî&  bornes,  &  qu'un 
Commentateur  judicieux  doit  réduire 
à  la  prédfion,  s'il  veut  en  entendre  le 
véritable  fens.  Mais  non;  il  n'y  a  rien 
d'Oriental, il  n'y  a  rien  qu'on  doive  te-. 
trancher,dans  l'idée ,  ^Ue  l'Apôtre  pré- 
fertte  ici'  à  notre  elprit,  &  qu'il  aVoif 
déjà  emplwée  dans  le  verlet  18.  du  Chu 
XVI.  de  rÉpitre  aux  Romains.  Et  fi 
nous  jugeons  des  mœurs  de  fon  fiècle  ..,  ; 
par  celles  du  nôtre,  il  y  ^voit  alors  àfe 
G  2  ces 
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ces  Idolâtres  qui  faifnent  leur  Dieu  de 
leur  Ventre  j^  quicnerchoient  leur  ^i- 
re  dans  leur  confufiqn.  Voulez-vous  voir 
des  originaux  de  ces  portraits  ?  Voulez- 
vous  voir  ce  genre  didolâtrie  perpétué 
jufqu'à  nous ,  &  peut-être  porté  encore  à 
un  plus  haut  point  d'extravagance?  Vo- 
yez (O  Honte  du  Chriftianifme  !  O  Hon- 
te de  ces  Provinces  &  de  ces  Eglifesf) 
voyez,  non  feulement  parmi  une  groi- 
fiere  Soldatefque,  mais  parmi  ceux 
même  qui  font  diftingués  par  le  nom 
qu'ils  portent  dans  le  monde,  quelque- 
fois même  par  le  grade  qu'ils  y  occu- 
.  peut;  voyez  des  hommes,  qui  ont  la 
D^el)re  d'ame  de  fe  vautrer  dans  la 
Crapule ,  &  d'y  noyer  leur  Raifon  ; 
q[ui  fe  font  même  des  défis  les  uns  aux 
autres  à  qui  fe  diftinguera  dans  ce.  gen- 
re à! Idolâtrie  y  à  qui  pourra  confiimcr 
plus  de  tems  aux  fXj:ès  de  la  tabie,  à 
qui  pourra  contenir  une  plus  grande 
quantité  devin;  qui,  ayant  befoin  de 
toute  la  pointe  deleur  elprit  pour  rera* 
•plir  les  fondions  auxquelles  la  Provi- 
dence les  appelle,  rémouffent  par  cçs 
vils  exercices.  Gens,  que  le  ProfAête 
Oféeiemble  avoir  dépeints  dans  ces  pa- 
roles du  Gh.  VII.  de  fes  Revotions  : 
Ofile  m.  Aux  jours  de  nâtre  Roi, on  a  rendais  tnala- 
sr».  6,  •  ^g  f^j  Gouverneurs  4  force  de  Bouteilles 
''"''.'    s  de 
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de  Vin.  Gens, à  qui  l'on  peut  appliquer 
ce  que  St,  Paul  difoit  d'une  autre  forte' 
d'aooioinables ,   qu'ils,  recevoient  dansRom.ii    ' 
leur  propre  corps  la  recompenfe  de  leurs^7' 
erreurs;  ou,  comme  il  s'exprime  dans 
mon  Texte ,  Gens ,  dont  la  fin  efl  la  per- 
dition.    Je  parle  même  de,  là  perdition 
temporelle ,  témoin  ces  mains  trem* 
blantes ,  ce  chef  chancellant ,  ce  cer- 
veau ufé.   Ah\  Malheur  à  ceux  qui  font  Uti.  v.aa. 
puijfans  à  boire  lé  Vint  Cf  v milans  à  en- 
tonner la  Cervoife  !  Malheur  à  celui  qui 
fait  boire  fon  Compagnon ,  lui  approchant 
fa  bouteille ,  Cf*  même  l'enyvrant  afin  qu^oti 
voie  leur  nudité  l  O!  que  tu  es  bien  heu-^'^** 
reufe ,  Terre ,  dont  le  Roi  efl  d'une  Race  il-^^' 
Jujtref&'dont  les  Gouverneurs  mangent, 
quand  il  en  eft  temspour  leur  refe^ion ,  Cr 
non  point  en  débauche!  Quoi,  mon  Fils! 
QuoifFtlsde  Ventre!  &  quoi,  mon  Fils, ^tov 
pour  lequel  f  ai  fait  tant  de  vœux  !  Ce^'^** 
n'eji  point  aux  Rok  déboire  le  Vin,  ni 
aux  Princes  de  boire  de  la  Cervoife',  de 
peur  qu'aiant  bu,  ils  n'oublient  ce  qui  eft 
ordonné,  &^qt/ils  ne  pçrvertijfent  fe droit 
de  tous  les  pauvres  affligés. 

Eft-il  nectaire  de  prouver,  que  la 
gloire  d'un  Chrétien  n'a  rien  de  com- 
mun avec  cette  gloire  brutale ,  dont 
parle  l'Apôtre ,  &  (|ui ,  bien  loin  d'avcrir 
quelque  conformité^  avec  celle  d'un  Ci-* 
G  3  toyen 
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toyen  du  Ciel^eft  regardée  à  bon  droit 
comme  la  honte  de  la  terre?  Un  Cito- 
yen du  Ciel,  une  Ame  remplie  des 
e&eranœs  qui  lui  font  données  dans 
rÉvan^e;  un  homme,  qui  efoere  de 
participer  aux  felicités  de  fon  Sauveur 
après  avoir  participé  à  fes  miferes  ; 
un  tel  homme  met  toute  fâ  gloire  dans 
cette  nttente:  fa  gloire  n'eft  pas  d'aflii- 
Jettir  fbn  ame  à  fon  Corps,  mais  4^ 
diminuer  FËmpire,  que  le  péché  à 
domié   au   Corps    fur    l'Ame.      Un 
Chrétien,  un  Citoyen  du  Ciel,    met 
toute   fa  gloire   dans  l'attente   d'un 
Corps  glorifié;  un  Corps,  qui,  bien 
loin  de  lui  fufciter  des  obftacles,  lui 
fournira  des  fecours  pour  l'étude  de  la 
vérité,  &  pour  la  pratique  de  la  ver- 
tu; un  Corps,  dont  le  tempéramment 
le  portera  à  fon  devoir;  un  Corps,  qui 
fera  dans  une  par&ite  harmonie  avec 
une  Ame  intelligente;  un  Corps,  qui 
ne  fera  plus  fujet  au  dérèglement  des 
Êrprits,  aux  révolutions  des  humeurs, 
aux  pointes  de  la  Cupidité;  &,  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  qui ,  au  lieu 
qu'il  eft  aujourd'hui  fi  bas,  fi  ram* 
pant,  fera  conforme  au  Corps  glorieux 
ae  y.  C.  Notre  Converfation  ejt  comme 
des  Bourgeojis  des  Cieax,  âoà  auffi  nms 
attendons  l&  Sauveur  y  qui  traitsprmera 

notre 
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notre  Corpf.vil,  pour  kret^r^  conforme  à 
fon  Cor^  glorieux .  .  ■   . 

m.  Ënfm,  ce  qui  diftingue  le  Gdq- 

Ïen  du  Ciel  d'avec  le  Citoyen  d« 
fonde,  c*eft  le  choix  de  fon/jéjourr 
Le  choix  du  premier,  dài  le  Cielï 
cfeil  ce  au'emporte  cette  ^prefQot 
figurée  :  Notre  Converfaiioo ,  notre,  Droit 
de  Bourgeoifie,  (^ejl  celui  de  Gtojim'dtt 
Cieli  &  cette  autre:  nous  attendons  k 
Sauveur  f  qui  transformera  ce  corps  vil 
pour  le  rendre  conforme  à  fon  Corps 
glorieux.  Le  choix  du  4ccond>  -.c'en: 
fe  Monde;  c*eft  ce  qu'emporte  cette 
expreflion  :  Ils  riant  d'affeâton  ifuepour 
les  chofes  de  la  Terre.  Id,  je  vouorois 
bien,  M.  F;,  que  vous  entrafHez dans 
un  peu  plus  de  détail,  que  vous  ne 
faites  pour  l'ordinaire  fur  cette  maÛ4»> 
re.  La  plupart  des  hcMnraes  ,  tné- 
me  de  ceux  qui  fe  flattent .  de  fe 
foumettre  le  plus  aux  LqIx  de  Dteo^ 
fe  fcMat  de  grandes  illuikms*fur  cette 
partie  de  la  Morale.    11$  ne  voient 

Sas  k  rélatbn.  qu'il  y^  a  entre;  ton 
eux  chofes,  être  Chrétien»  &  defi^ 
rerune  Oeconoraie  différentp  de  celle 
que  nous  fbumiiTons  fur  la  Terte>  Jeât 
bien  ^ue  s'il  y  a  unfujet  ior  lequel  H 
êùlle  éviter  la  dédatnation»  c^eft  pré^ 
dfement  cduKÎ.  On  jetteroit  dana. 
G  4  -     le 
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le  defèfpoir  des  gens  qui  ont  une  pieté 
Véritable,  fi  on  portoit  juifgu'à  un  cer- 
tain degré  la  nécefficé  de  cette  difpofi- 
tion,  qui  nous  porte  à  defirer  une  au- 
tre vie^  &  à  foulhaiter  la  fin  de  celle-ci. 
\jc  delir  de  vivre  eft  comme  infepara- 
ble  de  notre  Nature;  &  U  dl  naturel , 
que^ne  pouvant  pas  éviter  la  mort^nous 
aimicms  d'en  retarder  le  période.    On 
a  des  liaifons  dans  le  Monde  prefent  ; 
il  eft  naturel  de  craindre  la  mort,  qui 
les  rompt.    Rarement  meurt-on  uns 
fou^r;  il  dUc  naturel  de  craindre  les 
fouffrances,  qui  font  les  àvant-courcurs 
de  la  mort.  ■  On  n*a  que  des  idées  con- 
fufes  d'une  Oeconomio  à  venir  5  &  un 
mourant  eft  en  quelque  forte  comme 
Abraham,  qui  marche  fans  faveir  où  il 
«0.    Il  eft  naturel  de  fentir  quelque  ré- 
pitance  pour  cette  mort, qui  termine 
une  Oeconomie  que  nous  connoiflbns, 
pefup  nous  foire  entrer  dans  une  qui 
tious  eft  inconnue.    N'outrons  point  la 
Morale  de  l'Evangile:  ne  defelpeions 
pas  les  âmes  fous  pretexee  de  les  vou- 
loir purifier. 

^  Je  le  répète  pourtant,  &  je  le  fou- 
tiens  encore,  que,  malgré  tout  ce  qu^ 
S  eut  y  avoir  d'innocent  dans  la  crainte 
e  la  morfi,  la  plupart  des  hommes, 
h  plupart  de  cdux  mêmes  qui  fe  fia* 

tent 
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tent  de  <€  foumettre  le  plusfinccretaçtit 

aux  Loix  Divines,  fe  font  des  illufions 

fur  ce  fujèt:  il  n'apperçoivent  pas  la 

péktion  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cnofes, 

être  Chrétien,  &  defirer  une  Oécono- 

mïc  différente  de  cdlcici.  Nous  avons, 

pour  notre fanté  une  attention,  un  foin , 

un  amour,  qui  approche  de  l'idolâtrie; 

l'idée  de  la  vieilleffe  tious  confterne; 

nos  rides  nous  effrayent;  &  nousvou- 

dricms  cacher  Je  nombre  de  nos  années, 

non  feulement  aux  autres  hommes, 

mais  à  nous-mêmes.  Les  approches  de 

la  mort  nous  font  frémir:  nous  (bmmes 

attentife  au  maintien,  au  regard,  de  nos 

Médecins,  comme  *  l'arrêt  de  notre 

deflinée;   &  fi  nous  nous  confultons 

nous-mêmes,nous  avons  lieu  de  i^econ- 

noitre,  que  nous  envifkgeons  pour  la 

plupart  la  mort  comme  une  duré'né- 

ccfïité  ,  à  laquelle  nous  nous  foumet- 

tons  ^^rît^lement,  parce  qu'il  le  faut, 

mais  néceflité ,  à  laquelle  nous  ferions 

raViè  de  nous  fouftraire,  ii  Dieu  nous 

^voit  laifTé  les  Maîtres  de  notre  defli^ 

née. 

Je  vous  prie,  M.  F.,  de  fiàre  de  fe- 
rieufes  Réflexions  for  la  Croix  de  Chrifl. 
Penfez  bien  ferieufemeiit  à  ce  qui  con- 
ftitue  l'efTence  dHm  Chrétien;  &  vous 
feàfez  comraincus  d&cela  même  que  j'ai 
G  5.  avan- 
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avancé,  &  que  je  déplore:  deft  que  la 
plupart  de  nouis  fe  font  des  illuflons 
«ir  cette  partie  de  la  Morale.  Vous  fe- 
rez convaincus,  qu'une  des  grandes  dif- 
Êrenœs,  qui  diltinguent  un  Citoyen 
du  Monde  d'avec  un  Citoyen  du  Qel, 
c'en  que  le  premier  n'a  d'affeaion  que 
pour  la  Terre,  &  que  l'autre  attend  le 
Sauveur^  Il  l'attend  d'une  attente  de 
defir,  &  voit  arriver  avec^oyè  la  fin  de 
cette  Oeconon^e  que  nous  foumilTcMis 
fur  la  Terre. 

Un  Chrétien ,  un  Citoyen  du  Ciel, 
eft  un  honune ,  qui  fuit  les  maâmes  du 
Ciel;  ces  maximes  de  vérité,  de  justi- 
ce, d'ordre,  dont  les  habitans  de  ce 
lûenheureux  fejour  ne  fe  départent  ja- 
mais. Mais^uand  on  fuit  ces  maximes, 
comment  ne  pas defirer  la  mort?  Com- 
mwntmfQtr  de  raffeahn  pour  la  Terre,  où 
les  hommes  en  ont  de  fi  oppofées,  & 
pu  l'on  pafTe  fouvent  pour  fauyage, 
quand  on  propofe  certaines  maximes, 
que  les  premières  notions  de  la  Reli- 
Spcm  devroient  élire  recevoir;  quand 
on  dit,  que  la  première  difcuffion^dans 
laquelle  -doit  entrer  un  homme  qui  ai^ 
pire  à  un  emploi,  c'efl;  s'il  eft  capable 
de  le  remplir  ;  que  quand  on  vient  d'en- 
tenére  un  Difeours  de  piété,  il  faiity 
£iiro-.  qufàqu«9  rédeidons,  â(  ne  pas 

don- 
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donner  incondnçnt  aprigs  à  Ton  efpi^t 
des  objets  qui  en  effiicent  toutes  les 
impreilions;  que  du  moins,  quand  on 
efl:  dans  un  lit  de  mort ,  il  Élut  reftituer 
le  bien  mal  acquis,  foit  que  c'ait  été  aux 
Pauvres,  ibit  que  c'ait  été' à  l'État, foit 

2ue  c'ait  été  à  fes  propres  Correiponr 
ans,  qu'on  l'ait  ufurpé?  ;^ 

Un  Chrétien,  un  Citoyen  du 'Ciel, 
eit  un  homme, qiii  aime  à  voir  fonCo> 
ateur  chéri ,  rçTpeûé,  .^doré.  Mais 
comment,  lorfque  Ton  dl  animé  de  ce 
defir  ,  ne  ms  defirer  une  autre  Oeco- 
liomie  ?  Comment  avoir  de  l'affeâiôn 
pour  laTerreyoà  il femble que  leshom- 
mes  aient  £ait  un  Complot  univerTd 
contre  le  Dieu  qui  le^  a  placés? 

Un  Chrétien,  un  Citoyen  du  Cid, 
eft  un  homme,  quidefwe  de  connoitre 

S>ius  par&itement  cet  Etre  adorable^f 
ont  la  Nature  &  la  Religion*  lui  don- 
nent de  fi  grandes  idées.  Mais  com' 
ment,  lûrfqu'on  eft  animé  d^ ce  defir, 
comment  ne  pas  foopirer  après  une 
autre  Oeconomie?  Commoit  a^Mr 
des  affeOiom  pour  la  Terre  ^  où  nous  far 
vons  pli^ôt  cç  que  Dieu  n'eft  pas,  quQ 
QP  qu'il  eft  en  efîbt:  où  la  Natyfe  ne 
nous  en  dornie  que  des  na^ons  en^ 
vdopées;  où  la  Religion  niéme.  nous  1q 
r^éfente  coQu^e  ijn  ^e  q^  va^^  qui 

vient. 
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.   vient,  qui  monte,  qui  defcend,  qui  fe 
courrouce,  ^ui  s'appaife? 

Un  Chrétien,  un  Citoyen  du  Ciel, 
eft  un  homme  qui  travaille  a  établir 
dans  fcxi  ame  TÈmpire  de  la  vertu. 
Mais,  comment  ne  pas  foupirer  après 
une  autre  Oeconomie,  quand  on  a  en- 
trepris ce  travail?  Comment  avoir  de 
Pajfeâion pour  laTerre,  où  nous  ne  fei- 
f6ns  que  de  lenlp»  progrès  dans  ceè  ou- 
vra^; où  nousîommes  en  bute  à  des 
jpamons  qui  le  retardent  ;  où  les  mo- 
tife  les  plus  purs  font  mêlés;  où  nosre- 
folutions  les  plus  finceres  font  fi  fouvent 
violées;  &  où  la  cupidité  jette  toujours 
de  nouvelles  étincelles,  lors 'même 
c[ue  nous  croions  l'avoir  entièrement 
éteinte? 

Un  Chrétien,  un  Citoyen  du  Ciel, 
eft  un  homme,  qui  ajoute  Foi  aux  Dé- 
cifions  de  TEcriture,  -fur-tout  à  celles 
qui  font  comme  le  Fondement  fur  le- 
quel la  Religion  de  J.  C.  efi  appuiée; 
i.Cof.     telles  que  font  celles-ci;  5/  nous  efpe- 
*"•  '^'    rioni  en  Cbrift  pour  cette  vie  feulement, 
nous  ferions  les  plus  mif érables  des  Créa- 
n.Cof.    tures:  Si  notre  habitation  de  cette  loge 
efi  détruite  ,  nous  avons  une  Maifon  é- 
ternelle  dans  le  Ciel.  Un  Chrétien  eft  un 
_  homme,  qui  défère  à  cette  vwx  de  Jé- 

?■"'"'•  fus<:hrift,  qui  lui  dit  i  Jl  y  a  phfteurs 

de- 
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dentures  dans  h  Maifon^de  mon  Père: 
je  vais  vous  préparer  le  lieu  ;  aujmrd^buihnc 
'uous  Jerez  avec  moi  en  Paradis.    Un»"»'4f« 
Chrétien  eft  un  homme,  qui  croit  qull  . 
y  a  de  la  réalité  dans  les  defcriptions, 

2ui  nous  font  faites  de  cette  Jenifalem 
'elefte  ,  dont  les  Portes  fini  de  perles ,  Apoc 
d*)nt  les  murailles  font  dejafpe,  dont  les  . 
fondemens  fmt  de  pierres  précieufes.  Mais 
comment ,  loyf(][tt*on  eft  conv^ncu  de 
ces  grandes  véiit^,  comment  craindre 
la  mort?  Comment  avoir  de  Pq^FeOion 
pour  les  cbofes  de  la  Terre,  oùnousfom- 
mes  comme  dans  un  lieu  d-'exi^  Com- 
ment ne  pas  foupirer  a^ès  ce  bienheu- 
reux période,  qui  tirera  tous  ces  voi- 
les ,  qui  nous  couvrent  tous  ces  objets 
ravilTans? 

Un  Chrétien,  un  Citoyen  du  Ciel, 
en  un  mot,  eft  un  homme,  qui  aime 
J.  C,  &  qui  ne  p^BEt  fe  croire  Chré- 
tien s'il  n'aime  Jélus-Chrift^  Mais,  qui 
peut ,  en  aimant  J.  C. ,  ne  pas  deiirer  une 
autre  Oeconomie?  Qui  peut  avoir  de 
l'affeaionpour  la  Terre? QxKhUens nous 
attachent  à  Jéfus-Chrift  fur  la  Terre? 
Sa  parole?  Ses  Sacremens?  Ses  pro- 
meUes?  Sans  doute,  Mais,eft-ce-lade 
quoi  ikis^e  un  Coeur  qui  aime  Je- 
uts-Chrift?  Ëft-ce-là  de  quoi  remplir 
)es-defu:s  d'un  hpmme,  qu|  peut  dire 
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^•"'    Comme  Saint  Paul  :  Je  fuis  crucifié  avec 
•     ^efiiS-ChriJî  :  je  ne  vis  plus  à  moi,  âejl 
jefiis-Gbrifi  qui  vit  en  moi.    Ce  que  je 
vis  (fefi  efi  la  foi  du  Ftls  de  Dieu,  qui 
IL  Cor,    nfa  aimé  Çfqui  ^eft  donné  foi-même  pour 
'•^       moi.  jib  I  tandis  que  nous  Jommes  dahs  ce 
corps,  fe  dit  un  tel  homme,  nousfommei 
PUBp.  I.  abfens  du  Seigneur  !  Mon  defir  tend  à  dek' 
**•        gerpour  être  avec  Chrift.  Un  Chrétien  a 
toujours  prefente  à  rdprit  la  merveille, 
dont  vous  cel^rerez  T  Anni  verfaire  Jeu- 
di prochain  ;  je  veux  djré ,  de  FMxnfion 
du  Sauveur.  B  le  fuit  de  Cdeut  &  dePen- 
fée  :  il  a ,  comme  les  Apôtres ,  fes  regards 
fixéà  fur  cette  nuée,    qui  lui  enlevé 
Tobjet  de  fon  amour  :  il  lui  crie  comme 
BL  RoU    Elizée  à  fon  -Maitre ,  Mmt  Père ,  Chariot 
"•"•      SIfraël  &"  fa  Cavalerie;  &  comme  TE- 
CMit.i.4.g^"^>  Tire-moi,  Seigneur,  afin  que  je 
courre  après  toi. 

Mais,  font-ils  en  grand  nombre,  les 
Chrétiens  de  cet  Ordre?  Mais,  font-ils 
la  Multitude  dans  l'Eglife,  ces  Citoyens 
du  Ciel  ?  ^b  !  je  vous  fai  dit  plufieursfois, 
€fje  vous  le  dis  encore  en  pleurant ,  qu'il 
y  en  a  plufieurs,  qui  fi  conduifent  aune 
telle  manière,  qui  ils  font  -Ennéhiis  de  la 
Vfoix  de  Cbrifi.  Qud  fujet  plus  légitime 
dé  douleur  peut  avoir  un  Apôtre  com- 
me St.  Paul,  un  véritable  Miniftre  de 
l^vangife ,  ^ue  de  voir  ce  déborde- 
ment, 
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ment,  auquel  s'abandonnent  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  profeffion  du 
Cbr^Hai>iime?  Si  Pétat  de  ceux,  que 
StPaul  n*avoit  encore  pu  arracher  au 
PaganiTme;  fi  Tldolatrie  d'Athènes;  fi 
la  Cupidité  de  cette  Capitale  du  Monde 
favant,  dont  les  habitans  rendoient  des 
hommages  religieux  à  unDieu  inconnu ,Aà.»nu 
pendant  qu'as  les  refufoient  à  cet  Etre^^* 
adorable,  qui 'a  entant  defoin  de  fe  faire 
connoitre;  fi  cet  objet  lui  akrijbit  Pef-yti6. 
prit:  eA-ii  étonnant ,  que  l'invincible 
Corruption  de  ceux,  qui  étoient  Mem- 
bres des  Egiifes  qu'il  avolt  fondées,  na- 
vrât fon  Cœur,  &. lui  fit  répandre  des 
iarmes?  Mesyeux  fe  font  fondus  en  raij^^-*^*^ 
féaux d^eau'fpar ce qt/onriôbferve point ta^^  ' 
Loi-,  C'étoientles  Dilpofitions  de  Da- 
vid ;  ce  font  cettes  de  notre  Apôtre  :  Je 
vous  l'ai  dit  phjtewrs  fois ,  je  kjous  le  dis 
encore  enpkurâttt,qî^ily  enaphjteurs, 
qui  font  Ènnetnis  de  la  Croix  de  Chriji. 

La  Corruption  de  l'Eglilè  &it  vcner 
aux  gens  de  bien  trois  fortes  de  larmes  f 
des  larmes  d'intérêt,'  des  larmes  de  zè-' 
le,  des  larmes  de'charité.  •         .  ' 

Des  larmes  d'intérêt  propre,  La  viô 
feroit  fi  aimable,  la  foaété  feroît  fl 
douce  ,  l'Egllfc^  feroit  fi  unie ,  fi;  lo^ 
hommes  youloient  fe  foumettrfeaux^ 
LoixdeJe(u»^Qlrift!OnfepardonnercJi€ 
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mutudlement  fes  âutes,  on  Te  donne- 
Toit  des  iëcours  réciproques  dans  les 
infirmités  inféparables  de  la  nature;  on 
neconnoitroit,  ni  les  rchiftnes,  ni  les 
haines ,  ni  les  jaloufies  :  les  grands  fè- 
roîeQt  affables,  les  petits  feroient  hum- 
bles, les  contrats  feroient  fidèles,  les 
amitiés  feroient  confiantes.  On^.xie  fi- 
niroit  des  jours  û  heureujt,  que"  pour 
entrer  dans  des  félicités  éternelles.  Au 
lieu  de  cela.  M*  F.,  quelle  eft  la  face 
de  la  Société;  &,  s'il  faut  le  dire, 
quelle  eft  la  face  de  l'Èglife  ?  Tirons  le 
voile  fiir  ces  laortifians  Objets.  Mais, 
qu'il  eft  difficile,  quand  on  y  jette  des 
regards  attentifs,  de  né  pas  répandre 
des  larmes  d'intérêt  propre!  Il  y  en  a 
flujieurs ,  quife  conduifent  de  telle  maniè- 
re,que  je  vous  ait  ditjbaventf&'je  vous 
le  dis  encore  en  pleurant,  qu'ils  font  En- 
nemis de  la  Croix  de  ChrUt. 

La  Corruption  de  l'Eglife  fait  aufli 
verfer  aux  gens  de  bien  des  larmes  de 
zèle.  ,Qu*eft-ce  que  le  zèle?  C'ell 
moins  une  vertu  particulière  ,  qu'une 
certaine  chaleur,  qu'une  certaine  aâi- 
vité ,  qui  fe  répand  fur  toutes  les  ver- 
tus de  celui  qui  en  fuit  l'impétuofité; 
particulièrement  fur  celles,  qui  ont 
Dieu  pour  objet  immédiat  Ceu  la  dif- 
poiition,  que  l'Ecriture  attribue  à  ces 
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Efprits  bienheureux,  qui  font  concen- 
tres dans  la  Méditation  des  perfedions 
de  l'Etre  fiipréme,tcïut  pénétrés  de  fes 
foien&its>  ne  brûlant  que  de  Ton  amour» 
&  qui  font  appelles  Serapbinsi  deft-à- 
dire-,  Brûlant,    C'eft  cette  dilpofitiôn, 
"ui  non  feulement  eft  méconnue  de  tant 
e  Chrétiens,  mais  que  quelques-uns 
même  traitent  de  Chimère  &  d'En- . 
thcmfiafme;  comme  s'il  n'y  avoit  de  ver* 
tus  réelles,  que  celles  dont  nous  fom- 
mes  capables  ;  &  comme  fi  tout  ce  qu'oit 
imagine  au  de4à  n'étoit  qu'un  pur  né- 
ant.    Un  homme  j  que  le  Zèle  deJa 
Gloire  de  Dieu  anime,  pourroit-il  voir, 
iàns  la  plus  vive  douleur, fon  nom  blas<- 
phemé.  Tes  attributs  oiitragés>  fes  De»- 
crets  boùleverfés  par  les  SyHémes  d'un 
Infenfé  ou  d'un  Vifionnaire,  fes  Loix 
violées?  Sur-tout  un  tel  homme,  qiâ 
a  adoré  tant  de  fois  la  Divinité  dans  les 
Ouvrages  de  la  Rédemption,  dans  ces 
abîmes  de  charité  que  Dieu  nous  a 
témoignés  en  Jéfus^Chrift,  dans  ces 
merveilles  qu'il  ùàt  éclater  dans  le  nou- 
veau Monde  :  un  tel  homme  pourroit- 
il  voir, iàns  la  plus  vive  douleur ,  le  msn- 
nifique  plan  de  l'Evangile  fouillé  jpar 
es-glofes  d'un  Dodeur,  qui  s'abandon- 
ne au  travers  de  fon  Eforit,dirai-je,  ou 
àlacormptiondefonCoeur,  ou  pour 
Tom.  FIJI  H  mieux 
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mieux  dire > à  l'un  &  à  l'autre?  llypn  a 
phtfieurs,qui/econduifent  de  telle  maniè- 
re,que  je  vous  eu  ditpluJîeursfoiSfÇfque 
je  vous  dis  encore  en  pleurant,  qtiilsfont 
Ennemis  de  la  Croix  de  Cbrifi, 

Enfin,  la  Corruption  de  l'Eglife  fait 
yerfer  aux  gens  de  bien  des  larmes  de 
Charité,    Les  liens,  qui  unifient  les  fi- 
dèles à  J.  C,  ne  rompent  pas  toujours 
ceux  qui  les  unifient  aux  autres  hom- 
mes.   Les  Relations,  que  nous  avons 
les  uns  avec  les  autres,  feront  bien  rom- 
pues un  jour.    U  viendra  bien  un  jour, 
0Ù  Tamour,  que  nous  avons  pour  £)ieu , 
Ibra  le  centre.de  toutes  nos  pafiions,  ou 
bien  notre  paffion  unique^    Dans  l'Oe- 
concnnie  à  venir ,  nous  acquiefcerons 
)Men  aux  arrêts  de  condamnation,  que 
le  Oieu  jufle  prononcera  contre  les  Jylé- 
ehans  ;  fiifient-iLs  de  ceux ,  que  la  Nature 
&  la  Société  nous  avoîent  unis. par  les 
liens  les  plus  tendres.    Mais,  pendant, 
que  nous  vivons  encore;  (Ur-tout,  pen- 
dant que  les  perfonnes  quenous  aimons 
ont  tous  les  moyens  néceflâices  pour  & 
(àuver,  n'eft-oe  pas  une  chdfè  déplora- 
ble pour  nous,  de  voir  ces  personnes 
qui  veulent  fe  perdre? 

Je  le  difpis  en  commençant,  &  cette 
Propofitian  n'eft  fondée  que  fur  trop 
de  ÔeDQOoibations  :  JDans  nos  Provin- 
ces, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


entre  les  Qtoyens  du  Ciel  C^c.    1 1^ 

ces,  dans  nos  Murs,  dans  nos  Ailfem'' 
blées  mêmes,  il  y  a  deux  Ëglifes,deux    - 
Religions^  ii  y  a  deux  fortes  de  Cito- 
yens; des  Citoyens  de  la  Terre ,  ^ 
des  Qcoyens  du  Ciel.    Mais,  quelque 
difier^is  que  foient  les  principes  de  ces 
deux  fortes  de  Citoyens ,  ils  ont  d'é- 
troites liùTons,      Les  Citoyens  de  la 
Terre,  &  les  Cîtoy«ïfe  du  Ciel,  pen- 
dant qu'ils  viv^t  dans  le  Monde,  ont 
des  Reladons  de  Compatriotes,  Rda* 
tiens  de  Frère ,  Relations  de  Père ,  Re- 
lations d'En£ins.    E^  quoi!  mes  chers 
Compatriotes!  Quoi  !  mes  chers  Amis* 
dont  le  commence  ^it  une  des  plus 
grandes  douceurs  de  ma  vie!  Quoi! 
mes  chers  Ënfans,  qui  êtes  la  pluscher^ 
partie  de  moi-même!  voulez-vous  vous 
perdre?  Si  la  mort  m'enlève  à  vous^jç 
n'aurai  pas  la  douce  confolation ,   en 
vous  quittant, de  penfer  que  nous  nous 
rejoindrons  dans  le  fèin  de  Dieu  ?    Si 
elle  vous  enlevé  à  moi,  je  ne  pourrai 
me  confoler  de  ma  perte^  en  p^ifànt 
que,  lorfque  vous  me  laUfez  dans  lé 
deuil,  vous  allez  aux  Félicités  Etemel- 
les, Àz  que  vous  ne  faites  que  me  pré- 
céder dans  l'Eternité!  Quoi!  parmi 
vous,  mes  chers  Frères,  il  y  en  aura, 
qui  feront  bannis  pour  jamais  de  cette 
prefence  de  JDieu  dont  la  ùct  efiunrqf  *  ^ 
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fajjliement  dâ  joie.  Quoi!  parmi  vous, 
'  M.  C.  F.,  il  y  en  a  qui  feront  la  proye 
Mmc  de  ce  ver,  qui  ne  doit  jamais  mourir ,  & 
»•  44«  la  matière'  de  ces  flammes ,  qui  ne  doivem 
jamais  s'éteindre!  Quoi!  cet  Evangile 
'  que  nous  vous  prêchons  encore ,  ces 
trâfors  de  grâce  que  nous  vous  ouvrons 
encore ,  ce  fang  du  Rédempteur  des 
hommes  qui  rejaillit  encxtrefray  Çf  vi- 
vant des  entrailles  de  fa  Charité  pour 
vous  purifier  de  vos  Crhnes,  s'élève- 
rpnt  un  Jour  en  Jugement  contre  vous! 
.  .  .  .Je  m'arrête. 
.  Daigne  le  Père  de  Miféricorde  des- 
abufer  ces  pauvres  mortels^,  qui  s'aveu- 
glent volontairement,  &  qui  le  precipi- 
-tent  volontairement  dans  dés  Miferes 
étemelles!  Daigne  le  Père  de  Miféri- 
corde nous  réiinir  dans  le  fein  de  la  mê- 
me Eglife;  non  de  l'Eglife,  qui  eft  l'ob- 
jet des  Sens  feulement,  inaiis  de  celle 
qui  eft  l'objet  de  la  Foi!  Et, après  nous 
avoir- donné  les  mêmes  idées,  infpiré 
les  mêmes  vertus,  daigne-til  nous  éle- 
ver  à  la  même  Gloire,  &  nous  •réiinit 
dans  le  Lieu  bienheureux  dont  nous 
fommes  les  Citoyens!  Amen.  Dieu 
nous  en  feffe  la  Grâce!  A  lui  foit  Ho»- 
neur  &  Glpire  à  jamais.    Amen. 
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IV.    SERMON 

S  U  R    L  E 

MINISTERE  DES  ANGES. 

Jlfait  des  Vents  fes  Anges  ^^  de  la  Fia- 
me  du  Feu  f es  Minijires.  Hebr.I.7. 

5'EST  un  grand  mobile  que 
l'Exemple:  c*eftune  preu- 
ve vivante  >  qui  perfuade, 
qui  touche,  &  qui  entraîne. 
C'eft  pour  cela,   que  vos 
Prédicateurs  font  de  fi  grands  efforts, 
pour  vous  éloigner  de  la  Société  des  En- 
Kins  du  Siècle,  Ôc  pour  vous  porter  à 
vous  rappeller  dansla  retraite  cette  Nuée 
de  Témoins  dont  vous  êtes  environnés, 
&  que  le  St.  ETprit  vous  donne  poui; 
modèle.  Ceft  pour  cela  auflj,  que  Dieu 
a  inlUtué  les  AfTemblées  de  Dévotion. 
Dans  ces  AfTemblées  on  eft  foutenu  par 
VExemple.    On  y  voit  tous  les  mem- 
bres de  la  Société ,  celui  cjui  tient  le 
gouvernail  dç  l'état ,   celui  qui  com- 
mande les  armées  ,  celui  qui  fe  rongé 
J'Efprit  pour  avoir  un  noni  dans  le  Mon- 
H  3  de, 
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de,  celui  qui  Êdt  profefïïcm  prefque  ou- 
verte de  libertinage:  on  les  voit  tous 
aflemblés,  réunis,  concourir  à  un  mê- 
me but,  joindre  leurs  cœurs  &  leurs 
voix,  pour  célébrer  l'Auteur  de  leur 
Etre. 

Mais,quelque  puiflànte  que  foit  cette 
émulation,  elle  eft  pourtant  défedueu- 
ie.  Les  plus  grands  Saints  ont  leurs 
fbiblefles;  &  il  fe  mêle  tant  de  froideur 
dans  nos  de  votions,  tant  d'abfence  d'eG' 
prit  dan^  nôtre  attention,  tant  d'indé- 
cence dans  nôtre  extérieur,  que  ce  mê- 
me concours,  fi  propre  à  animer  nôtre 
ferveur,  fert  fouvent  à  la  ralentir  &  à 
Vétein^re. 

M.  F.,  dans  le  deffein  que  nous  9.- 
yons  de  vous  former  à  des  vertus  ûins 
tâche,  &  d'épurer  vos  dévotions, nous 
ne  nous  contenterons  pas  aujourd'huy 
de  vous  ti^cer  la  Vie  des  plus  grands 
Saints,  qui  vous  ont  précédé  dans  TE* 
glifc.  Nous  ne  nous  contenterons  pas 
de  vous  montrer  cette  multitude  atten- 
tive ,  recueillie ,  &  prête  à  répandre 
fon  ame  en  la  prcfence  defon  Créateur. 
Nous  vouspropofonsdes  Excmplesplus 
dignes  de  votre  émulation;  &  en  de- 
tournant  vos  yeux  de  ce  qu'il  y  a  même 
de  plus  parÉiit  fur  la  Terre,  nous  allons 
vous  tramporter  jufqu'aux  Ciewx  dans 
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rAflemblée  des  Anges,  des  Chérubins» 
des  Séraphins;  &,  en  vous  propofant 
leurs  vertus,  vous  propofer  leurs  mo- 
dèles. C'eft  fous  ce  point  de  vue  uni- 
quement» que  nous  allons  vous  faire 
envifàger  les  paroles  de  notre  Texte; 
&  nous  ne*donn<x)s  qu'up  inJdant  à  les 
éclaircir. 

Elles  font  une  Citation  prife  du  Pfe-  . 
aume  CIV*  Le  Prophète  y  exprime  en 
Style  Oriental  les  prefejâions  du  Créa- 
teur, &  les  merveilles  de  fà  Providen- 
ce. Mais»  il  y  a  une  extrême  diflPerence 
entre  les  Métaphores  deftinées  à  repré- 
fenter  les  Créatures,  &  celles  qui  font 
deftinées  à   repréfenter   le   Créateur. 
Les  premières,  je  veux  dire  celles  qui 
font  deftinées  à  repréfenter  les  Créatur 
res,  font  prefque  toujours  hyperboli- 
ques, &  rimage  eft  toujours  au  deffus 
de  la  Vérité.  Dans  les  fécondes, au  con- 
traire ,  THiperbole  n'a  point  de  lieu , 
&  la  Vérité. eft  toujours  au-deflus  deVf 
m^e.    ÙAuteur   du   Cantique  dont 
nous  parlons,  pour  nous  donner  de 
grandes  idées  de  la  Divinité,  nous  re- 
prefente  le  Corps  de  la  lumière  comme 
fon  vêtement  ;  le  firmament  comme 
tes  courtines  de  fon  Palais;  les  eaux 
Cbpérieures  comme  fes  lambris;  le  vent 
comme  lès  ailes;  les  nuées  comme  fcm 
H  4  char; 
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char;  &  fes  Anges  comme  fes  Minî-t 
(1res,  qui  exécutent  fes- ordres  avec  la 
rapidité,  du  Vent,  avec  l'aftivité  &  la 
véhémence  de  la  Flamme.  Cette  der* 
niere  idée  eft  celle  de  mon  Texte.  // 
fait  des  Vents  fes  Anges  ^  (f  delà  ïïlam' 
me  du  Feu  fes  Minijtres. 

Je  ne  mets  pas  même  en  queftion, 
fi  c*eft  fur  ces  Intelligences  que  le 
Prophète  porte  fa  pcnféè  dans  ces  der- 
nières paroles,  ou  fur  certains  Phéno- 
mènes de  la  Nature.  L'Autorité  de  St. 
Paul  ne  nous  permet  pas  d'héfiter  ftir 
cette  queftion.  Cet  Apôtre, pour  prou- 
ver que  J.  C.  eft  au-deffus  des  An- 
ges, allègue  d'abord  cet  Ordre  qui  èit 
donné ,  quand  ce  Divin  Sauveur  vint 
au  Monde;  que  tous  les  Anges  de  Dieu 
P adorent:  &  enftiite  ces  paroles  du 
Pfalmifte;  Dieu  fait  des  Vents  fes  An- 
t^s,  (fdelaFlamme  du  Feu  fes  Minijîres, 
J'ai  été  furpris  de  l'inadvertence  de 
•é[uelques  Interprêtes,  qui,  expliquant 
mon  Texte  dans  le  Pfeaume  dont  il  eft 
tiré,  ont  entendu  par  les  Anges  lès 
Vents  &  les  Flammes;  &  qui^  en  expli- 
quant enfuite  la  Citation  que  St.  Paul 
'eh  a  faite  dans  l'Epitre  d'où  j'ai  pris -ces 
paroles,  entendent  par  cette  expreflion 
les  Anges  proprement  dits.  Cette  Con- 
tradidion  eft  palpable.  Je  ne  feis  donc 

point 
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point  de  dafficulté  de  tratifpofer  ainfi 
les  paroles  que  j'explique:  Dieu  fait- 
des  Ange  s  fis  Kent  s,  &*Ja  Flamme  de  Feu  ; 
c'cM-dire ,  comme  je  l'ai  déjà  expri- 
mé, que  ces  Ëfprits  bienlieureiK  exé' 
cutent  les  ordres  de  Dieu  avec  la  rapi- 
té  du  vent  &  l'adivité  de  la  flamme. 

Fixez  à  cette  idée  le  fens  des  paroles 
de  monTexte.  Hâtez-vous  de  concou- 
rir au  grand  but  de  notre  Difcours.  Jo 
propofc  à  votre  méditation  l'Ëxemçle 
des  Anges.  Qjuatre  fortes  d'attraits 
doivent  nous  porter  à  fuivre  l'éxempld 
des  Intelligences  Celdle&  La  fupériori- 
té  de  leur  génie  :  leur  .multitude  innom- 
brable :  les.Caraâeresde  leurs  vertus  :  les 
nœuds  que  nous  formons  avec  eux 
dans  rOéconomie  du  tems;  &  ceux 
que  nous  efpetons  de  former  encore 
avec  eux  dans  VOeçonojmie  de  l'éter- 
nité.       ... 

I.  La  fupérkritê  deleurgéme.  Cette 
fupériorité  ne  peut  leur  etrécontcflaée 
avec  juftiœ.  Des  Etres, qui  ne  font  pas 
efdaves  comme  nous  d'un  corps,  gui 
af&ifTe  :  fi  louvcnt  nôtre  .efprit>  &  qui 
fait  nne  ifi,  grande  divârfioh.à  nôtre 
Méditattota,  méditent  fans  doute  avec 
plus  de  £ute,  aviec  plus  de  ;  profonr: 
deur,  que  des.  hommes  oommes  nous. 
Des  Ëtrçs,  qui.ne  font  pas  prévenus  ' 
H  5  comr 
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comme  nous ,  par  des  préjugés  &  par 
des  paflions,    qui  nous  deguifent  en 
tant  de  manières  le  menfonge  &  la  vé- 
rité, difcement  fans  doute  inœmt)ara- 
blement  mieux  que  nous  la  vérité  d'a- 
vec le  menfonge.  Des  Etres,  qui  ne  le 
font  pas  gâtés  comme  nous  l'efprit  dans 
Icsfociétes,  que  les  hommes  femblent 
n'avoir  formées  que  pour  fe  perdre  les 
ims  les  autres,  favent  fans  doute  in- 
comparablement mieux  que  nous  ce 
qui  eft  (Ugne  de  blâme,  ce  qui  eft  dig- 
ne de  louange,  ce  qui  eft  réellement 
pernicieux,   &  ce  qui  eft  réellement 
utile.  Des  Etres,  qm  fiibfiftent  depuis 
plufieurs  milliers  d'années,  &  qui  ont 
vu  ime  plus  grande  partie  de  ce  qui  s?  eft 
paifé  depuis  la  Création  de  l'Univers, 
ont  fans  doute  de  tout  autres  connoif- 
&nces  que  nous,  qui  n'avons  été  té- 
moins que  d'un  très-petit  nombre  d'é- 
vénemens,  qui  ne  pouvons  remonter 
qu'au  deiTus  de  quelques  fiecles  par  le 
moyen  de  l'Hiftoire ,  &  qui  ne  fommes 
Job.  Tni.  cjimde^islejoar  ^bkr,  comme  ^lént 
^' .       nos  Ecritures.    Des  Etres,  qui  font 
.  toujours  à  la^  fourœ  de  la  lumière,  qui 
voient  Dieu,  qui  le  contemplent,  font 
fans  dpute  incomparablement  mieux 
_,      édairés  que  ttaos ,  à  l'égard  desjçiels 
\^^Diéuhalnt9Uti^lmiçreimceJliUe-,  qui 
^  .  ne 
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ne  pouvons  le  voir ,  6^  vivre  ;  &  qui  n'ap-Bxod. 
percevons  que  les  bords  de  fes  o^vra-^^^^^ 
ges.  H.""* 

Mais,  à  quoi  la  fageiTe;  les  lumières, 
les  connoil}an|Ces>  dont  ces  Intelligen» 
ces  (ont  douées,  les  portent-elles?  A 
être  auprès  de  Dieu,  a  l'étudier ,  à  l'ad- 
mirer, &  à  le  feryir.  Quel  eft  le  meil- 
leur ufage  que  ces  fublimes  Intelligen- 
ces croient  pouvoir  faire  de  leurs  taiens 
&  de  leurs  facultés?  Cefl:  de  l'étudier, 
de  l'aimer,  de  le  fqrvir.  En  quoi  ces  fu- 
blimes Intelligences  mettent -elles  la 
véritable  félicité?  Encore  à  être  auprès  ♦ 

de  Dieu,  à  l'étudier,  à  l'aimer;  a  le 
fervir.    Mille  milliers  lefervoiera,  mil'^ 
le  milliers  aJMoient  devant  lui.  °* 

Sur  quelsExcmples  voulez-vous  vous 
former.  Chrétiens?  Quels  Modèles 
vouliez-voui  fuivre,  mes  chers  Audi- 
teurs? Quoi!  ce  Débauché,  qm  n'a  pas  • 
fréquenté  d'autre  Ecde,  que  celle  des 
lieux  où  la  Débauche  eft  for  le  Thrô* 
ne?  Quoi!  cet  infolent  mortel,  qui 
croit  que  lesDomeftiqucsquilefervcnt, 
que  les  Equipages  qui  lefciventi  que 
les  Chevaux  qui  le  trânent ,  font  des  . 
titres  de  fdence,  ^  lui  donnent  le 
droit  de  prononoor  en  dernier  telr 
fort  fur  tout  ce  qu'à  n*a  jamais  ni  étu- 
die ,  iû  connu?    Quoii  cç  prétendtt 

Efprit. 
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Efprit  fort ,  qui ,  après  s'être  comme  fe- 
queftré  de  la  Société  des  vivans,  après 
s'être  enfevdi  dans  le  Cabinet  &  retran- 
ché dan^  les  Livres,  ^.près  s'être  diftilé 
ie  Cerveau  en  fpecutatipns,  rapporte 

g)ur  tout  fruit  de  Ces  études  ces  rares 
çcouvertes,que  le  Monde  eft  éternel, 
ou  qu'il  a  été  fait  par  hazard  ;  que  le 
Soleil  n'a  pas  été  allumé  pour  éclairer; 
que  la  Terre  n'a  pas  été  deftinée  pour 
^ire  germer  le  grain ,  &  à  pprter  les 
hommes;  la  Mer  9.  feliciter  le  Commer- 
ce; que  nos  yeux  ne  nous  ont  pas  été 
donnés  pour  difcemer  les  objets,  nos 
mains  pour  toucher,  nos  pieds  pour 
mgrcjier  ;  que  les  diftindions,  que  nous 
'  mettons  entre  le  vice  &  la  vertu, entre 
ym  homme  qui  chérit  fon  bien&iteur  & 
celuiqui  veut  lui  percer  le  fein,  n'ont 
rien  de  fondé  fur  la  nature  des  chofes, 
^  &  ne  viennent  que  de  l'éducation  &  de 
la  nuance  ?  Seroient-ce-là  les  Exem- 
Çlest  que  vous  voudriei:  imiter.  Chré- 
tiens? Seroient-ce-là  les  Modèles,  que 
vous  voudriez  fuivre? 

Ah!  fublimes  Intelligences,  que  le 
Maître  du .  Monde  s'çft  choifi  pour 
Pttm,  amis  &  pour  confidens!  Jinges  puijpms 
•^  en  vertu  f  qui/dtes  fon  commandement  ! 
•Chérubins  volans  à  fes  ordres.  Séra- 
phins brulans  de  fon  amour!  ç'çft  vous, 
.■•,•-■■■  ■  Ef- 
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Efprits  Saints ,  que  je  veux  prendre 
pour  Modèles. 

IL  Ce  n'eft  pas  un  petit  nombre  d'In- 
telligences feulement,  qui  ont  ces  idées ^ 
&  qui  fe  choififfent  ce  genre  de  félici-   , 
té;  c'en  font  des  multitudes  innomâro' 
bles:  c'eft  ma  féconde  RâBiéxion.    Par- 
courez ici,  M.  F.,  ces  paffages  de  VÉr  . 
criture ,  où  le  St  Efprit  nous  parle  de 
leur  multitude,  vous  la  trouverez  in- 
nombrable.  Dans  le  Chapitre  XXXH.  . 
de  la  Genefe,  ils  nous  font  reprefentés 
comme  formant  un  Camp.     J^cob  fe 
voit  prévenu  par  une  multitude  d'An- 
ges ;  ce  qui  lui  fait  dire ,  Cefi  ici  le  CampG^aér. 
de  Dieu,    Dans  te  Pfeaume  68.  le  Pro-*"*"**- 
phête  dit,  que  la  Chevalerie  de  Dieu  fei^^j, 
compte  par  tmlliers  î^par  milliers  redou- 1»» 
blés,  que  le  Seigneur  m  au  milieu  éleux^ 
DansleChap.Vl.  dulI.Livre  desRois, 
le  Serviteur  d*Elifée,  effrayé  de  fe  voir  ' 
au  milieu  d'une  multitude  innombrable 
de  gens  de  pied  &  de  gens  de  cheval 
fortis  de  Samarie  pour  fe  faifir  de  (on 
Maitre,  s'écrie:  tlelasl  qu'allons-nous^^°^- 
devenir?  Elifée  lui  répond;  Ne  craimTé^lj. 
point  i  car,  ceux  qui  font  avec  nous  font  en  .  . 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  , 
font  contre  nous.    Elifée  prie,  &  il  dit; 
Eternel,  ouvre  fes  yeux ,  afin  qt/ilvoye  :  & 
i'JËternel. ouvre  Les  yeux  de  ce  timide 
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Serviteur,  &  il  voit  la  Montagne  toute 
couverte  de  Chevaux^  de  Chariots  de  Feu 
autour  ^Elifée.  Dans  le  Chapitre  XXII. 
du  I.  Livre,  l'Eternel  nous  eft  repre- 
LRrfil    ^té  comme  affisfurfen  Tbrône ,  entouré 
*"•'*•  ^une  Armée  Celefie  à  droite  ^  à  gau- 
che. Dans  le  Chap.XXXlII.  du  Deute* 
ronome,  il  eft  fait  mention  des  milliers 
^^\  ^  de  Saints  f  qui  Sortirent  avec  lui,  lorfqu^il 
***"'*  *  vint  de  Sinaï,  ^gtfil  rcfùlendit  de  Sebin 
Et  St. Paul,  en  faifant  allufion  à  ce  paT- 
fage  dans  le  Chap.  XII.  de  Ton  Ëpitre 
Hebr.     aux  HébreUx,  dit,  que  nous  Commet  ife- 
*"•"•    nus  à  la  Montage  deSion,  a  la  Cité  du 
Dieu  vivant,  à  lajerufalem  Celefte,& 
aux  milliers  des  Anges,  Dans  le  Prophè- 
te Daniel ,  il  eft  parlé  de  nulle  milliers ,  à? 
D«D.vn.  de  dix  mille  milliers:  Mille  milliers  le 
xo,        fervent,  &  dix  mille  milliers  affalent  de- 
vant lui.  Dans  le  Chap.  V.  de  l'Apoca- 
lypfe ,  St.  Jean  entend  la  voix  d'une  mul- 
Apoc  T.  titude  â Ange  Si  quijont  autour  du  Thrô' 
II.         ne  de  Dieu, Çf  leur  twmbre  étoit  dix  Mlle 
fois  dix  mille.     Dans  l'Hiftoire  de  TA" 
gonie  du  Sauveur ,  il  dit  lui-même, 
iiutâi.    ^^*^  pouvoit  appeller  à  fon  fecours  des 
isYi. '53.  JLeùonsâ Anges. 

S  je  ne  croïoiâ  me  donner  un  trop 
jgrand  eflbr,  &  feire  trop  de  diverûon 
:au  çrindpal  fujet  de  ce  DiCcours,il  me 
ibroit  aiicxlfi  mot  fervir  xe  que  r£cri- 
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ture  Ste.  nous  dit,  comme  d'une  Clef 
de  certaines  Difficultés  prétendues  in- 
diflbiubles,  contre  la  Bonté  de  Oieu. 
U  ièmble  que, parce  qu'on  peut  conclu- 
re de  quelques  pafTages  de  nos  £critu> 
Tes,  que, le  nonibre  de  Réprouvés  fur- 
pafle  celui  des  Elus,  Dieu  a  moins  de 
penchant  à  rendre  les  Etres  intellicens 
heureux  9  qu'à  les  rendre  miferables. 
Puelques  Scholaitigues  ont  donné  lien 
à  cette  odieufe  Penlee;  &;  en  particu* 
lier  9  un  certain  Guiilaume  de  Paris,  qui 
a  foutenu  cette  mifèrable  Opinion, que 
le  nombre  des  Anges  eft  moindre  que 
celui  des  Hommes.  Et  d'où  le  ËLvez* 
vous  y  que  le  nombre  des  Anges  dl  in- 
férieur à  celui  des  Hommes?  Et  d'où 
le  favezrvous»  que  pour  un  feul  Ejtre, 
au  quel  Dieu  fait  éprouver  les  juftes  ef^ 
fets  de  fa  vangeance,  il  n'y  en  a  pas 
mille,  &  mille  milliers,  à  qui  il  faite- 

Ï trouver  Tes  bontés  &ra  magnificence? 
1  me  feroit  encore  aifé  de  me  fervir  de 
ces  Dédûons  de  nos  Ecritures ,  pourré- 
futer  un  Sophifine  çuéril,  que  certains^ 
hommœ,  qui  ne  prétendait  rien  moins 
que  raifonner  puérilement,  nous  op* 
pofent  quel(|aeibis.  Quand  nous  prâ^ 
fons  les  Droits  de  Dieu,  &  que  nous 
propofons  la  Morale  de  J.  C.,  telle  qirït^ 
nous  b  propofe  luirCDême^  on  nous  «é- 
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plique  alors ,  Ëh!  qui  donc  fera  fkuvé? 
'  Et  {Kmr  qui  donc  fera  le  Paradis  ?  Ne 
diroit-on  pas,  que  la  race  de  ces  hom- 
mes, qui  parient  de  cette  manière,  foit 
le  grand  nombre  des  Etres?  Ne  diroit- 
on  pas,  que  fi  cette  poignée  d'hom- 
mes, qui  font  iùr  la  face  de  ce  petit 
Globe  qu'on  appelle  Terre,  n'étoit  pas 
un  jour  avec  Dieu,-  le  Ciel  ne  fe- 
roit  qu'une  vafte  Solitude?  Qui  fera 
dans  le  Paradis,  dites-vous,  û  tant 
d'hommes  en  font  bannis?  Qui?  O 
Camp  de  Dieu  ;  cette  Chevalerie  ^  quife 
compte  par  milliers  &'par  milliers  redou- 
blés; cçtte  multitude  de  gens  y  de  Chariots 
de  Feu  y  dont  celle  qui  efcortoit  Elifée 
n'étoit  qu'un  petit  détachement;  cei 
Armées  CelefleSy  qui  font  autour  de  fon 
Throne  ;  ces  milliers  de  Saints ,  qui  refplen- 
dirent  de  Sebir,  &  qui  fortirent  avec  lui 
du  SinsLi)  ces  mille  milliers  qui  le  fervent, 
ces  dix  mille  milliers  qui  afjijlent  devant 
iui;cesdix  mille  fois  dix  mille ,  Çf  mille  fois 
mille  f  que  St.  Jean  vit  dans  î'Apocalyfe. 
Mais,  je  me  renferme  dans  mon  Su- 
jet, &  je  voudrois  que  l'idée  de  ces 
multitudtes  innombrables  d'Efprits  bien- 
heureux fit  de  vives  impreffions  fur  vos 
Ëfçrits,  &  fervit  comme  de  contre 
poids  à  cdle  qu'ont  feite  fur  vous  ces 
multitudes  de  pécheurs  dont  vous  éfies 
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environnés.  M.  F.,  une  des  vertfls  les 
plus  difficiles  que  nous  foyons  appelles 
a  exercer,  c'eft  celle  de  Jofué,  c'eft 
celle  d*être  quelquefois  obligés  dédire 
à  nos  Concitoyens,  à  nos  Amis,  CboififioîtA 
fez  à  qui  vous  voulez  fervir  ;  ntais^  pour^^"*  ^** 
mai  ^  pour  ma  Mai/on  ^  nous  fârmrans  à 
PEternel.  Une  des  tentations  les  plus 
violentes  où  un  homme  de  bien  puiffe 
fe  trouver,  c^eft  celle  d'Elie,  fuyant  ^ 

la   cruelle   Jezabel,  relégué  dans  une    ^ 
Caverne  de  la  Montagne  d'Horeb,  & 
s'écriant:  J'ai  été  extrêmement  ému  àh  Roh 
jaloujiepour  r Eternel  y  le  Dieu  des  Ar-^^'  "* 
mées'y  parce  que  les  Enfans  d'Ifraël  ont 
abandonné  fon  Alliance.  lisons  démoli f es 
Autels  j  ils  ont  tué  f  es  Prophètes  avec  l'ç- 
pée:  Reluis  demeuré  moifeul;  encore^ber- 
chent'ih  à  niâter  la  vie*    Et  un  des 
objets  les  plus  féduifans  fur   lefquels 
des  hommes  foibles,  portés  à  l'imitation 
comme  nous,  puiffent  jetter  les  yeux, 
c'eft  celui  dont  parle  te  Prophète  dans 
lePfeaunieXIV.  L'Eternel  a  regardé despt.  ««y. 
Cieux  vers  les  Fils  des  Hommes  y  pour  voir^  •  3« 
^ii  y  enaquelctm  qui  f  oit  entçndu^  &^qui 
fajfe  au  bien:  ils  fe  font  tous  égarés;  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui  cherche  Dieu.  Il 
ri  y  aperfonnequïfaffedu  bien  ^  pas  même 
un  feul:  Paroles  hyperboliques,  fans 
doute,  mais  remplies^  de  fens  &  dç 
.    Tom.  VlII.  i  ve^ 
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vérité.  Et  de  quel  côté  touFnere^-vous 
vos  regards,  que  vous  n'y  "trouviez  des 

Sfeuves  de  cette  humiliante  propofition 
u  Prophète?  Soit  que  vous  les  por- 
tiez dans  rEgiife,foit  que  vous  les  por- 
tiez dans  le  Monde ,  foit  que  vous  les  por- 
tiez dans  les  Tribunaux,  foit  que  vous 
les  portiez  dans  les  lieux  les  moins  éle- 
vés ,  foit  que  vous  les  portiez  dans  les 
Religions  étrangères,  foit  que  vous  les 
portiez  dans  la  vôtre  propre;  paMout 
vous  trouverez  des  preuves  de  cette  Pro- 
pofition du  Prophète.  Ils  fe  font  tous 
égarés:  il  rfy  en  a -pas  unfeul  qui  cherche 
jJieu.  Il  fiy  a  perfonne  quifaffe  du  bien, 
pas  même  unfeul.  Mon  Dieu,  que  cette 
tentation  eft  violente!  Qu'il  eft  diffici- 
le de  réfifter  au  torrent!  Et  que  malai- 
fément  on  eft  ferme  dans  le  Parti  de 
l'Etemel ,  quand  il  eft  abandonné  de  tout 
le  Monde,  &  qu'on  eft  feul  à  le  tenir! 
Mais  non.  Chrétien:  tu  n'es  jamais 
feul  du  Parti  de  l'Eternel.  Mais  non. 
Chrétien;  ce  ne  fera  pas  toi  feulement, 
&tamaifon,  qui  le  ferviras.  Quand  tu 
ferviras  l'Eternel,  tu  auras ,  pour  compa- 
gnons de  fervice,ce  Camp  de  Dieu, cet- 
te Chevalerie  quife  compte  par  milliers, 
€f  par  milliers  redoublés;  cette  multitude 
de  Gens,  de  Chariots  de  Feu,  dont  celle 
qui  efcortoit  Elifée  n'étoit  qu'un  petit 
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détachement;  ces  Armées  CeUftes ,  qui 
font  autour  de  fort  Thrône;  c^es  milliers  de 
SaiçtSyqui  re^lendirènt  de  Sehir  ,Çf  qui 
fortirent  avec  lui  de  Sinaï',  ces  mille  mil- 
liers qui  le  fervent  ;  ces  dix  mille  mil- 
liers,qui  ajjyîent  devant  lui;  ces  dix  mille 
fois  dix  mille  ,^  mille  fois  mille,  que  St. 
Jean  vit  dans  l'Apocalypfe.  La  multitu- 
de de  ces  Anges,  dont  il  eft  dit  dans 
mon  Texte  qu'ils  exécutent  les,  or- 
dres de  Dieu,  avec  la  rapidité  du  vent, 
&  Tadivité  de  la. flamme:  la  multitude 
d'Efprits  ,  qui  fervent  Dieu ,  &  qm 
afTiftent  devant  lui.  C'eft  le  fécond  mo- 
tif, que  nous  avions  à  vous  alléguer. 

Le  m.  eft  pris  de  la  manière  dont  ils 
le  fervent.  Leur  obeiffance  a  ces  trois 
Caraderes.  La  correfpondance ,  la 
promptitude»  &  l'amour. 

I.  JLa  correfpondance.  Les  Efprits 
bienheureux,  innombrables  dans  leur 
multitude,  ces  Armées  des  Cieux ,  cef 
milliers ,  ces  dix  mille  milliers,  n'ont 
pourtant  qu'un  cœUr ,  qu'un  défir , 
qu'une  occupation ,  qu'un  but ,  c'eft 
de  bénir,  c'eft  de  louer,  ç'eft  de  fer- 
vir  l'Auteur  de  leur  Etre;  &  de  leur 
Bonheur.  Ce  Portrait  n'eft  pas  tiré  de 
notre  ima^nation:  nous  le  tenons  de 
l'Ecriture.'  Elle  nous  repréfente  les 
Anges  comme  formant  dès  Concerts  ; 

I  2  com- 
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^  comme  mêlant  leurs  voix  avec  harmo- 
nie, comme  fe  répondant  les  uns  aux 
autres  ,  comme  s'exerçant  les  uns  les 
ifaï  VI.  autres  à  des  Cantiques  facrés.  L'Année 
^'^'^'  delà  mort  du  Roi  Hoftas ,  dit  Efaie,  Je 
vis  le  Seigneur  fur  un  Tbrône  haut  élevée 
€f  fesPans  remplijfoient  le  Temph.  Les 
Séraphins  fe  tenoient  au-deffus  de  lui,  ^ 
ils  crioient  l'un  à  l'autre  y  Saint  y  Saint  y 
Saint  y  efi  l'Eternel  des  Armées:  tout  ce 
qui  efl  dans  toute  la  Terre  efi  fa  gloire.  Il 

xT^t  J^  ^^  ^^  ^^^  ^^  grandes  voix  ,  dit  St. 
^"  Jean  dans  rApocalypfe  y  dtfant ,  Les 
Royaumes  du  monde  font  réduits  à  notre 
Seigneur  (f  àjon  Chrtfl ,  Ô^  il  régnera  aux 
Apoc.  vj.fîècles  desfîècles.  Et  ailleurs:  Ils  n'ont 
8,  p,  ^^*  point  cejje  de  crier  yUi jour  yni  nuit  ydifanty 
Saint  y  Saint  y  Saint  y  le  Seigneur  Dieu 
tout'puiffant 'y  &^  les  Animaux  donnoient 
gloire  à  Dieu  y  honneur  &^  action  de  grâ- 
ces à  celui  qui  et  oit  affisfur  le  Tbrône ,  €f  à 
celui  qui  eft  vivant  aux fiècles  des fiècles.  Ih 
dif oient  à  haute  voix:  L'Agneau  y  qui  a  été 
mis  à  mort  y  efl  digne  de  recevoir  puijjan- 
ce ,  richeffe  ^  for  ce ,  Ijonneur ,  gloire ,  louan- 
ge :  &^  les  quatre  Animaux  dïj oient,  Amen; 
€f  les  vingt  Çf  quatre  Anciens  fe  profler- 
noient  (f  adoroient  celui  qui  efl  vivant 
aux  fîècles  des  fiècles.  Belle  correfpon- 
dance,  admirable  concert,  M.  F.,  où 
la  voix  répond  à  la  voix,  mais  où  Je 

cœur 


Digitizêd  by  LjOOQ IC 


Minifiere  des  Anges.         133 

cœur  répond  au  cœur!  Concert  bien  ^ 
plus  harmonieux,  que  celui  quernous 
formons  dans  ces  Aflèmblées.  Car,  je 
vous  vois  bien  fouvent,réiinis  dans  ces 
Eglifes,  concourans  en  apparence  à  un 
même  but  :  j'entends  vos  voix  fe  mê- 
lant ,  &  difant  comme  le  Prophète  ; 
Beniffez  i^ Eternel ,  vous  toutes  fes  Armées ^"^  c«* 
qui  êtes  Jes  Miniftres  ifaifantfon  bon  plai- 
Jtr;  Beniffez  P Éternel ,  vous  fes  Anges 
puifjans  en  vertu ,  qui  faites  fon  comman- 
de rnera  ;  Benijfez  P Éternel,  vous  toutes  fes 
Oeuvres  par  tous  les  Heuxdefa  domination! 
Mon  Ame ,  bénis  V Eternel.  Mais ,  ce  n'eft 
fouvent,  helas  !  que  dans  l'union  des 
fons  :  & ,  au  moment  <jue  vos  coeurs  fem-  ' 
blent  réunis,  ils  fe  répandent  fur  mille 
objets ,  courent  après  les  Divinités  que 
vos  paflions  adorent  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 

{plus  deteftable,  c'eft  qu'ils  fe  portent 
es  uns  aux  autres  des  haines  mortelles, 
&  maudiflènt  quelquefois  intérieure- 
ment ce  Dieu ,  qu'ils  béniflent  de.  la  voix 
&  de  la  bouche.  O!  que  le  concert  des 
Anges  eft  difFéirent!  C'eft  un  concert 
des  voix,  mais  auffi  des  cœurs  &  des 
volontés.  Suivons  de  fi  beaux  modèles. 
Que  le  Souverain  unifie  fa  puiflance  fu- 
prêroe  à  la  médiocrité  du  Sujet  :  que  le 
Sujet  unifie  {à  médiocrité  avec  la  puif 
fance  fuprême  du  Souverain.    Que  le 

I  3  '  Sabrant 
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Savant  unifie  fes  lumières  avec  Pinduf- 
trie  de  TArtifan  ;  que  l'Artifan  unifie 
fon  induftrie  avec  les  lumières  du  Sa- 
vant. Que  le  Père  de  Famille  foit  de 
concert  avec  fes  Enfans,  &  les  Enfans 
avec  le  Père  de  Famille.  Que  les  hom- 
mes fe  lient  avec  les  hommes,  les  hom- 
mes avec  fes  Anges.  Que  le  Ciel  répon- 
de à  la  Terre,  que  la  Terre  réponde  au 
Ciel.  Et  qu'il  y  ait  par-tout  une  fainte 
émulation  pour  célébrer  le  Créateur. 

2,  La  promptitude  eft  le  fécond  Carac- 
tère de  robéiflance  des  Anges  :  elle  eft 
comparée  à  celle  des  vents,  &  des 
flammes.  Il  fmt  des  vents  fes  Anges  ^^ 
■   de  laflame  dufeufes  Mintfires.  LesiS?- 
nraS.yz.».rapbins  dans  Efaie,    &  les  Animaux 
£z.  16.    ^^j^g  Ezechiel ,  nous  font  dépeints  com- 
me aiant  des  pieds;  mais,  comme  aiant 
aufli  des  ailes:  &  ces  différentes  ima- 
ges concourent  à  nous  repréfenter  l'o- 
béiflance  de  ces  Eïprits  bienheureux, 
comme  prompte, comme  rapide,  com- 
me exempte  de  difficultés  &  de  de- 
lais. 

Les  Rois  de  la  Terre  aiment,  qu*efi 
entendant  leurs  yeux,  leurs  mains,  leurs 
geftes,  l'on  agifle  dès  qu'ils  comman- 
dent. Notre  Souverain  eft-il  digne  d'un 
hommdge  moins  profond?  Et,  cepen- 
dant, qui  de  nous  ne  diffère,  lors  que 

la 
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la  Voix  de  fon  Dieu  TappeUe  ?  Eft-on 
dans  les  années  de  l'£n»nce?  U  Êmt 
attendre  celles  de  la  Raifon.  Yfommes- 
nous  parvenus?  11  imit  attendre  la  Vieil- 
leffe:  c'eft  la  faifon  de  la  vertu.  Eft-on 
devenu  vieux?  U  feut  différer jufqu'à  la 
maladie.  La  maladie  eft-  elle  arrivée? 
U  &ut  attendre  la  mort.  Chàqu&  état , 
chaque  drconftance ,  chaque  année, 
chaque  jour  ,  chaque  heure  ,  &,  s'il 
faut  ainfi  dire,  chaque  inftant  de  nôtre 
vie  ,a  Tes  délais  particuliers.  Dans  TËn- 
&nce,il  Êiut  apprendre  à  devenir Hom^ 
me ,  avant  que  d'apprendre  à  être  Chré- 
tien. Dans  les  années  de  la  Raifon,  U 
faut  donner  fes  foins  à  un  Monde, dont 
on  commence  à  faire  partie;  apprendre 
à  vivre  avec  les  Hommes  avec  lefquels 
on  eft,  avant  que  d'apprendre  à  vivre 
avec  ces  Anges  avec  lefquels  on  n'eft 

S  oint  encore.  Eft-on  vieux?  L'infirmité 
e  l'âge  porte  fa  difpenfe  avec  elle. 
Eft-on  malade?  Il  faut  appeller  le  Mé- 
decin» avant  que  d'appefler  le  Paftevr; 
&  remédier  aux  maux  du  Corps,  avant 
de  mettre  la  main  à  ceux  de  l'Ame.  La 
mort  fe  prefente-t-elle?  Il  faut  faire 
fon  Teftament,  avant  que  de  faire  fon 
Salut.  Renvois  funeftes!  Malheuréufe 
fécondité  de  Retàrdemens!  Source  fe» 
taie  de  délais!  Les  Anges  volent  à  la 
I4  Voix 
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Voix  de  Dieu,  &  leur  obéilfence  eft  le 
modèle  de  la  nôtre. 

3.  Mais  ,1e  grand  Caradere  de  TobéiP- 
(knce  des  Anges,  cdui  qui  donne  le  prix 
à  tous  les  autres,  c'cUVamour.  CesE-£^ 
çirits   bienheureux   voient  Dieu  fans 
cefle,  la  fageflc  de  Tes  confdls,  l'é- 
quité de  fes  jugemens ,  l'étendue  de 
ù.  puiflance,  les  dimenfions  de  fon 
aipour  :  ils  voient  Dieu  en  un  mot; 
&,  qui  peut  le  voir,  fans  l'aimer?  Ici, 
engagés  dans  les  fens  &  dans  la  matiè- 
re, nous  ne  voïons  qu'en  partie:  aufli 
n'aimons  "nous  qu'en  partie.    Que  fî 
dans  cet  état  nous  voulons  faire  quel- 

âue  effort,  un  jour  de  jeûne,  un  jour 
e  communion,  dans  le  ûlence  du  ca- 
binet, ou  dans  ces  faintes  AiTemblées, 
pour  porter  les  yeux  vers  cette  Majefté 
fupréme,  notre  cœur  fe  fent  échauffé 
de  fon  amour;  notre  confcience  nous 
dit,  que  c'eft  le  feul  objet  digne  qu'on 
l'aime,  &  que  tous  les  objets  du  mon- 
de ne  méritent  que  du  mépris.  Quelle 
doit  donc  être  l'ardeur  de  cesEfçrits 
bienheureux,  qui,  fans  interruption, 
contemplent  Dieu ,  le  voyent  tel  qu'il 
cà,  fàce-à-fàce?  Quelle  doit  être  leur 
ardeur?  Ils  aiment  non  feulement,  ils 
brûlent;  non  feulement  ils  font  le  feu, 
l'ardeur  même,  &  ils  s'appellent  Sera* 
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plans f  c'eft-à-dire,  brulans;  &  jdsns 
mon  Texte  ;  ♦  Dieu  fait  des  Vents  fes 
Atges,  ^delaflammedefeufes  Minières. 
Mon  ame,  tu  te  plains  de  ta  froideur 
envers  Dieu  :  elle  doit  te  confondre; 
mais,  elle  ne  doit'  pas  t'étonner,  vû'les 
objet^  qui  t'environnent.  Toute  occu* 
pée  de  ce  Monde ,  entraînée  jwir  fes 
plaifirs,  diftraite  par  fesfoucis,  imbue 
de  fes  maximes,  tu  laifles  remplir  toute 
ta  Capacité  :  Tu  ne  portes  pas  tes  re- 
gards vers" la  Divinité;  elle  habite  pour 
toi  une  lumière  inaccejfîble  :  c'eftleiPi<?ai.Tim. 


VI.  16. 


fort  quife  cache  ;  &  tu  ne-  fais  pas  affezj^' 
d^efforts,  pour  combler  les  abîmes  qui  15/ 
fen  feparent,  &  pour  difliper  les  nua- 
ges qui  le  dérobent  à  tes  yeux.    Veux- 
tu  fondre  cette  glace,  &  allumer  au  de- 
dans de  toi  les  mmmes  de  l'amour  Di- 
vin ?  Porte ,  j)orte  tes  regards  fur  Dieu  : 
tu  ne  le  voyois  pas  ;  il  n'eft  pas  étonnant , 
que  tu  ne  l'aimaifes  pas.  Mais,  élevé  le 
oœur  en  haut:  regarde, contemple, ad- 
mire tant  de  Pompe,  tant  de  Majefté; 
tant  deOoire,  tant  de  Bontés  tant  de 
Charité,  tant  d'Amour.  Allume  le  feu 
de  ton  amour  atix  rayons  du  Soleil  de 
juftice.  Alors ,  entraînée ,  échauffée ,  em- 
brafée ,  contemplant  la  Gloire  du  Seigneur^'  Cor 
à  face  decêuverte,  tu  feras  transformée^" 
de  Gloire  en  Gloire  par  fon  £fprit, 

I  5  4.  Je 
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.  4.  Je .  voudrois  ccp^ejUir  ckns  ces 
denûers  ^des  les  relies  de  votre,  at- 
t«jtk>n>  pour  vous.porter  à  tirer,  des 
U^fons  <^e  vous  ave»  de  l'Oecono- 
ifm  du  tems  avec  les  Anges^  &  de  cel- 
les que  vous  elperez  fonxter  avec  eux 
dansl'Oecooomie  de  Tétenûté,  des  mo- 
tife  de  prendre  leurs  vertus  pour  mo- 
dèles. Suivei&-iious  dans  cette  Médita- 
tion:, qui  va  &ire  la  doturei  de  .cet  Ex- 
ercice. 

Hors  de  la  portée  de  nos  fëns,  au 
de-là  de  ce  petit  cercle  qui  nous  eft  con  - 
nu,  exiftent  deux  Sociétés:  l'une,  c'efl: 
.  la  Société  des  Anges  ;  l'autre,  c'eft  la 
Société  des  Démons:  l'une  eft  fàinte 
&  heureufe;  l'autre  eft  impure  &  mife- 
rable:  Tune  a  à  fa  tête  le  Dieufaint  & 
bienheureux;  l'autre  a  à  la  ûenne  l'Etre 
impur  &  malheureux.  L'une  prend 
pour  modèle  les  vertus  de  fon  grand 
Chef,  &  fur-tout  fa  charité:  témoin 
ces  plaifirs,  que  prennent  ceux  qui  la 

PCxzziv.çQjjipQfçi^l;^  à  camper  autour  de  ceux  qui 
eraignent.  Dieu:  témoin  ces  délices, 
qu'ils  trouvent  à  annoncer  au  genre  hu- 
main la  venue  de  fon  Rédempteur; 

l'«-^»i'  Voici  y  je  vous  annonce  une  grande joye ,  dejl 
qii aujourd'hui  y  en  la  Cité  de  David,vous 
eft  ne  le  Côrift,  le  Sauveur:  témoin  ces 
tranlports,  quand  quelque  pécheur  re- 
vient 
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vient  de  fes  égaremens;  Carf  Uya  de^^'  ^* 
la  joye  au  Ciel  pour  uri  pécheur  qui  viem,  '^ 
à  fe  repentir:    tethoîn  cet  empreflèt 
ment,  avec  lequel  ils  portent  Tame  des 
fidèles  dans  le  Sein  de  Dieu.    Au  con-J''».  xw. 
traire,  la  Société  des  Démons  fait,  des*** 
perfeâions  de  fon  Créateur,  un  fujet 
d'horreur  &  de  défefpoir.  Ceux, qui  lar 
compofent,  mettent  leur  félicité  à  éloi-^ 
gner  Vidée  qui  fait  toute  la  joye  d\ui 
efprit    raifonnable,  l'idée  d'un  Dieu 
jufte,  ùgQf  faint:  ûs  trouvent  des  dé- 
lices à  outrager  cet  Etre  adorable,  à 
s'oppofer  à  (es  plans ,  à  traverfer  les  ' 
deffeins  de  charité  qu'il  a  pour  les  pau- 
vres pécheurs,  &  à  augmenter  ainfi  la 
multitude  des  compagnons   de  leurs 
tourmens.    Voilà ,   M.  F. ,  les  deux 
Sociétés,  qui  éxiftent,  comme  j'ai  dit, 
au  delà  du  petit  cercle  qui  nous  eft  . 
connu.    Fixez  pour  un  moment  votre 
attention  fur  cette  Vérité.  ^ 

Les  habitans  de  notre  Planète;  cette 
poignée  d'hommes ,  que  Dieu  a  comme 
entre-pole  fur  la  Terre:  difons  quelque 
chofe  encore  qui  nous  touche  dé  plus  ' 
près;  ces  hommes,  qui  font  dans  l'en- 
ceinte deces  murs,  vous,  M.  F.,  vous  tous 
fans  exception,  vous,  de  quelque  rang,  de 
quelque  ordre ,  de  quelque  âge ,  de  quel- 
que Nation  que  vous  puiffiez  être, vous 

devez 
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devez  être  agrégés  à  l'une  ou  à'rautre 
de  ces  deux  Sociétés;  vous  devez  faire 
Corps,  ou  avec  les  Anges,  ou  avec  les 
Démons.  En  pouvez-vous  douter  ; 
du  moins  fi  vous  ajoutez  foi  aux  Ora- 
cles les  pins  dignes  qu'on  y  défère;  je 
veux  dire  aux  Oracles  de  nos  Ecritu- 
res? Voyez  les  objets,  que  J.  C.  met 
devant  vos  veux ,  dans  un  des  Chapitres 
de  l'Evangile  qui  vous  eft  le  plus  con- 
nu, g^ue  vous  avez  lu  le  jdus  fouvent, 
.  &  qui  vous  a  été  le  plus  fouvent  cité  : 
c'eft  le  XXV.  de  St.  Matthieu. .  En 
combien  de  Claflès  J.  C.  divife-t-il  les 
Defcendans  d'Adam?  En  combien  de 
Claffes  divife-t-il  tous  nos  Auditeurs  ? 
En  deux  Claffes,  dont  l'une  doit  faire 
Société  avec  les  Anges,  l'autre  avec  les 
Démons.  Ramenons  les  propres  Ex- 
preffions  de  ce  Chapitre  tant  de  fois  ci- 
té, mais  peut-être  jamais  médité,  du 
moins  par  la  plupart  de  vous ,  avec 
cette  Application,  que  demandent  des 
paroles  où  efl  contenu  l'Arrêt  de  notre 
Mâtth.  deftinée  étemelle.  Quand  le  Fils  de 
«vs  31 .  p Homme  viendra  dans  fa  Gloire ,  &^  tous 
les  Saints  Anges  avec  lui ,  alors  il  s'/iffeoi- 
rafur  un  Thrône,  &  toutes  les  Nations 
feront  ajjemàlées  devant  lui.  Quel  ob- 
jet, M.  P.!  Toutes  les  Nations  de  la 
Terre,  citées,  affemblées,  devant  le 

Thrô- 
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Thrône  de  Dieu  venu  dans  fa  gloire! 
O  î  que  fi  nous  avions  fouvent  cet  objet 
devant  les  yeux,  nous  trouverions  peu 
importantes  la  plupart  des  chofes  dont 
nous  nous  formons  de  û  grandes  idées^ 
&  pour  lefquelles  nous  nous  donnons 
tant  de  mouvement!  Alors,  ajoute  no- 
tre Evangelifte,.  le  Ftîs  de  l' Homme,  fe-^*-  s». 
parera  toutes  ces  perfonnes,  il  les  fe-^^*  ^ 
parera  les  unes  des  autres  t  comme  le  Ber- 
ger fepare  les  Boucs  âavec  les  Brebis  \  M 
mettra  les  Boucs  à  fa  gauche,  &  les  Bre- 
bis à  fa  droite,  O'  /*/  dira  à  celles-ci'.  Ve- 
nez, les  bénits  de  mon  Père ,  poffedez  en 
héritage  le  Royaume,  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  ia  Fondation  du  Monde.  Et 
a  ceux  qui  feront  à  fa  gauche,  que  dira- 
t-il?  Retirez-vous;  aUez,  maudits,  al-^*-  '»• 
lez  au  Feu  éternel,  qui,  ejl  préparé  au 
Diable  Cf  à  fes  Anges.  Ce  n'eft  donc 
point  une  Spéculation  humaine,  ce  n'eft 
point  une  Imagination.  Tcms  les  habi- 
tans  de  cette  Planète,  vous,  JVÎ.  F.,  qui 
êtes  à  prefent  renfermés  dans  l'encein- 
te de  ces  murs,  vous  devez  être  agrégés 
un  jour  dans  l'une  ou  l'autre  des  Socié- 
tés dont  j'ai  parlé:  vous  devez  éternel- 
lement Élire  Corps,  ou  avec  les  Anges, 
ou  avec  les  Démons.  Fixez  encore  pour 
un  moment  votre  Imagination  fiir  cette 
Vérité. 
Mais, quelle  fera  votre  defUnée  dans 

ce 
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ce  grand  jour?  Dans  quelle  Clafle  le 
Fils  de  Dieu  vôusrangera-t-il  alors?  Fe- 
rez-vous  Corps  avec  les  Démons?  Peut- 
être  eft-ce4à  une  de  ces  Queftions,  à 
réclairciffenlient  delquelies  toute  la  pé- 
nétration de  TEfprit  humain  ne  fauroit 
fiiffire.  Peut-être  même  eft-ce  une  de  ces 
Queftions,  fur  lefquelles  nous  n'avons 
aucune  mefiire  à  prendre  dans  la  con- 
duite de  notre  vie.  Point  du  tout,  M.  F. 
Le  même  Evangile,  qui  vous  apprend, 
que  vous  devez  être  rangés  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  de  ces  Sociétés,  vous  pro- 
pofe  une  Re^  infeiliible ,  à  laquelle 
vous  pourrez  connoitre,  dans- laquelle 
des  deux  vous  ferez  rangés.  Cette  Rè- 
gle, pour  le  dire  en  un  mot,  c'eft  que, 
fi  vous  avez  les  Inclinatioiis  des  Dé- 
mons ,  vous  ferez  agrégés  à  la  Société 
des  Démons;  &que,  fi  vous  avez  les 
Inclinations  des  Anges,  vous  ferez  a- 
gregés  à  la  Société  des  Anges:  Règle 
fondée,  non  feulement  fur  des  Raifons 
de  Juftice,  mais  aufïï  fur  la  Nature  de 
la  chofe  même. 

Je  fuis  très  convaincu,  qu'il  arrivera 
degrandschangemensdans  nos  Ames  a- 
près  la  Réfurreftion.  Je  fuis  convaincu, 
que  nos  Corps  feront  unis  alors  à  nos 
Éfpritsavec  des  Loix  différentes  de  cel- 
les que  nous  éprouvons  aujourd'hui. 
Nous  fommes  ici  comme  dans  un  état 

d'En- 
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d^nfàns.  Nos  facultés  ne  feront  par- 
faites dans  leur  genre,  que  lors  que  nos 
Corps  feront  fortis  du  tombeau.  Cette 
Idée  cft  de  St  Paul  Quand  fêtois  £n-^-  Cw. 
fantffe  parlais  comme  enfant  Je  Jugeais""'  "* 
comme-  Enfant;  maif,  quand  je  fuis  deve- 
nu Homme ,  fat  a&oJi  ce  qui  et  oit  de  PEth 
fancê. 

Mais,cQmme  en  étudiant  les  Inclina- 
tions d'un  Enfant,  on  peut  juger  de  ce  ^ 
qu'il  fera  dans  l'âge  mûr;  de  même, en 
examinant  celles  que  les  honsnes  ont 
dans  ce  Monde,  on  peut  découvrir  ce 
qu'ils  feront  dans  le  Monde  qui  eil:  à 
venir.    Voïez  cet  Ën&nt;   voïez  ce 

Slaifir  malin,  qu'il  goûte  dans  la  mifere 
e  fes  Compagnons;  voïez  ces  lèmen- 
ces  d'orgueil  &  de  cruauté,  qui  fe  ma^ 
nifeftent  dans  les  amufemens  de  fon 
Enfance:  voilà  des  augures  d'oppret 
fion  &  de  tyrannie  dans  l'âge  mûr. 
Voiez,  au  contraire,  cet  autre  Enfant; 
voïez  cet  emprelTement  à  fe  rendre 
utile;  voïez  cette  fenfibilité  pour  les 
malheureux  :  voilà  \in  bon  Père ,  un  bon 
Magiftratjqui  fe  forme;  &ainfidurefte.  • 
De  même,  voulez-vous  fevoir,  fi  vous 
fere»  Ange  ou  Démon  dans  une  autre 
vie  ?  Examinez  ce  que  vous  êtes  dani 
celle-ci.  Ouvrez-vous  une  bouche  exé- 
crable pour  blafphêmer  votre  Créa- 
teur? 
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teur?  Vous  êtes  un  Démon  anticipé; 
vous  affortirez  la  Cour  de  ce  Prince  de 
Ténèbres,  où  l'on  n'entend  que  blaf- 
phémes  contre  le  Créateur.  Je  ne  fau- 
rois  me  convaincre,  du  moins  jufqu'à 
ce   que  vous  changiez  de  conduite, 

3ue  vous  devehiez  un  de  ces  Anges, 
ont  la  bouche  ne  s'ouvre  que  pour  le 
bénir.  HaïiTez-vous  votre  prochain? 
Vous  êtes  un  Démon  anticipé  :  vous 
affortirez  la  Cour  de  celui  qui  eft  meur- 
trier dés  le  commencement.  Je  ne  fau- 
rois  me  convaincre,  que  vous  deviez 
être  un  de  ces  Anges,  qui  ne  refpirent 
qu'amour  &  que  charité.  Etes-vous 
ennemi  de  la  Religion  ?  Refiftez  vous  à 
ceux  ^ui  prêchent  la  vérité?  Vous  êtes 
un  Démon  anticipé:  vous  affortirez  la 
Cour  de  cet  Efprit  malheureux,  dont 
Lac.  XXII.  J.  C.  difoit  à  St.  Pierre;  Simon,  Simon  y 
3'*  Satan  a  demandé  à  vous  cribler  comme  le 
bled.  Et  je  ne  faurois  me  convaincre, 
que  vous  foiez  deftiné  à  être  avec  ces 
Anges,  qui  aiment  à  partager  avec  J.C. 
la  gloire  d'avancer  la  Religion  dans  le 
.  Monde,  &  de  faire  refpeder  la  Vérité. 
Faites  une  ferieufe  attention  à^ce 
contrafte,  M.  F.  Etre  éternellement 
dans  la  Society  des  Anges,  ou  dans  la 
Société  des  Démons..  Je  ne  veux  pas 
vous  le  repréfenter  par  le  côté  odieux; 

Mais 
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Mais,  qud  ddtce  de  fe  trouver  dans  la 
fodeté  des  Anees ,  après  avoir  été  dans 
la  Cbdeté  des  Hommes?  Quel  ddice, 
après  avoir  effuyé  tout  ee  quH  y  a  de 
rebutanc  dans  la  focieté  des  honmies^ 
de  goûter  tout  ce  qu'il  y  a  de  douceur^ 
d'attraits»  de  charmes,  dans  la  fodeté 
des  Anges?  Quel  délice ,  après  avoir 
été  dans  la  focieté  des  hommes  l'objet 
de  la  calomnie»  de  Tenvie,  de  la  jalol^ 
ûe,  de  la  haine;  après  avoir  été  feduit 
par  lenrs  tentations,  engagé  dans  leurs 
trames,  mêlé  dans  leurs  complots;  a- 
près  n'avoir  pu  former,  même  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  parmi  les 
hommes,  que  Ae&  amitiés  vagues,  fu- 
perficielles;quel  délice  d'être  fobjet  de 
cette  tendreffe,  de  cette  genéroflté,  de 
cette  grandeur  d'ame,  que  ces  efprits 
bienheureux  fe  témoignent  les  uns  aux 
autres? Quel  délice  d'en  faire  fes  Amis, 
fes  Compagnons,  fes  Confidens!  Quel 
délice  d'être  toujours  comme  eux  de- 
vant la  face  de  Dieu ,  pour  obéir  au 
-premier  lignai  de  fes  volontés,  de  (e 
profterner   comme   eux   devant  fon 
Throne,  &  de  jetter  comme  eux  à  fes 
pieds  les  Couronnes  qu'on  a  reçu  de  fa 
magnificence  &  de  fa  bonté;  de  pren- 
dre comme  eux  des  Harpes  Myftiques, 
&  de  paffer  comme  eux  l'Eternité  à 
Tom,  FJIL         '  K  louer 
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louer  ce  Dieu,  feul  digiie  d'être  l'objet 
des  louanges  des  Etres  intelligens!  ^- 
Apoc.     ^gfi ^  louange ,  gloire,  fagejfe ,  force,  puijl 


VII.  12. 


fhire,fageffey^ 
Heu,auxjtèclei 


fapce ,  à  notre  Dieu ,  auxjtècles  desjîècles» 
M.  F., nous  n'avons  pas  de  moindres 
deflèins  fur  vous ,  que  celui  de  vous  éle- 
ver à  une  fi  digne  ibcieté.    C'eft  pour 
cela ,   que  J.  C.  eft  venu  au  McMide  : 
CoioS.  u.  Toute  plénitude  a  habité  dans  l'Homme- 
*•         Dieu,9&n  qu'il  pût  fuffire  au  grand  ou- 
vrage de  reconcitier,  par  le  Sang  de  fa 
Croix,  tant  les  chofes  qui  font  aux  deux 
que  celles  qui  font  Jur  la  Terre.    Secon- 
dons ces  vues  ;  mais  ,  en  afpirant  au 
bonheur  des  Anges,  fuivons  leurs  maxi- 
mes; vivons  dès  à  prefent  comme  les 
Bienheureux  dans  le  Ciel ,  &  faifons 
ainfi  defœndre  le  Ciel  fur  la  Terre. 
Pf.  cm.  U Eternel  a  établi  fon  Tbrône  dans  les 
jp,  20.    Qç^^^  ^  j-Q^  Règne  a  une  Domination 
Univerfelle.    Benijfez  l'Eternel ,    vous 
fes  Anges  puiffans  en  vertu  ,  qui  faites 
fon  commandement  en  obeïjfant  à  la  voix 
'  ,     de  fa  parole '.   Beniffez  l'Eternel,  vous 
toutes  fes  Armées  qui  êtes  les  Miniftres 
de  fon  bon  plaijtr.  Mon  ame,beni  l'Eter- 
nel. .  Amen.     A  lui  foit  Honneur  & 
Gloire,  Empire  &  Magnificence,  dès 
maintenant  &  à  jamais.  Amen,  Amen. 


SER- 
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s  U  R    L  A 

C    H    A    R    I    T    É. 

Vefi  pourquoi,  pendant  que  nous,  en  a- 
vons  le  temsy  faiftms  ^  Bien  à  tous-, 
mais  prmeipa/emenf  aux  Dcmefiiques 
de  la  Foi.  Gai,  VI.  lo.  ■ 

ÎT.  PAUL  renferme  dans  les 
paroles  que  vous  venez 
d'entendre ,  M.  F.  ;  un  précis 
de  toutes  les  queftions  que 
lesCafuïftes  les  plus  régu- 
liers &  les  plosexads  peuvent  agiter  au 
fujet  deia  Charité:  ou  plutôt.  St.  Paul 
trace  à  tous  les  Chrétiens  les  idées 
qu'ils  doivent  fe  former  d'une  vertu 
qui  fait  l'efTence  du  Chriftianifme  ;  d'u- 
ne vertu  (me  J.  C.  a  choifie  pour  la  li- 
vrée de  fesUifciples,  &dont  la  pratique 
ou  la  violation  doit  régler  l'arrêt  de  nor 
tredeftinée  éternelle.  Si  l'on  a  voit  à  don- 
ner un  Traité  complet  fur  la  Charité,  que 
pourroit-on  y  Êiire  entrer, qui  n'eût  re- 

K  2  la- 
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lation  à  quelcun  de  ces  cinqArtîdes?!. 
La  matière  de  la  Charité  ;  II.  Son  ob- 
jet: III.  Sa  prédileûion,  &  fi  l'on  peut 
ainfi  dire,  fes  fevoris:  IV.  Son  tems; 
&  V.  enfin  fes  motifs.  Un  Chrétien  , 
qui  voudra  s'inftruire  à  fonds  fiir  cette 
matière,  demandera: 

I.  Ce  que  c'eft  que  la  Charité:  les 
efièts  qu'elle  doit  produire:  les  engage- 
mens  dans  lefquels  elle  fiiit  entrer ,  ou , 
comme  j'ai  dit,  quelle  en  doit  être  la 
matière?  On  répond  à  cette  queftion: 
La  Charité  conGûc  à  ùdtc  du  ]^en  : 
Faifims  du  Bien. 

ÏI.  n  demandera  à  qui  ce  bien  doit 
être  &it,  &,  comme  nous  l'avons  dit 
aufli,quel  eft  l'objet  de  la  Charité?  On 
répond:  La  Charité  embrafle  tous  les 
Hommes  fans  diflinftion  de  Peuple, de 
Condition,  de  Mœurs,  &  de  Religion, 
il  ïsnàt  faire  du  Bien  à  tous, 

III.  Mais,  tous  les  Hommes  ont-ils  le 
même  droit  (&  ce  fera  la  troifième 
queflion)  tous  les  Hommes  ont -ils  le 
même  droit  à  mon  attention ,  à  mes 
bienfaits  ?Suis-je  également  débiteur  au 
Juif  Çf  au  Grec  f  au  Scythe  &  au  Barba- 
re^, ha.  Charité  n'a-t-elle  pas  fa  Prédi- 
leftion  &  fes  Favoris?  On  répond, que 
s'il  faut  faire  du  bien  à  tous  les  Hommes, 
il  eft  permis,  il  efl  même  necelTaire,  de 

dif- 
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diftinguer  ceux  qui  nous  font  unis  par 
les  nœuds  les  plus  étroits  qui  piûifent 
lier  des  Créatures  intelligentes, je  veux 
dire,  les  noeuds  de  la  Religion  :  Faifons 
du  Bien  à  tous  9  mais  priflcipa/âment  aux 
Domejiîques  de  la  FoL 

IV.  Il  demandera  quelles  font  les  cîr- 
conftances  les  pluspropres  pour  Texer- 
cice  de  cette  vertu;  &,puilque  chaque 
chofe  a  fa  faifon,  quelle  eft  la  faifon  de 
la  vie  la  plus  propre  pour  &ire  du  Bient 
On  répçMid,  que  tout  le  tems  de  la  vie 
dk  celui  de  la  Charité.  Tandis  que  nous 
en  avons  le  tems,  deft-à-dire,  tandis  que 
nous  fommes  fur  la  Terre,  faifons  du- 
Bien. 

V.  Ën^,  il  demandera  fur  quoi  ibnt 
appuies  tous  ces  devoirs,  ou,  comme 
nous  l'avons  exprimé,  quds  font  les  mo- 
tife  de  la  Charité  ?  On  répond  à  cette  der- 
nière queftion,  &laréponfeeft  conte- 
nue dans  ces  roots,  Oejl  pourquoi -.c&la. 
eft  relatif  à  ce  qui  précède.  L'apôtre  a 
donné  une  idée  bien  inftruâive  de  la 
vie  &  du  période  qui  doit  la  fuivre.  Le 
tems  de  la  vie  eft  comme  la  faifon  des 
femailles.  Le  période  qui  doit  fuivre 
eft  comme  la  faifon  de  la  Moiflbn. 
Chacune  de  nos  aâions  eft  une  femen- 
ce  qui  germe,  &  dont  la  Moiflbn  aflbr- 
tica  le  grain  que  nous  animons  fémé.  Ce- 

K  3        '  lui 
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lui ,  qui ,  pendant  Iç  cours  de  fa  vie ,  aura 
fait  des  aftions.  d'amour-propre,  d'inté- 
rêt fordide,  fera  la  MoilTon  qu'il  doit 
attendre  naturellement  de  ces  grains. 
Mais  celui ,  qui  aura  Eût  des  aâions  de 
beneficence,  de  grandeur  d'Ame,  de 

'  Charité,  fera  aulfi  une  Moiffon  forta- 
ble  à  ces  belles  vertus.  Nous  moiffonne- 
rons  chacun  dans  fa  propre  faifon  :  (feft 
pourquoi,  ifefi  pourquoi,  tandis  que  nous 
en  amns  le  tems,  faifons  du  Bien  â  tous  y 
mais  fur-tout  aux  Domeftiques  de  la  Foi, 
Que  la  Religion  Chrétienne  eft  aima- 
ble, M. F.,  &  qu'il  eft  aifé  d'y  recon- 
noître  les  Caraûéres  de  ce  Dieu  bonde 
qui  elle  émane!  Elle  fe  propofe  d'unir 
les 'Hommes  par  les  tendres  liens  de  la 
Charité  :  eUefe  propofe  de  les  porter  à 
fe  regarder  comme  Membres  du  même 
Corps, &  à  s'<a^vrir mutuellement  leurs 
biens  c(^me  des  fonds  publics  où  cha- 
cun a. droit  de  puifer:elle  fc  propofe  de 
rendre  la  Société  délicieufe,  &  par  des 
délices  auffi  pures  qu'il  eft  poflible  d'en 
goûter  dans  cette  vie  mortelle,  de  les 
conduire  à  la  béatitude  celefte.  Mais 
helas  !  la  corruption  du  genre-humûn  a 
empoifonné  ce  premier  genre  de  féli- 
cite.   Les  Hommes  font  pour  la  plû- 

.   part  des  ingrats:  &  je  ne  faurois,  fans 
vous  tromper,  vous  engager  à  les  dmer 

par 
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par  VeTperance  de  l'amour  réciproque 
qu'ils  vous  porteront.  Les  grâces,  doat 
vous  les  œmblerez,  feront  fouvei^  la 
mdure  de  l'indifférence,  quelquefois  de 
la  haine  qu'ils  auront  pour  vous.  N'iia* 
porte:  Faifons  pourtant  du  Bien  à  tous: 
agiiTons  en  Créatures  immortelles.  Le 
grand  motif  d'une  Créature  immortelle 
doit  être  pris  de  fon  immortalité.  Nous 
trouverons  des  ingrats  en  Cufant  du  bien  : 
Je  le  veux.  Mais  Dieu  fera  notre  grand 
Rémunérateur.,  &  notre  grande  Recom- 
penfe.  C'eft  l'abrégé ,  c'^  la  fubilance, 
de  tout  ce  Difcours. 

St.  Paul  marque I.  la  matière  delà 
Charité.  H  éclaircit  cette  première 
Queftion.  La  Charité,  en  quoi  con- 
fifterf  elle  ?  Quels  effets  doit-elle  pro- 
duire? Dans  quels  engagemens  nous 
fait-elle  entrer?  La  réponfe  à  cette 
queftion,  :c'eft,  La  Charité  confifte  à 
&ire  du  bien.  Faifons  du  bim.  Cette 
expreflion  vague ,  faire  du  bien ,  quoique 
déterminée  par  notre  Apôtre  aux  bons 
oiSices  que  nous  devons-  rendre  à  nos 
prochains,  dft  pourtant  encore  équivo- 
que :  elle  pevH:  être  même  illufoire,  par 
raport  à  ceux  qui  fe  Hâtent  incontinent 
d'entendre  un  Texte,  afin  de  s'épar^ 
gner  la  peine  de  l'étudier:  &  qui  par 
leac  obéïifance  anticipée  à  une  vertu, 
K  4  pré- 
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prétendent  fe  difculper  de  la  {précipita- 
tion avec  laquelle  ils  examinent  ce 
qu*elle  exige. 

Le  bien  que  la  Charité  demande  de 
nous  doit  être  dirigé  par  trois  vertus: 
par  la  juftice»  par  la  prudence  »  par  le 
véritable  amour.  £xpliquons-nou& 

I.  Par  la  Juflice.  L'exercice  de  la 
Juftice  doit  aUer  devant  cdui  de  la  Cha- 
rité: ou  plutôt,  là  où  il  n'y  a  ■pomt  de 
Juftice  i  il  n*y  a  point  de  Charité.  En 
quoi  confifte  la  Juftice?  La  Juftice  ccm- 
ufte  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû. 
Quand  donc  vous  donnez  à  un  Homme 
ce  que  vous  devez  à  un  autre  Homme, 
votre  Charité  n'eft  point  dirigée  par  la 
Juftice.  Ce  riche  travaille  depuis  qua- 
rante ou  cinquante  années  à  s'enricnir. 
Oeft-là  fon  grand  point  de  vue.  Ceft- 
là  le  centre  de  fes  défirs  &  le  but  de 
toutes  fes  démarches:  conduit  par  fon 
avidité,  il  feit  autant  qu'il  fe  peut  con- 
tribuer la  Société,  l'Etat,  la  Religion, 
à  l'infâme  palîicMi  qui  t'anime.  Il  par- 
vient à  fon  but;  d'un  tas  de  Richeflès 
iniques,  il  &it  l'édifice  de  fa  fortune,  & 
goûte  à  longs  traits  le  plaifir  de  l'avoir 
portée  à  un  degré.fi  éminent.  Ilfe  mire 
dans  l'éckt  de  fèsameublemais;  ilfe 
delefte  à  voir  fes  Coffres:  il  fe  félicite 
•des  hommages  que  fon  opulence  lui  atti- 
re. 
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re.  Il  fent  pourtant  je  ne  fai  qooi  qui. 
trouble  ùl  joye.  La  renomtre  ae  quel* 
queperfonne  équitable,  dontlesregards 
luireprochent  fes  concufBons:  la  Conf 
cience,  dont  on  ne  peut  entièrement 
s'aflîanchiry  quelque  effort  que  Ton 
Mb  pour  en  étouffer  les  remors  :  l'ap' 
proche  d&la  mort,  qui  lui  réveille  celle 
aun  Jugement:  toutes  ces  chofes  lui  rap- 
pdlent  Timportun  fouvcnir  des  voyes 
obliques  par  lefimdles  il  elt  parvenu  à 
l'opulence.  Que  tait-il  pour  appaifer  ce» 
troubles?  Il  veut  acheter  fa  tranquillité 
par  Taumône;  &,  fous  prétâcte  de  fin- 
vre  les  Loix  de  la  Charké,  il  prétend 
fe  fouftraire  à  la  Juitice.  11  élevé  des 
Hôpitaux:  il  ^t  des  fondations  en  appS' 
rence  pieufes:  il  adopte,  s'il  faut  ain^ 
dire,  un  certain  nombre  de  pauvres. 
Miferable  Homme!  veux-tu  partager 
avec  les  pauvres  ton  exécrable  interdit? 
Te  flates>tu,  que  ie  même  voile,  dont 
tes  pallions  te  dérobent  la  vue  dotes 
devoirs,  couvre  ces  yeux,  ces  yeux 

{perçants,  qui  font  toujours  ouverts  dur 
ies  démarches  des  mortds?  Ce  bien, 
que  tu  enuployes  à  des  oeuvres  fi  écla- 
tantes, n'eft  point  à  |oi.  Il  eft  à  l'Etat, 
doiit  tu  as  fraudé  les  droits  :  il  eft  à  tes 
Correipondans,dont  tu  as  trompé  la  vi- 
gilance: il  eft  aux  Ouvriers  ^  quiùntmoiy^^'''*' 
K  5  fon- 
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finné.tes Champs ,  Çfqwontétéfh^ês 
de  leurs  travaux  :  il  eft  à  ce  Manoeuvre , 
qui  a  bâd  tes  Maiibns ,  &  dont  tu  retiens 
ïe  falaire:  il  eft  à  ceDomeftique,  qui  fa 
fervi  avec  fidélité  &  avec  foin,  &  qui 
n'a  pas  encore  reçu  fes  gag^  Ecoute 
ttn?*  ^  ^^*  de  tant  de  malheureux:  j£co<</« 
h  Pierre ,  ^iii  f  n>  âetare  le  Ptvroi ,  6*  la 
trauaifon  qui  lui  répond  d entre  le  bois: 
«coûte  tant  de  voix  qui  te  crient,  rends 
ce  qui  ne  t'appartient  point  >  &  puis  tu 
donneras  de  ce  qui  t'appartient.  L'exer- 
cice'de  la  Juftice  doit  précéder  celui  de 
la  Charité:  ou  plutôt, fans  la  Charité,  il 
n'y  a  point  de  Juftice. 

2.  Èi  fécond  lieu,  le  bien  que  la  Cha- 
rité demande  de  nous  doit  être  dirigé 
par  la  prudence.  Entoidez  ici,  par  la 
.  prudence,  cette  vertu,  qui  combine  les 
îujets;  qui  péfe  dans  de  jufties  ba- 
lances, non  feulement  le  bien  con» 
tre  le  mal,  mais  le  bien  contre  le 
bien  même,  un  plus  grand  bien  contre 
celui  qui  eft  moindre;  &  qui,  lorfque 
ces  deux  fortes  de  biens  font  en  con- 
currence, iacrifie  ce  dernier  à  l'autre. 
S  je  concours  aux  vùqs  d'un  fcelérat 
jultement  enchaû^  pour  les  crimes;  û 
je  favorife  ies  travaux  qu'il  fe  donne 
pour  fe  fouftraire  aux  peines  que  le 
Souverain  lui  prépare;  je  ferai  du  \ii&i 

à 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


fur  Va  Qhatùè^  ï^% 

à  ce  fèélerat:  ce  ne  fera  pourtant  pas 
fâiredu  bien  dans  le  iènsdes  piarolesdo 
mon  Texte;  parce  que  ce  ne  fera  pas 
un  bien  dirigé  par  la  prudence.  La  pn>i 
dence  veut^  qu'on  çefe  dans  de  juftes 
balances  un  grand  bien  contre  un  moin^ 
dre  bien,  &  que,  lorfqu'ils  fètrouvene 
en  concurrence,  onfacriHele  dernier 
à  l'autre.  Mais,fi  je £avonfe}es  travaux 
qu'un  fcélerat  fe  donne  pour  le  foudrai** 
re  aux  peines  que  le  Souverain  lui  pré- 
pare, je  iàcrifierai  un  *plus  grand  piea 
à' un  ihokidre;  pour  i^re  du  bien  à  un 
fcélerat,  je  nuirai  à  toute  la  Société;  je 
l'expoferai  à  la  concuflion  &  au  brigan- 
dage. 

3.  Enfin,  le  biai,  que  la  Charité  de- 
mande de  nous  doit  être  dirigé  par  le 
véritable  amour.  Le  véritable  amour 
&it  qu'on  entre  dans  tous  les  in* 
térêts  de  celui  qu'on  aime.  Pren- 
dre intérêt  à  la  fortune  de  quelcun  & 
n'en  prendre  point  à  fa  vie  :  s'affliger 
quand  il  a  quelque  indifpofltion  légère» 
&  être  infenfible  lorfque  des  douleur? 
infup^rtables  k  mettent  en  quelque 
forte  a  la  torture:  ce  n'eft  pas  être  ani* 
mé  d- un  véritable  amour.  Si  quelcun 
conteftoit  ces  principes  dans  la  Société, 
il  pafleroit  pour  un  Infenfé ,  indigne 
qu'on  formât  avec  lui  des  entretiens  & 

des 
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des  conférences.  Je  ne  voudrois  que 
Papplicadonde  ce  prindpe,pour  prouver 
une  vérité  qu'on  vous  a  fouvent  propo- 
se, &  que  vous  ayez  poiir  la  plupart 
prdx^ue  toujours  oubliée;  c'eftqueles 
Chrétiens,  qui  fe  croyent  fort  verfés 
dans  la  connoiflance  de  la  Morale ,  en 
ignorent  fouvent  les  pcûnts  les  plus 
dairs,  les  plus  elfentiels,  &  les  plus  in^ 
conteftables. 

Combien  trouve-t-on  de  Qirétiens, 
qui  font  confifter  la  Charité  dans  une 
de  fes  parties  les  plus  aifées»  iSc  s'il.&ut 
le  dire  les  plus  mfpedes,  je  veux  dire 
dans  l'Aumône.  Ce  n'eft  pasnous^^.  F. , 
c'eft  St.  Paul  qui  l'a  décidé,  que  l'Au- 
mône ,  que  l'Aumône  même  la  ^os  riche 
&  la  plus  brillante,  ne  peut  fubfifter  fans 
i.Coir.  la  Charité:  Qumd  je difir'éuerois  tout 
monBienpourlanourrituredespauvreStfi 
je  fiai  pas  la  Charité,  cela  ne  mefertde 
rien.  Le  bien  que  la  Charité  demande 
de  nous  doit  être  dirigé  par  le  véritaUe 
amour:  &,  comme  nous  avons  dit,  le 
véritable  amour  &it  entrer  dans  tous 
les  intérêts  de  celui  qu'on  aime.  Un 
Homme,  dirigé  par  cet  amour,  ne  fe 
contentera  pas  de  donner  quelque  por* 
tion  de  fes  biens  à  fon  prochain ,  il 
prendra  part  à  fa  réputation,  il  le  dé- 
fendra contre  la  calomnie,  il  le  fuppor- 

tera 
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tera  dans  fes  défauts ,  il  le  confolera 
dans  fes  disgrâces:  &,  œmme  te  plus 
grand  intérêt  que  puifle  avoir  un  Hom- 
me raifbnnable ,  c'eft  celui  de  fbn  Ame 
immortelle,  le  véritable  amour  tourne 
vers  ce  côté -là  fes  principales  vues. 
Quoi!  vous  feriez  touché  de  l'état  d*un 
Homme  qui  eft  en  perplexité  fur  qud- 
que  aflfaire  temporelle;  &  yous  feriez 
iniènfible,  quand  vo^is  le  verriez  dans 
le  doute  &  dans  l'ignorance  fur  les  At- 
tributs du  Créateur,  fur  la  Nature  de 
l'Homme,  fur  nos  Devoirs,  fur  notre 
Déftinée  !  Vous  feriez  touché  de  le  voir 
expofe  aux  injures  de  l'air;  &  vous  fe- 
riez infenfible,  quand  il  fe  précipite  dans 
les  flammes  éternelles  ! 

IL  Nous  avons  vu  la  matière  de  la 
Charité:  voyons-en  l'objet.  L'Apôtre 
y  comprend  tout  le  Genre-humain.  wPà/- 
Jbns  du  Bien  à  tous:  c'eft-à-dire,  non  pas 
à  chaque  individu  :  qui  eft-ce  qui  pour- 
rolt  fournir  à  cet  Ouvrage?  mais  à  cha- 
que ordre  de  perfonnes.  La  Charité 
n'admet  aucune  exception,  ni  de  Peu- 

Sle,  ni  de  condition,  ni  de  paflion^  ni 
e  Rdigion ,  ni  même  de  mœurs. 
Quelque  étranger  ^ué  nous  femble  un 
Homme,  quelque  inférieur  qu'il  nous 
paroiffe ,  quelque  attentif  qu'il  foit  à 
nous  traverfer,  quelque  erronnée  que 

puifle 
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puHTe  être  fa  Rdi^on;  &,  pour  dure 
encore' jdus,  quel<:}ue  abominable  que 
foit  fa  conduite,'  il  doit  être  pourtant 
Fôbjet  de  notre  Charité» 

La  Charité  n'admet  pbint  d'excep- 
tion de  Nations.  Elle  nous  lie  à  ces 
Peuples ,  entre  lefquels  &  nous  les 
Monts  &  les  Mers  fembloient  avoir  mis 
des  Barrières  étemelles  ;  &  elle  nous 
appelle  à  avancer,  autant  que  nous  en 
avons,  la  pùilfence,  le  bonheur  de  tous 
les  Etres  qui  font  fufceptibles  de  bon- 
heur. 

La  Charité  n'admet  point  d'excep- 
tion de" Condition.  Vous,  qui  êtes  pla- 
cés à  un  grade fi élevé, que  vbus  échap- 
pez à  notre  vûë;  vous,  qui  habitez  pour 
ainfi  dire  à  notre  égard  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air ,  &  qui  femblez  moins 
ramper  avec  les  Hommes  fur  la  Terre, 
«qu'approcher  du  Thrône  du  Dieu  Sou- 
verain; vous  vous  devez  pourtant  au 
plus  bas  &  au  plus  indigent  d'entre 
nous.  Ce  miférable ,  qui  eft  fur  une 
couche  de  vers,  inconnu  au  refte  des 
humains,  &échappé  pour  ainfidire  à  la 
lumière  &  à  la  chaleur  du  Soleil,  ce 
miférable  eft  votre  Prochain,  votre 
Frère ,  votre  propre  Chair. 

La  Charité  n'admet  point  d'excep- 
tion de  jPaflîon  :    vous  êtes  vivement 

of- 
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oîkiSé,  &  rEnncmi  .'qui  vous  outrage 
attente  à  vôtre  fortune,  à  votre  hon- 
neur*, à  votre  réputation ,  à  votre  vie  : 
vous  devez  pourtant  en  faire  l'objet  de  ' 
votre  Charité.  Quand  il  vous  cloue- 
roit  à  une  Croix  comme  les  Juife  y  fi-  * 

rent  clouer  leur  Sauveur,  vous  devriez 
pourtant,  dans  le  tems  même  que  vou& 
recevriez  un  traitement  fi  barbare ,  prier 
pour  ceux  qui  vous  le  font  fouffrir 
comme  J.  C.  pour  fes  Bourreaux;  àÇ- 
frir  comme  lui  des  vœux  pour  obtenir 
leur  pardon;  &,  à  Texemple  de  ce  mo- 
dèle de  la  Patience  &  de  la  Charité, 
c^re:  Père  par  donne -leur,  car  ils  nefa-^'^ 
vent  ce  qi^ils  font.  ^n,i^ 

La  Charité  n'admet  aucune  excep- 
tion de  Religion.    La  raifon  que  fouf- 
niffent  à  la  haine  d'un  21élateur  les  er- 
reurs de  ceux  qui  s'égarent,  eft  un  pré- 
texte de  fon  impieté ,  &  non  un  motif 
de  fa  dévotion.  St.  Paul,  qui  nons  oiv  . 
donne  de  fuir  l'Homme  hérétique,  neTît.m. 
nous  ordonne  pas  de  le  haïr.  Haïr  pai»*°* 
Religion,  c'eft  ajouter  le  Blasphème  à  la 
dureté  ;  c'eft  prétendre  que  ce  Dieu; 
qui  fiiit  des  titres  de  miférieordieux  & 
de  pitoy(éle  les  plus  beaux  rayons  de  fa; 
gloire,  aufcorife  notre  dureté.  Haïffe»  ": 

l'erreur,  mais  ayez  pitié  de  celui  qui 
erre:  corrigez,  mais  aimez:  réfutez, 

mais 
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^  mais  cherilfez;  £c  écouter  cette  Déd* 
iion  du  Sauveur  du  Monde.    Qudlcun 
s'approche  de  lui,  &  lui  £dt  cette  qadC- 
^^«•«^•tion:  Qui  efi  mon  Prochain?  J.  C.  ré- 
^    pond  par  cette  Parabole:  Un  Juif  de(^ 
Vfcso,    cendde  Jerufalem:  il  tombe  entre  les 
^^*      màns  des  Aflaffins,  qui  ne  lui  laiflent» 
ni  de  l'argent  pour  fe  procurer  du  fe- 
cours,  ni  des  forces  pour  en.  implorer. 
Un  Lévite,    c'eft-à-dire,  un  Minifbe 
du  Dieu  de  la  Charité,  découvre  ce 
trille  objet;   il  s'en    âoigne  comme 
pour  n'être  pas  tenté  par  une  compaf- 
îion  involontaire  à  le  recourir.  Un  Sa- 
maritain, au  contraire,  c'eft-à-dirc,  un 
Homme  que  la  Religion  des  Juife  de- 
voit  lui  rendre  odieux, s*approdie  de  ce 
malheureux:  il   fe  fent  émû  de   fes 
maux,  il  l'aillfle  de  Tes  foins,  de  fon 
argent,  de  fes  recommandations;  &le 
reftede  la  Parabole.  L'Application  que 
.  J.  C.  en  fait,  laConclufion  qu'il  en  tire, 
vous  lefavez.  La  Charité  n'admet  donc 
aucune  exception  de  Religion. 

Elle   n'en  admet  aulu  aucune  de 
moeurs,  &  elle  répand  ffes  bénignes  in- 
fluences, même  for  ceux  qui  en  paroif- 
fent  les  plus  indignes.    Elle  nous  rend 
Aa.xivi  femblables  à  ce  Dieu,  qui  nefe  laijfeja- 
'^*        mais  fans  témoignage  enfaifant  du  Bien: 
'    ^  Ç^f  f^ff  fwf^  fon  Soleil,  non  feule- 
ment 
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flïfent^r  Us  Jojks,  mais  fitr  les  injuftes,  Matts. 
qui  les  éclaire  tous  de  fa  lumière,  qm"**'* 
les  nourrit  tous  de  fes  ^aUmens.    Mon 
amour  pour  un  fcélerat  ne  me  portera^* 
pas  à  Taimer  entant  que  fcélerat;  mais,* 
elle  me  portera  à  l'esâiorter,  à  je  con- 
jurer, à  le  preffer,  par  les  motifs  les 
plus  tendres  &  leis  plus  preiTans,  de  re- 
venir  à  lui:,  elle  ne  me  portera  pas  à 
iblliciter  fa  vie,  fi  elle  peut  être  funette 
à  la  Société  ;  mais  elle  me  portera  à 
folliciter  jpour  lui  la  faveur  du  Juge  du 
Monde  :  elle  ne  me  portera  pas  à  tra* . 
vailler  pour  le  fouftraire  aux  peines    . 
temporelles  auxquelles  Tordre  le  con- 
damne; mius ,  elle  me  portera  à  me  . 
proftemer  aux  pieds  du  Très- Haut > 
a  émouvcHi  en  la  feveur  les  entrailles 
des  Miféricordes  Divines, .  &  à  l'arra-. 
cher  s'il  eft  poflible  à  ces  abîmes  de  mi* 
feres  éternelles    qu'il   s'eft;  lui-même 
creufés.     ... 

m.  Maiâ,tous  les  Homtaes  ont-ikriô 
ïnême  droit  à  mon  attention,  à  mes 
bienfaits  ?Suis-je  également  Deâifeur  daRom.!, 
j^if  &  m  Grec,  au  Scythe ^ au Baràa-**' 

Î-e?  La  Charité  n'a- 1- elle  pas  fa  Prédi-  . 
eâion  &  fes  Favoris?  C'eft  la  matière 
d'une  troiûeme  Queftion.     S'il   faut 
faire  du  B'teh  à  tous  Us  Hommes ,  il  efl 
Tom,  FUI.  L  per-  , 
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permis  >  il  eft  même  nécellaire,  de  diif^ 
tinguer  ceux  qui  (ont  unis  par  le» 
nœuds  les  plus  étroits  qui  puiifent  lier 
-  des  Créatures  intelligentes,  je  veux  di- 
'  re  les  nœuds  de  la  Religion.  Faifons  du 
Bien  à  tous ,  mais  principalement  aux  Do- 
mefiiques  de  la  Foi, 

St.  Paul  veut  que  les  Fidèles  fe  con- 
fiderent  comme  les  Serviteurs  d'un 
même  Maître  ou  d'une  même  Famille. 
Cette  Maifon,  cette  Famille,  c'en  l'E- 
glife.  Elle  porte  ce  titre  dans  plus  d'un 
endroit,  particulièrement  dans  les  é- 
l.TJin.    crits  de  notre  Apôtre:  5i  je  tardât  di- 
m.15.    foit  il  lui-même  a  fon  cher  Timothée, 
,  i^eft  afin  que  tu  fâches  de  quelle  manière 
Ephec     il  faut  fecondiùre  dans  la  Maifon  de  Dieu^ 
"'»'     ûMi efi l'EgUfe.  Et,dansleChap.lI.  de 
K)n£pitre  aux  Ephefiens,  yous  n'êtes 
plus  étrangers  :  vous  êtes  les  Combourgeo'ts 
des  SainSSy  &■  les  JOomefliques  de  Dieu, 
Or,  les  Serviteurs  de  ce  Maître,  les 
Enfans  de* ce  Père,  les  Membres  de 
cette  Maifon,  ces  Comboùrgeois  des  Saints^ 
■'  ou ,  comme  porte  notre  Texte ,  ces 
Domeftiqties  dé  la  Foi,  ce  font-là  les  ob- 
jets de  la  Prédile^on,  ou,  comme  nous 
avons  ofé  le  dire,  ce  font-là  les  Favoris 
de  la  Charité. 
Il  y.  a  peu  d'occaflons  dans  laquelle 

les 
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Jes  Hommes  témoignent  plus  qtfiisfont 
Hommes,  je  veux  dire  foibles,  aveu- 
gles, &  capricieuse,  que  dans  certaines 
préférences,  &  dans  le  choix  qu'ils  font 
de  leurs  Favoris.  Le  caprice  &  la  bi-  ^ 
ferrerie  y  ont  pour  l'ordiiîaire  plus  de 
part  que  la  Raifon  &  que  la  Juftice.  La 
Charité  eft  mieux  dirigée  dans  les  pré- 
dileftions  qu'elle  témoigne  :  Faifons  du 
Bien  à  tous:  mais,  principalement  aux 
Domejîiques  delà  Foi.  Pourquoi?  Par- 
ce que  les  Domeftiques  de  la  Foi  ont 
quatre  titres  qui  leur  donnent  droit  à 
nos  bons  offices:  ils  font  plus  indigens: 
ils  font  plus  deftitués  de  reffources:  ils 
font  plus  dignes  de  nos  foins  ;  ils  nous 
font  plus  étroitement  unis. 

L  Ils  font  plus  indigens.  La  Reli- 
gion de  J.C.,  qui  nous  autorife  à  pour- 
voir aux  befoins  de  la  vie,  eft  rarement 
le  chemin  qui  conduit  à  la  profperité, 
&  nous  réduit  fouvent  à  l'indigence; 
fur-tout  dans  des  tems  de  perfecution 
&  de  déchaînement  général  contre  les 
Chrétiens  &  contre  le  Chriftianifme, 
comme  étoicnt  les  tems  de  St.  Paul,' 
Dans  ces  tems ,  on  oublie  qu'il  faut 
vivre ,  on  ne  penfe  qu'à  fe  fauver:  il 
n*eft  pas  queftion  alors  de  fe  faire^un 
revenu,  de  pourvoir  à  fa  fûbfiftancei 
L  2  & 
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&, parmi  tant  de  profeffionsqui  s'exer- 
cent parmi  les  Hommes,  de  fe  choiûr 
&  de  cultiver  celle  qui  apporterja  de 
plus  grands  avantages  :  une  Solitude 
affreme,  un  Antre,  unDefert,  &  fon 
'  Ame  pour  butin,  voila  l'objet  des  foins 
d'un  Fidde  dans  ces  trilles  circonftan- 
ces.  Les  Domejiiques  de  la  Foi  font 
(donc  foùvent  dans  une  plus  grande  in- 
digence; ils  doivent  être  auffi  lès  ob- 
jets d'une  plus  grande  Charité. 

IL  Si  les  Domejiiques  de  la  Foi  font 
pour  l'ordinaire  dans  une  jplus  grande 
indigence  que  les  gens  du  Monde  ,  ils 
ont  auffi  moins  de  reflources  pour  y  re- 
médier. Un  Homme  du  Monde,  qui 
voit  crouler  l'édifice  de  fa  fortune,  s'ou- 
vre mille  &  mille  voyes,  pour  la  fou- 
tenir  ou  pour  la  relever,  il  employé 
tour  à  tour  la  vérité  &  le  menfonge^  la 
fincerité  &  la  fourberie ,  le  -vice  & 
la  vertu.  Parmi  tant  de  moyens,  a 
y  en  a  quelqu'un  qui  lui  fuccede.  Un 
Domeflique  de  la  Foi  eft  borné  à  cet 
égard:  u  aime  mieux  foufFrir,  que  pé- 
cher: la  pureté  de  les  mœurs,  la  fidé- 
lité defes  Difcours,  la  juflice  de  fa  caiL- 
fe,  tout  au  plus  Tîdnduité  d'un  travàl 
innocent ,  voilà  tout  ce  qui  lui  refte. 
Faibles  reflources^  quand  on  vit  par- 
mi 
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mi  des  Hommes  qui  rcflêmblent  moins' 
à  des  Etres  intelîigens ,  affemblés  en 
Corps  de  Société  pour  s'aider  mutuel-  , 
lement,  qu'à  des  Animaux  féroces,  li- 
gués pour  fè  furprendre  &  pour  fe  dé- 
vorer. 
III.  Les  Domeftiques  de  la  Foi  font 

S  lus  dignes  de  nos  fecours,  que  lerefîc 
es  Hommes.    Qu'un  Chrétien  a  lieii 
de  pous  plaire  !    Un  Homme  ,   dont 
l'étude  continuelle  eft  d'acquérir  ces 
vertus  qui  nous  font  prefcrites  dans 
l'Evangile:  un  Homme ^  qui  a  l'Ame 
toute  occupée  des  grandeurs  de  là 
Divinité:  un  Homme,  qui  brûle  d'un 
amour  véhément  pour  la  Société:  un 
Homme,  qui  eft  toujours  prêt  à  être 
immolé^ur  la  Religion:  un  Homme; 
qui  fouffre  avec  patience:  un  Honune, 
qui  prie  pour  ceux  qui  le  perfecutentt 
un  Homme,  qui  eft  âevé  au  àéSus  de 
l'Homme  par  la  iùblimité  de  fes  pen- 
fées,  par  la  nobleffe  de  fes  defîrs,  par 
la  fainteté  de  fà  conduite  :  voilà  trop 
de  traits  qui  nous  rendent  un  Chrétien 
aimal^e  &  qui  doivent  nous  porter  aie 
fecourir.      je  veux  arrêter  vos  yeux 
fur  un  feul  trait:  c'eft  fon  indigence 
même.    Un  Domeftique  de  la  Foi,  lors 
qu'il  fouffre  pour  la  Foi,  doit  nous 
L  3  être 
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ctre~cher ,  même  quand  nous  Tenvi- 
fageons  par  le  côté  hideux  au  refte  des 
^  humains»  je  veux  dire  du  côté  de  Ton 
indigence.  Il  eft  refpedable,  par  Ten- 
droit  par  lequel  St.  Paul  vouloit  être 
GaLviè   ré^eoé  ;   parce  qu'il  porte  dam  Jhn 
«7.        Cwyx  lesfietrijfures  deJ.C.  Les  fuites 
de  (on  indigoice  font  autant  de  traits, 
auxquels  vpus  devez  reconnoitre   le 
Difciple  de  votre  Rédempteur,  &le 
Compagnon  de  fes  Miferes.    Ce  mé« 
pris,  que  la  pauvreté  lui  attire,  c'eft 
un  trait  de  conformité  avec  ce  Jéfus, 
,     qui  a  été  le  méprifé  &  le  rejette  d'entre 
^&x.i.    tes  Hommes  y  ^  d  la  rencontre  duquel 
"•  3*     chacun  a  caché  fa  face.    Cette  vie  er- 
rante &  vagab^de ,  c'eft  un  trait  de 
conformité  avec  ce  Jéfus ,  qui  riavoit 
Mtttb.    ^s  dequoi  repofer  fa  tête,  tandis  que 
»»«•*>•  les  Oijeaux  des  Cieux  avoient  des  Nids, 
(f  que  les  Bétes  des  Champs  avoient  des 
Tanières,     Ce  trifte  cortège,  qui  l'ac- 
compagne, c'eft  un  trait  de  conformité 
avec  ce  Jéfiis ,  qui  n'avoit  jamais  à  fa 
îuite  que  quelques  Difciples  aufll  pau* 
yres  que  lui,  &  quelque  populace  ai' 
làmée,  qui  venoit  partager  les  foins  de 
cette  Providence ,  qui  ne  cefla  jamais 
de  veiller  pour  fa  fubilftance.    O  mife- 
res,  ô  pauvreté ,  à  indigence ,  que 
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vous  êtes  vénérables!  Seigneur  ;  mon 
bien  ne  vient  pas  juMa  toi ,  mus  aux^^-^y*' 
Saints  qui  font  fur  fa  Terre,  (f  à  ces''^' 
^er formes  notaoles  auxquelles  je  prens  . 
tout  monplaifir. 

IV.  Mais,.enfin,  la  Charité  nous  fait 
accorder  la  préférence  aux  Domefti- 
ques  de  la  Foi,  parce  que  nous  leur 
tommes  plus  étroitement  unis  qu'au 
refte  des  Hommes,  conûderés  uni-  ■' 
quement  comme  Hommes ,  &  indé- 
pendamment  des  Loix  de  la  Relifiion. 
Nous  fommes  liés  au  refte  des  Hoa> 
mes,  confiderés  conune Hommes,  feu- 
lement par  les  liens  de  la  Société  & 
de  la  Nature.  Un  même  Soleil  nous 
éclaire  :  une  même  Terre  nous  por- 
te :  un  même  Firmament  nous  cou^ 
vre  :  un  même  air  nous  Êiit  refpirer. 
Nous  habitons  tous  les  mêmes  Vil- 
les :  nous  remfdifTons  les  mêmes  em- 
plois :  nous  oontraâons  les  mêmes 
li^Ufons:  ai  vertu  de  ces  noeuds,  ces^'**' 
Hommes  s'appellent  nos  îemh\sicAe:s,''^"^, 
nos  Frères ,  notre  chair.  N'ejh-ce  point 
ki  le  Jeune  que  f  ai  choiji,  que  tu  romr 
pes  de  ton  pain  à  celui  qui  a  faim:  que  tu 
faffes  venir  les  affligés  qui  vont  errants: 
quand  tu  vois  un  Homme  nud,  que  tu  le 
couvres,  Çf  que  tu  ne  le  caches  point  ûr-^ 
L  4  riere 
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riere  de  ta  prûpre  chair?  Mais,  que  ce» 
liaifons  fi  ttnidres  &  fi  étroites  font  do 
peu  de  durée  l  Bientôt,  ces  réLattons 
de  Mag^ftrat ,  de. Peuple ,  de  Père  , 
d'Enfans,  d'Epoux,  d'Epoufe,  s'éva» 
jîouïront:  bientôt ,  le  Soleil  fera  ob- 
fcurci:  bientôt, ce Firmameait  fera  rour 
lé  comme  un  Habit:  bientôt,  ces  Eler 
mens  feront  diiTous  par  la  cbakur: 
bientôt,  la  Terre  croulera  entièrement  z 
bientôt ,  toutes  les  Sociétés ,  qui  ne 
font  fondées  que  fur  ce  McHide,  dilpar 
roitront  avec  ce  Monde. 

Les  nœuds ,  qui  lient  les  Domefli- 
ques  de  la  Fù  les  uns  aux  autres ,  ïont 
,  des  nœuds  étemels.  Us  réunifient  tous 
les  i^riodes;  les  périodes,  qui  ont  pré- 
cédé ce  Monde:  les  périodes,  qui«>nt 
la  durée  de  ce  Monde  :  &  les  périodes, 
qui  doivent  fuivre  ce  Monde. 
•  Remontez  jufqu'aux  périodes   qui 
ont  précédé  le  Monde?  vous  trouve- 
rez dès  lors  les  Domeftiques  de  la  Foi 
réunis  dans  le  fein  des  miféricordes 
de  Dieu:  dès  lors,  ils  étoient  les  ob- 
jets de  fes  complaifances  éternelles  \  dès 
lors,  il  en  faifoit  choix,  pour  les  figna- 
1er  par  fon  amour  le  plus  tendre  &  par 
Ephcf.    iès  grâces  les  plus  éclatantes  :  U  nous 
'*  ^      avait  élus  en  m  avant  la  fondation  ékt 

Mm- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Monde:  Dèslors^  il  defiinoitrla  V!âi» 
me  qui'  dévoie  étze-  pfferte  £n  &crifioe 
poiir  leurs  péchés,  car  J.  C.  cft  l*^^^^^ 
gneau  immolé  dès  la  Fondation  du  'Mon* 
de:  dès  lors,  il  fournit  tout  ce  plan 
dont  l'ejoecution  eft  l'objet  de  Pad- 
miration  des  Hommes':&'>  des  Anges, 
cal*  Herode  €f  Pilote  riont  rienjitk  qué^-  JJ* 
ce  que  Ditu  auoit  auparaoàm  détertniné 
dans  fes  Conjeib,  ' 

Defcendezdans  les  périodes  qui  font 
la  durée  du  Monde  prefent,  vous  troii». 
verez  encore  les  Domejhques  de  la  Foi 
réunis:  je  ne  parle  pas  ieulestn^tdes 
liens  de  la  Société  &  de  la  Nature: 
je  ne  parle  pas  même  des  liens  de 
i'Ë^ife  apparente  &  extérieure.  Que 
ces  '^liens  font  trompeurs  !  Hé  com- 
bien de  Chrétiens,  qui  adorent  un 
même  Dieu ,  qui  proleflent  ime  mê- 
me Reli^on ,  qui  font  arrofés  des  eaux 
d'un  même  Baptême,  qui- pïorticipent 
à  la  même  Table;  &  qui,  malgré 
des  lieps  en  apparence  fi  étroits,  fè 
détient  mutuellement , .  &  défirent 
IcQX  perte  réciproque  avec  la  même 
iferveur.  qu'ils  devroient  avoir  pour  • 
leur  conservation  &  p<Mir  leur  bon-  ... 
heur!  Les  noeuds,  qui  uniffent  ks 
Domeftiques  de  la  Foi  dans  les  ^ 
L.5  rio* 
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fiixles  du  Monde  préfenty    font  î». 
oomparablement  plas  nobles  :  ce  font 
:  .'  des   nœuds  .f|ântaeis  :    ils  forment 
"      Bne«Sociétc ,  invifible  véritablement , 
mais  pourtant  étroite ,  ferme ,  bien 
câmèntée  :    mêmes  idées    des   gran- 
deurs de  EKeu  :  même  foumiifion  à 
-  !  _  lès  Loix  :  même  confiance    en   Ces 
""   bontés:,  mêmes  efpérances  fur    ïes 
promefles  :  mêmes  defleins  d'avancer 
h  gloire:  même  raviflfement  pour  ks 
charmes. 

Prenez  jufqu'aux  périodes  qui  doi- 
vent fuivre  le  Monde  préfent  :  por- 
tez-vous dans  cette  éternité  >  à  la- 
quelle vous  touchez ,  &  qui  va  vous 
abforber  dans  fes  goufiFres  :  là ,  vous 
trouverez  les .  Dmieftiques  de  ta  Fat 
réuiôs  :  réunis  dans  cette  Société  des 
Ai^es,  des  Archanges, des  Séraphins, 
des  Chérubins^  de  tous  ces  Saints  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  grâce ,  & 
qui  nous .  précédent  dans  la  gloire  : 
réunis  aux-  pieds  de  ce  Dieu  qui  fera 
toot  en  tous  :  réiinis  dans  les  Concerts 
de  ces  bienheureufes  Intelligences, 
xr^'  9y^  crretis  jour  €f  nuit  Saint ,  Saint , 
Efiix  vi  **'*  ^  TEtemel  der  Armées ,  tout  ce 
g.  *  gtù  ejk  dans  toute  la  Terre  eft  fa  glm- 
re:  réunis  dans  cette  Ste.  Cité  >  dans 
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cette  }éruiàlem  la  Ste.,  dont  le  ^o 
eneur  tout  puiiTant  eft  l'Agneau ,  le  So 
Isa.,  &  le  Temple  :  réunis  dans  le  no 
ble  deflein  de  ne  pas  être*  un  feul  in- 
ftant  dans  cette  abforbante  éternité  > 
fans  louer  TAuteur  de  leur  exiftence^ 
de  leur  gloire,  &  de  leur  bonheur. 
Quel  moof  de  préférence  pour  les  Do- 
meftiques  de  la  Foi  !  Faifons  du  bkn. 
à  tous,  mais  prineipakmera  aux  Domes- 
tiques de  la  Foi. 

La  IV.  QueiHon,  que  décide  St. 
PauU  roule  fur  la  Mon  de  la  Chari- 
té. Sa  decifion  eft  exprimée  de  ceC« 
te  manière:  Tandis  que  nous  en  avons 
le  tems  ;  & ,  quoique  ces  paroles  o^ 
fi-ent  à  nos  Éfprits  un  lèns  général  qui 
interefle  tous  les  Chrétiens,  je  ne  vou^ 
drois  pas  contefter  que  TApôtre  n'ait 
eu  d'abord  des  vues  particulières.  Ehi 
moins  eft-ce  une  chofe  démontrée , 
que  les  Chrétiens  é(X)ient  alors  à  la 
vedlle  de  quelqiie  grande  cataftrophe  : 
&  cette  cataftrophe,  félon  nous ,  c'é« 
toient,  les  malhoirs  qui  alloiest  fondre 
fur  Jérufalem.  Comme  J.  C.  s'était 
exprimé  d'une  manière  vague ,  .&  par 
Gonféquent  équivoque ,  fur  ce  mémo- 
rable événement,  les  Apôtres  n'en  a- 
voient  que  des  lidées  peu  claires  :  ii 

étoit 
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étx)it  tbi^ours  incertain  par  rapport  à 
eux  jufqu'à  quel  degré  les  Chrétiens 
feroiexit  envâopés  ^ns  les  malheurs 
des  Juifs  :  il  étoit  à  craindre,  que  les 
Koixiains,  qui  confondpient  fi  fou  vent 
ces  deux^  Peuples  dans  l'idée  qu'ils 
s'en  formoient,  ne  les  confondirent 
aufli  dans  leurs  exécutions  fanguinai- 
rcs. 

Il  y  a  plu»  encore:  détoit  un  foiti- 
mept  aifc^  généralement  reçu  dans  ce 
tems-là,  que  la  ruine  de  Jéruiàlem 
feroit  bien -tôt  fuivie  du  Jour  du  Ju- 
gement Les  Apôtres  n'ont  pas  avan- 
cé cette  Opinion  comme  un  Dogme 
qui  leur  eut  été  infpiré  par  le  St  Ef- 
prit  ;  mais ,  ils  fe  font  fervis  de  l'in- 
certitude même  où  ils  étoient  fur  cet- 
te matière,  pour  porter  les  Chrétiens 
à  la  vigilance.  C'eft  dans  ce  fens, 
fdon  nous ,  qu'il  faut  leur  expliquer 
quelques  paflages ,  qui  ont  Êiit  de  la 
peine  aux  Interprètes,  &  qui  fibm- 
blent  d'abord  former  de  preilantes 
difficultés  contre  le  Dogme  de  Tin- 
^iratbn.  Il  femble  dans  plus  d'un 
endroit  ^  particulièrement  dans  la  i. 
Ëpitre  aux  Theflàlopiciens ,  &  dans 
la  I.  Catholique  de  St.  Pierre ,  que 
ces  Hommes   (acres  étabMent  que 
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ces  deux  cvénemens,  à  favoir  la  niïnc^ 
de  Jérufalem,  6c  la  ccmflagiittion  du 
Monde,  fe  fuîvront  immédiatement. 
Ce  n'étoit  pourtant  pas-là  leur  penfée: 
ils  n-enfeignoient,  ni  la  n^ative,  ni  l'af- 
firmative, fur  ce  fujet:  maiSk>  la  pruden- 
ce veut ,  que  la  feule  probabilité ,  &  que 
rincertitude  même  où  Ton  étoit  fur 
cette  queftion ,  portât  les  Hommes  à  la 
vigilance.  C'eft  peut-être  la  Clef  de  ce 
Paffage  du  Chap.  VII.  de  la'  i.  Epitre 
aux  Corinthiens.  Mes  Frères,  le  tems^-  Cor. 
eft  court  déformais:  que  ceux  qui  ont  flSwJÎV  "^ 
Femmes  foient  comme  n'en  ayant  point,  ô* 
ceux  qui  ufent  de  ce  Monde  cçmmie  rien 
ujant  point;  car,  la  figure  de  Monde  paf 
fe,  Ceft  peut-être  la  Clef  de  ce  Pafla- 
ge  du  Chap.  V.  de  l'Epitre  aux  Ephé- 
îiens:  Radjetez  le  tems;  car,  les  jours^P^^^  *- 
font  mauvais.  Ceft  certainement  la*  ' 
Clef  des  Paroles  du  Chap.  IIL  de  la  IL 
Epitre  de  St.  Pierre  :  Puifque  toutes^^-  w«'. 
ces  cbofes  doivent  fe  détruire ,  quels  nous\' 
fauPil  être  en  faintes  Converjations  & 
œuvres  de  pieté  ;  en  attendant  (f  en  nous 
bâtant  à  la  venue  de  Dieu?  Car,  le  jour 
du  Seigneur  viendra  comme  le  larron  dans 
Al  »&i/.  Remarquez  ces  dernières  parole^ 
qui  expriment  l'ineerdtude  du  tems  du 
Jugement^  &  font  de  cette  iaœrcitude 
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mettre  un  modf  à  vivre  dans  voie  con- 
tinuelle attenta.  Et, dans  notre  Tescte, 
iaruUs  que  nous  en  avons  le  tems,  &  puilP 
que  nous  ignorons  quelle  en  fera  la  du" 
ree. 

9il  fSi  probable,  que  ce  font-là  les 
premières  vues  de  T Apôtre,  il  eft  dé- 
montré, qu'il  n'a  pas  bomé4à  fa  penfée. 
.  Vous  en  ferez  convaincus ,  fi  vous  rapel- 
leaj  à  votre  Efprit  les  paroles  qui  pré- 
cèdent immédiatement  celles  que  nous 
expliquons.  Là,  St.  Paul  donne  de  la 
vie  une  idée  qui  n'eft  pas  reftreinte  aux 
tems  dans  lefquels  il  vivoit,  &  qui 
conviait  à  celle  de  tous  les  Hommes  - 
&  comme  c'cft  fur  cette  idée,  qu'il 
appuie  l'exhortation  qu'il  adrefle  aux 
Galates  de  faire  du  bien,  nous  pouvons 
confondre  ce  que  nous  avons  à  vous 
dire  fur  le  tems  de  la  charité,  avec  ce 
qu'il  nous  reftoità  vous  propofer  furfes 
motifs  dans  notre  dernière  Partie, 
.qui  fera  la  conclufiôn  de  ce  Dif' 
cours. 

V.  Voici  l'idée  que  St.  Paul  avoit  don- 
né de  la  vie,  &  fur  laquelle  il  appuie  l'ex- 
hortation qu'il  adreife  aux  Galates  de 
faire  au  Bien  tandis  qt/ils  en  ont  le  tems. 
L*OeconDmie  du  tems  ne  doit  pas  être 
regardée»  û  l'on  peut  ainû  dire,  com- 
me 
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me  un  objet  abfolu,  mais  comme' un 
objet  relatif  à  Téternité:   de  méme^ 
chacune  des  aôions  de  notre  vie  ne 
doit  pas  être  envifagée  dans  une  vue 
abfoluë,  mais  dans  une  vue  relative  à 
ce   qu'elle    va    produire.    Envifàger 
J'Oeconomie  du  tems  dans  une   vue 
abroluëj.  fans  aucune  relation  à  Téter*, 
nité  qui  doit  la  fuivre,  c'eft  confon:' 
dre  le  Syftême  de  la  Religion,  dfe  la 
Providence,  &  de  la  Nature:-  envHk- 
ger  les  aftions  dé  la  vie  dans  une  vue* 
abfoluë,  &  fans  aucune  relation  à-  ce 
qu'elles   doivent  produire^  ddft  con- 
fondre tout  le  Sinlâne  de  la  Religion 
&  de  la  Morale.  C'dl  pour  n'avoir  j)a9 
fû   démêler  ces  Enigmeâ',  c'eft  pour* 
avoir-  envtfagé  les  objets  da^  cette 
vue  abfoluë,  qiie  les  Payens,  même 
les  plus  grands  PhUofophès  du  Pàga-^ 
nifme,  fe  font  jettes  dans  ces  abîmés  ' 
de     difficultés     que     nous    trouvons 
dans  leurs  Ecrits.    Ils  n'ont  pu  com- 

Ê rendre  ce  que  c'étoit  que  l'Homme,' 
?  dëflèin  pour  lequel  il  avoit-  été  foiv 
mé,  le  rolé  qu'il  remplit  dans  ce^ 
Monde,  la  diverfifé  des  conditions j' 
&  toutes  ces  viciflitudes.  de  pauvreté 
&  d'abondance,  d'élévation  &  d'a-^ 
bailTement,  auxqueUes  nous  foinmèé^ 

fu- 
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fujets:  ils  n'ont  pu  doTmpi^ndrc,  c«n» 
ment  un  Dieu^jufte,  .tenant  la  fcHjdre 
(ians  Tes  puiflantes  mains,  laiflbit  Xub* 
fifter  ces  fcélçrats  qui  font  honte  à  la 
Nature;  &conïment,  .Arbitre des  biens 
&  des1naux4.il  abandonnoic  à  la  nufere 
des  Honimes  toujours  attachés  à  fes 
Loix/  .C'eft  pour  avoir  fû  les  démêler 
ces, Enigmes;,  c'eft  pour  avoir  fù.en- 
yifager  l'Oeconomie  du.  tems  &  tou- 
tes les  adJQiis.  iàfi  I4.  yie,  non  dans 
4es.  vues  ;abfokJEëS|  miis.  dans  des  vues 
relatives,  que  -nos  A^teijjjs  (acres  nous 
dnt-iioiwié  de  fi  bqaux  Syftiêmes. . 
,  Mais>  quelle  eftdonc  .la  relation  qui 
fe  trouve  .entre  le  téms  &  réternité , 
entre  les  aâions  de  la  vie  &  la  deftinée 
de  cjEux  qui  les  auront  faites?  Ecou- 
tez ce  que  dit  St.  Paul  fur  ce  grand 
fujet  dans  les  çaroles  qui  précèdent. 
La  mê.me  relation  qu'il,  y  a  entre  le 
tems  des  Semailles  &i  celui  de  la  Moil: 
fon,  la  même  rdation  fe  trouve  entre 
rOeconpmie  du  tems  &  celle  de  l'é- 
ternité: la  même  relation  qu'il  y  a  en* 
tre  le  grain  qu'un  Laboureur  jçW 
dans  la  Terre  &  celui  qu'il  r,ecueille 
ïors  que  la  Moiflbn  eft  venue,  la  pnê-. 
me  .relation  fe  trouve  entre  les  aâions 
de  notre  yip  &  nptre  deftinée  éter- 
nelle. 
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iiéllé.    UOeconomie  du  tems  nous  eft 
donc  donnée ,  afin  que  noos  redionsf- 
nous-mêmes  notre  ddHnéc  *potir  rétef- 
nité.    Cefl  ici  le  tèms  des  Semailles; 
rétemité  eft,  le  tèras  de  la  Moiffoni 
Quand  la  MoifTon  eft  venue,  il  n'eft 
plus  tems  âlor^  de  décider  du  genre  de . 
grain  qu'on  ?cut  recueillir;  ç'étoit  dans 
le  tems  des  Semailles  ,  qu'il  Moit  le . 
faire  :  de  même ,  quand  le  période  d©  , 
l'éternité  fera  venu, il  ne  fera  plus  tems 
alors  de  pourvoir  à  fa  deftinée;  c'étoic 
dans  l'Oeconomie  du  tems  >  qu'il  Moio 
lefeire.  ' 

Maisj  ^ùe  ceïtè  Oeconomie  du  tems 
eft  courte!  Elle  s'évanouît  avec  la  râ-» 
pidité  d'un  Eclair,  d*un  Songe,  d'une 
Penfée;    Les  deux  vont  paffer  incon-JJj  ^^^ 
tinoit  avec  un  bruit  Jîfflant  de  Tempête  i 
les  Blemèn's  vont  être  diffous  par  la  cba- 
leur:  la  Terre  y  fir*  toutes  les  chofes  qui 
font  en  elle^  vdnt  brûler  entièrement 'y  & 
bientôt ,   bientôt  il  riy  aura  plus  de 
tems.  Mais  que  dis-je?  Si  cette  Occo^. 
nonûe  duroit  par  rapport  à  chacun  de 
nous  jufqu'^  ces  grands  événemens,  d- 
le  pourroit,  toute  courte  qu'elle  fe^. 
roit ,  féryir  de  fecôurs  à  notre  fecuritéi 
m^s ,'  il  ne  hat  qu'une  vapeur  dans  no* 
tre  tête,  qu'une  petite  altération  dans 
le  battement  de  nos  artères ,  que  le 

Toni.  rilL  M  moin^ 
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moindre  degré  d'augmentation  de  fîroid. 
ou  de  chaud  dans  nos  humeurs  ;  &  voi- 
là par  rapport  à  nous  l'Oeconomie  du 
tems  terminée,  voilà  venu  par  rapport 
à  nous  le  période  de  l'ctCTnité,  voilà 
par  rapport  à  nous  les  Cieux  déjà  paj^ 
fis  avec  un  bruit  Jifflant  de  Tempête ,  les 
Elément  déjà  dijfous  par  la  chaleur,  la 
Terre  &  les  chafes  qui  font  en  elle  déjà 
entièrement  brûlées. 

Puis  donc  que  nous  n'avons  que  l'Oe- 
conomie du  .tems  pour  décider  de.  no- 
tre deftinée  éternelle ,   puifque  cette 
Oeconomie  eft  renfermée  dans  de  û  é- 
.    trpites  bornes ,  &  qu'elle  ne  doit  durer 
que  pendant  un   certain  nombre  de 
Siècles:  Quedis-je?  Puifque  cette  Oe- 
oxiomie  eftfi  courte  par  rapport  à  cha- 
cun de  n<xis ,  qu'elle  va  s'évanouir  avec 
notre,  vie;  à  caufe  de  cela,  ifeft  pour- 
jurai,  tandis  que  nous  en  avons  le  tems, 
Gii.  VI.  faifons  du  bien  à  tous.   Ne  vous  tUntfez 
7»  8»  9»   p^g.  Qff  ne  fe  moque  pas  de  Dieu  impu- 
nément. Ce  que  l'on  aurajèmé,  (feft  cela 
même  qiion  recueillera  :  celui  qui  aura 
Jèmé  à  la  chair,  moijfonnera  de  la  cbtùr 
Us  corruption  :  celui  qui  aura.femé  à  l* Es- 
prit, moiffonnera  de  PE/prit  la  Fie  éter- 
nelle.   Oefi  pourquoi ,  pendant  que  nous 
m  avons  le  tems,  faifons  du  bien  à  tous, 
mais  principakmer^  aux  Domefiiques  de 
h  Foi*  Yoi- 
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Vôiîk  les  motifs  flir  lefquels  St.  Paul 
appuïoit  fes  exhortations  à  la  Charité  i 
voilà  lldée  qu'il  donnoit  du  tems  &  du 
période  de  notfe  vie.  Qu'elle  eft  belle  ^ 
qu'elle  eft  fuivie .  cette  idée!  lù^tout^ 
qu'elle^  inftruaive,  qu'elle  eft  proprfe 
à  infpirer  à  ceux  qui  penfent,  &  qui 
feflécnifleftt,  le  genre  de  vie  auquel  St. 
Paul  vouloit  porter  les  Chrétiens!  Re^ 
prenons  cette  idée  :  l'OeConomie  du 
tems  eA  relative;  chaque  aftion  de  no* 
tre  vie  eft  relative.  La  méitie  rëlatîon, 
qui  eft  entre  le  grain  qu'un  LabOuretii* 
jette  dans  la  Terre  &  celui  qu'il  re* 
cùeilKra  qUahd  la  Moiffon  fera  venue  \, 
la  même  relation  lé  trouve  entre  nos 
aftions  &  notre  deftinée  éternelle.  La 
même  folie,  dont  feroit  agité  Un  Hom* 
m€  qui.  prétendroit  recueittip  du  fro- 
ment après  avoir  femé  de<} -grains  em* 
poifonnés  ;  la  même  folife  eft  <elle  d'urt 
Homme,  cfui,  a^rès  avoir  îait  un  num* 
vais  ufage  de  fes  biens  >  prétendroit  'à 
ces  recompenfes  étemelles  ^utm  Dîeil 
juftè  deftine  à  ceux  qui  en  flurOflt  fait 
un  ûfage  charitable,  noble,.  &  magna^ 
nime.     •' 

Vous",  vous  employé»  vôtre  bien  à 

nourrir  votre  cupudité ,  à  tafiner  for 

ks  pkiiirâ ,   à  inveftter  dee  mets  pi» 

quahtsy  <}àt  eitdoent  en  Vous  die  nc^u- 

Ma  veîmx 
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veaux  befoinS",  &  vous  dcMinent  la  vo» 
lupté  de  les.fatirfaife.    Quel  fruit  doit 
produire  naturellement  ce  erâin  dans 
le  tems  de  la  Moifron?Que  devez-vous 
naturellement  attendre  du  vrai  Dieu, 
Phuip.    après  avoir  fait  un  Dieu  de  vos  Ven- 
»"•  «9'    ff,gj  ^  félon  les  expreflions  d'un  Apôtre  ? 
Vous,  vous  employez  votre  pien  à 
vous  produire  avec  fefte  dans  la  Socié- 
té, à  avoir  des  équipages  fomptueox 
&  à  fournir  à  l'étalage  de  cet  oivudl^ 
qui  eft  le  mobile  de  toutes  vos  aâions^ 
Quel  fruit  doit  naturellement  produire 
ce  grain  dans  le  tems  de  la  Moiflbn  ? 
Que  devez-vous  naturellement  atten- 
dre de  ce  Dieu,  qui  a  déclaré,  qu'il 
jtq.iv.6.  refijloit  aux  orgueilleux,  &  qu'il  ne  êû- 
fqit  gracg  qu'aux  îmmbles? 

Vous,  vous  n'employez  votre  bien 
qvi'à  aquérir  de  nouveaux  biens  :  vous 
pe  vous  pr^pofezd'autre  but  dans  vos 
richelTes,  que  vos  richelTes  même»!  lo- 
gés dans  les  retranchemens  de  Votre  a- 
varice,  vous  vous  mettez  à  couvert  des 
(bllidtations  de  tant  de  malheureux  qui 
implorent  votre  feçours.  Que  doit  na- 
-  turellement  produire  ce  grain  dans  le 
tems  de  la  Moiflbn?  Que  devez-vous 
fiaturellement  attendre  de  ceDieu»  qui 
J^oUs  enfeigne  dans-  fa  parole»  que  les 
marei  ffbeici^imt  pas.  le  Roymme  des 
*:     .  .♦  deux  2 
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Ct^x, que  vous  ne potwfz  ferwr  âDieui.  Cor. 
£^  à  Mammon,  que  i'awirke  eft  une  vé-^^-  "• 
risable  Idolâtrie?  Quel  jour,  quel  af-^"5j*. 
freux  jour,  M.  F.,  pour  les  gens  quec^,^,^.' 
nous  venons  de  dépeindre ,  que  celuim.  3.' 
fde  la  MoifTon !  La  dureté,  l'infenfibili- 
té,  k  barbarie  font  les  grains  qu'ils  au- 
ront femé:  la  honte»  Pignominie,  les   . 
remors,  la  rage,  le  defi^oir,  ce  fera 
la  Moiffon  qu'ils  recueilleront. 

Mais,  quel  fpedacle,  au  contraire, 
vient  s'ofïrir  à  nous  »  lojrs  qu'avec  les 
yeutx  dç  l'ËTprit,  &  avec  les  lumières 
de  cette  Foi  qui  eft  une  vive  Repréfenr^^u 
fation  des  chofes  qUon  m  volt  points  df""  *• 
une  Demonfiration  de  celles  qui  font  l'olh 
jet  de  nos  efper onces,  nous  anticipons 
par  la  penfée  fur  ce  grand  jour  de  (a 
MoiiTon,   pu  chacun  recueillera*  félon 
ce  qu'il  aura  femé?  Quel  fpeâacle  vient 
s'ofmr  à  nous,  quand  nous  nous  repré- 
fentons  la  deftinée  des  Imitateurs  de  œ 
Jéfus,  qui  alloit  par-tout  en'  faifant  du 
Bien.  Je  iknâifie  ici  la  penfee  d'un  Au- 
teur Païen  :  elle  eft  de  Xenophon ,  dans 
ce.  Livre,  où ,  au  défaut  de  la  réalité 
d'un  bon  Prince,  il  en  donne  l'idée:  il 
le  repréfente  dans  les  demiersimomen« 
jde  fa  vie  aàlreifant  à  Dieu  cette  Priè- 
re. Tu  fais ,•  grand  Dieu,  que  j'ai  tou- 
jours ét4  attentif  à  dqnner  auK  hom- 
M  3  mes 
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mes  des  marques  de  mon  amour  :  maiiv 
tcnant,  que  je  vais quittter  le  monde,, 
j'efpere  de  trouver  en  toi  cette  compal^ 
iion  que  j*ai  eu  moi-même  pour  les  au- 
tres.    Il  me  fembie  y   que  je  Vois  le- 
vés tous  ces  voiles  de  rhumilité  dont 
les  Âmes  charitables  avoient  couvert 
tant  d'œuvres  de  pieté ,  dont  ell^  a^ 
voient  dérobé  la  connoiffançe  aux  .au- 
tres Hommes,  &  qu'elles  auroient  pour 
^niidireTodu  fe  cacher  à  elles-mêmes: 
il  me  femble,  que  je  vois  ces  faintes  k- 
mences  forties  du  fonds  de  la  Terre  où 
elles  avcâent  été  comme  enfévelies  pen- 
dant tant  de  Siédes  :  il  me  femble,  que 
Je  vois  environnant  le  Thrône  du  Juge 
du  Monde  tous  ces  objets  ^de  la  charité 
de  l'Ame  bien-fiii&nte:  il  me  femble, 
que  je  les  vois  montrant  au  Juge  du 
Monde  celui  qui  a  été  leur  reffource 
dans  Içurs  bcfoins,  &  dlfant  au  Dieu 
Rémunérateurs    Nous  étions  afïkmés, 
voilà  celui  qui  nous  4  nourris  :  nous 
étions  nuds,   voilât  celui  qui  nous  a 
couverts  :  nous  étions  en  prifon,  voilà 
pelui  qui  nous  a  vifités.  A  cette  voix, 
îes  entraille»  de  charité  du  Rédemp- 
teur des  Hommes  font  éniues.  Venez  ^ 
dit-il  à  ceux  auxquels  on  rend  de  fi 
glorieux  témoignages  :    Venez  j  les  be^ 
nits  de  mon  Père,  pqffèéez  en  béritége 
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ie  Royaume  qui  vous  a. été  préparé  dès 
la  Fondation  du  Monde.    Venez:  voici 
le    jour  de  la  recompenfe:  voici  /(pAa.m»- 
tems  du  rétablijfement  de  toutes  cbofes:^^' 
void  le  Tribunal,  où  toutçs  les  adi- 
ons  des  Hommes  doivent  être  pçfées 
dans  des  balances  de  juftioe  :  void  le 
Juge  qui  doit  rendre  a  chacun  félon  fes  k^oc. 
dnsvres:  venez  les  bénits  de  mon  P^r^."^»"* 
Les  Louanges,  que  vous  allez  recevoir» 
ne  font  pas  ûifpedes  :   ceux  qui  ont 
feit  un  mage  frivole  de  leurs  richef- 
fes,  ont  reçu  pendant  TOecortomie  du 
tems  les  élog^  des  Iniènfës.:    on  a 
admiré  la  magnificence  du  fuperbe:  on 
a  admiré  les  rafinements  du  volup- 
tueux: on  a  admiré  la  prudence  de 
l'Homme  Oeconomc  ;   ceux  qui  ont 
diflribué  ces  louanges,   étoient  aufli 
Infenfés  que  ceux  qui  les  ont  reçues. 
Mais,  c*elt  mon  Pcre,  c'eft  le  Diftribu- 
teur  de  la  gloire,  qui  vous  bénit.  jfaiMitth. 
eu  faim,  ^  vcm  nfavez  donné  à  man-^"''  3** 

fer',  f ai  eufoif,  &'  vous  m'avez  donné  à 
oire:  ces  Indigens  auxquels  vous  vous 
êtes  communiqués,  c'étoient  mes 
frères,  c'étoit  ma  chair:  je  prens  fur 
moi  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
eux>  &  c'eft  moi  qui  en  veux  être  la 
recompenfe,  Poffedez  en  héritage  fev*.  84. 
Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
M  4  Ifi 
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ià  Fondation  du  Monde.  L'Etre  étecnd 
PC  «c  à  penfé  avant  que  les  Montagnes  fuj- 
?f  fentnéesy  avant  qv^  il  eut  formé  la  Ter* 
re  même,  dUternUé  en  éternité,  il  a  penr 
fé  à  ce  qu'il  pourrait  élire  pour  les 
perfonnes  charitables.  Voici  oè  que 
fes  Attributs  ont  produit  pour  vous: 
ç^eljb  ce  Royaume,  dans  lequel  vou$ 
àlldc  entrer;  deft  la  chatité,  qui  vous 
î'a  deftiné:  c'eft  la  charité,  qui  y  rè- 
gne :  c'eft  la  chacitç ,  qui  en  fait  les  dér 
Hces:  c'eft  la  charité,  qui  en  ouvre 
l'accès.  Venez,  pojjedez  en  héritage,  ce 
Royaume  :  venez  vous  foumettre  au  - 
Dieu  de  la  Charité,  qui  va  régner  fut 
yous  :  venez  embrafler  le  Rédempteur, 
que  la  Charité  a  Élit  venir  au  IVfonde: 
venez  vous  laiflcr  animer  jpâr  l'Etprit 
de  la  Charité  :  venez  vous  unir  à  ces 
Saints,  que  la  Charité  anime,  &c  qui 
n'ont  qu'un  but ,  qu'une  occupation  ♦ 
qu'un  deffein  ;  Vençz  les  bénits  de  mon 
"  i*ere,  poffedez  en  héritage  le  Royaume 
^ui  vous  a  été  prépofJ  dés  la  FondQtioti 
du  Monde. 

O!  fi  nous  étions  aflez  fages,  pour 
^nvifager  ainfi  toutes  nos  aaions  par 
fes  relations  qu'elles  ont  à  l-étémité!  & 
nous  penfjons  fouveht  au  téms  de  la 
Moiflbn  !  Si  nous  faifipns  bien  réflexion, 
^u'iL  n'y  a  rien  dans  tout  cç  que  nous 
•  .    ■  -  hi- 
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&ifens,  qui  ne  doive  prodiiire,  ou  des 
fruits  de  malédiâion,  ou  d«s  fruits  de 
grâce,  de  joye,  de  bénédidion!  For- 
mons-noas  à  ciette Tagefie,  M.  F.  Ënvi- 
Càgeons  tout  dans  ce  point  de  vue  :  em- 
ployons nos  richeflcs  à  fccoùrir  les  In- 
djgpns  :  nos  lumierçs  à  inftruire  lç$ 
Ic^ts  :  notre  force  à  JToutenir  les  Foi? 
blés;  notre  Crédit  à  défendre  TOppri- 
mé.  Confacirons  à  laCharité  toutea  nos 
facultés,  toutes  nos  perfonnes:  &  at- 
tendons avec  Foi,  avec  joye,  &  avec 
conftance,  le  tems  de  la  MoIfTon.  A- 
men.  £Meu  nous  en  fafle  la  grâce.  A 
lui  foit  honneur  &  gbire  à  japoais. 
Amen. 


M  5  SER. 
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VI.    SERMON. 

Premier  Sermon 
SUR    LE 

RACHAT  DU  TEMS. 

Rachetez  le  tems.    £phe£  V.  i<S. 

i S  Frères,  n*avez-vou$  ja- 
mais bien  pezé  une  Ëx- 
preffion  du  Pfeau.  CXIX? 
Pfeao.  j'ai  fait  le  compte  de  mes 

^**  voyes  :  fai  reSrot^  vert 

tes  témoignages.  J'eù  rebroujfé.  Cefblà 
cette  expreflion  qui  me  fembleii  digne 
d'être  pezée.  Eue  nous  repréfente  le 
Prophète  fous  Hdée  d'un  voyajgeur, 
qui  a  une  longue  route  à  fournir.  U 
part:  il  marche  :  il  avance  :  mais,  après 
un  certain  tems,  il  s'arrête:  il  jette  les 
yeux  derrière  lui: il  apperçoit,non  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  fuivi  un  bon  che- 
min, mais  qu'il  en  a  tenu  un  toutoppo- 
fé,  que  tous  les  pas,  qu'il  a  6aits  pour 
s^approcherdu  lieu  où  il  fe  propofe  d'al- 
ler, n'ont  fervi  qu'à  l'en  éloigner.  Af- 
fligé de  cette  ninefte  découverte,  il 
rétrogade  vers  l'endroit  d'où  il  étoit 

par- 


cxiz. 


Digitized  by  vjOOQIC 


VI.  Sermon,  ywr  le  Racba$  (fc.    187 

parti;  &il  entreprend  diuis  les  heures 
qui  lui  reftent ,  non  feulement  la  tâche 
de  ces  heures  là,  mais  même  la  tâche 
de  celles  qu'il  a  ii  miférablement  per^ 
dues.  J'ai  fait  le  compte  de  mes  voyes: 
fairebroujfé  vers  tes  témoignages. 

Plût  à  Dieu,  n'y  eut-il  aucun  de 
ceux  qui  compofent  cette  Aflemblée-, 
qui,  lors  qu'il  voudra  jetter  les  yeux 
fur  la  route  qu'U  a  tenue  jufques  à  ce 
jour ,  &fle  la  m^e  découverte  que  nô- 
tre Prophète!  Plût  à  Dieu,  <jue  chacun 
de  nous,  en  examinant  les  divers  âges, 
par  lefqucls  il  a  paffé,  pût  fe  mre: 
Moi ,  fai  atteint  l'âge  de  vingt  ans;  j*ai 
fait  la  tâche  que  mon  Créateur  mfavoit 
impofée  pour  ces  vingt  ans:  Moi,  j'ai 
atteint  l'Sge  de  40.  ans;  j'ai  Êdc  la  tâ- 
che de  ces  quarante:  Moi,  jai  atteint 
l'âge  de  80.  j'ai-feit  celle  des  quatre- 
vingt  !  Quelles  délices  de  voir  des  an- 
nées fi  fagement  employées! 

Cependant,  quaçid  vous  pourrieâs 
vous  rendre  ce  confdant  témoigna^, 
je  me  croirois  engagé,  par  les  devoii« 
de  mon  Miniftere,  de  vous  exhorter  à 
compter  encore  pour  l'avenir,  non 
feulement  vos  années,  mais  vos  jours, 
mais  vos  heures.  Je  croirois  devoir 
vous  infpirer  une  fainte  frayeur,  & 
vous  dire:  Vous  avez  beaucoup  fait; 
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«mais,  void  cç  qu'il  vous  refte  à.  èàn, 
La  perfévératice  eft  la  vertu  la  plus  e& 
g^    ientielle  du  Chrétien;  ^Jt  h  jufie  Je 
détourne,  dejes  jujiiçes ,  il  ne  fera  fais  au<- 
cune  mention  defesjujlices  pajfées.    Que 
G.  ces  leçons  ièroient  néceflaires  dans 
une  Aflèmblée  comçofée  de  ces  biçn- 
V      heureux  hommes  qui  n'auroient  jamais 
perdu  leur  falut  de  vue,  qui  y  auroiient 
travaillé  depuis  qu'ils  font  en  âge  de 
raifon  :  quel  lapgage  devons-nous  tenir 
à  des  Auditeurs  ;  dont  une  partie  n'ont 
jamais  çenfé  bien  ferieufement  à  ce  Sa- 
^     lut;  qui,  nonfeulemoit  ne  l'ont  pas  a- 
vancé»  mais  qui  y  ont  mçme  m^sdes 
pbftacles;  qm,  non  fçulement  n^en  ont 
pas  ai>proché,  mais  qui  fe  font  même 
obftinés ,  à  s'en  éloigner?  Des  gens  dç 
cet  ordre,  nous  devons  les  exhorter, 
non  feulement  à  avancer,  mais  à  ré- 
progarder,  mais  à  rebrouffer:  non  feu- 
lement à  être  ménagers  du  Tems  qu'ils 
ont,  mais  à  racheter  celui  qu'us  n'ont 
plus,  <^  qu'ils  pnt  perdu  d'une  maniera 
*    Il  funefte.  Ç'eft  le  devoir  que  St.  Pau/  v 
.  prefcrivoit  aujç  Ephéfiens;  c'eft  celui 
que  nous  vous  prefcrivons  comme  loi; 
ftacbeteziîe  tems. 
>    Ce  Difcours  aura  trois  Articles. 

Dans  le  premier,  nous  juftij&erons 
ri4ée  que  notre  Vcrfipn  atuche  à  l%TSr 
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^refllon  de  l'Apôtre,  &  nous  vous  di-' 
rons  ce  qu'il  entend  précifément  par 
Racheter  te  Tems-. 

Dans  le  fécond,  nous  prouverons 
que  la  plupart  des  Chrétiens,  de  ceux 
mêmes  qui  fe  croyent  le  plus^  avancés 
dans  la  fanâification,  font  dam  le  cas 
des  Ëphéfiens,  &  qu'ils  ont  befoin 
comme  eux,  non  feulement  de  ména- 
ger le  tems,  iptiais  àtlereicbeter.  - 

Enfin,  nous  vous  donnerons  des  di- 
reâions  pour  recouvrer  un  bien  fi  pre- 
deux,  &  nous  preflerons  les  moti& 
qui  doivent  vous  en  infpirer  le  def" 
fcin. 

Mais,  envainle  formeron^nous,  ce 
fage  defiein  ^  fi  nous  n'avons  le  Ten» 
de  l'éxéeuter.    ODieu!  nos  TemtfoM  W"-  *««• 
dant  ta  main.  Tùn'as  qu'à  dire  à  ces  mor-  *  ' 
tels  i  PUs  des  Hommes  retournez  ;  &  tous  ^  '*^  ** 
ces  Gorps,  qui  agifTent,  &  qui  fe  nteu* 
vent,  feront  des  Cadavres  {ans  mouve> 
ment  &  fans  vie;  &  tous  nos  deifeins 
feront  fans  fuccèsfc  Tu-n'as  même  qu'à    . 
nous  abandonner  à  nôtre  propre  vani* 
té,  &  la  vapeur  de  notre  viefe  perdra 
dans  les  airs,  &fe  diflipera  par  fon  peu 
de   confifiance.    Sufpen    ton   orare> 
grand  Dieu,  en&veur  de  cette  Afiem^ 
plée.  de  Péniteiis.     Conferve  encore 
c«te  vapeur  :   donne  noua  encore  à 
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chacun  un  peu  de  tems,  afin  que  notls 
puifïîons  racheter  œlui  que  nous  avons 
perdu ,  faire  le  compte  de  nos  voyet ,  ô" 
rebrouffifr  vers  tes  témoignages.    Amen. 

Nous  devons  I.  juftifier  les  idées  que 
nôtre Vefûon  attache  aux  expreffions  de 
y  Apôtre,  &  vous  marquer  ce  qu'il  en- 
tend prédfemcnt  "^Racheter  le  Tems. 
Qii*cfl:-ce  que  le  Temsf  Qu'eft  ce  que 
U  Rachat  t  qu'on  oi  doit  feire?  • 

I.  Qu'eft^ce  que  le  tems^  Ceft  une  • 
queftion,  c'eft  même  une  fource'des 

§lus célèbres  queftions ,  &par  cela  même 
e  débats  parmiles  Philofophes.Débats , 
quand  il  s'efl:  agi  de  donner  une  défini* 
tion  du  Tems,  d'en  expliquer  l'eflèn- 
ce,  d'en  déterminer  la  mefure.  Foi- 
blefle  deJ'homïne,«qui;fe  confond,  dès 
qu'il  veut  approfondir  les  fujets,  qu'il 
croit  connoitre  le  plus  parfeitement,& 
auxquds  il  efl:  le  plus  intimement  uni. 
C'eft  à  dies  Méditations  plus  importan- 
tes que  l'Açôtre  nous  appelle.  Ceftfous 
un  autre  point  de  vue,  que  noUspropo- 
fons  cette  queftion:  Qu'dl-ce  que  le 
Tems? 

Parmi  plufieurs'  noti(Mi8 ,  qui  peu* 
vent  être  attachées  à  ce  mot,  il  y  en  a 
une  très  ordinaire.  Le  temsi  félon  la 
notion  (jue  j'en  ai  vue,  eft  une  durée, 
relative  a  un  certain  ouvrage,  ou  À  un 
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certain*  ddORnn  y. auquel  elle  eft  dëftînée. 
C'dl  ainfi  qu'on  dit  très  communé- 
ment, que  l'on  a  du  Tems,  ou  qu'on 
n'en  a  jpoint.  Dans  cefens,  Sakimon  di- 
foit,  A  chaque  cbofeja  fiti/m ,  d  chaque^-  »»«•, 
afairefoasksCieuxfonTems,  Es'tuvienu^^^^  . 
pour  nous  trouMer  avant  le  Tems?  di-yili.  39. 
foient  les  Démons  à  Jefîis-Chrift.    A- 
vant  le  Tentf,  c'eft-à-dire,  avant  cetle 
durée,  quekjufiice  divine  a  marquée 

Ê)ur  mettre  le  comble  à  nôtre  inifere. 
t  Jefus-Chrift  lui-même,  Mon  Temsjttk.  nu 
riefi  point  encore  venu;  deft-à-direi  ce»^* 
lui,  où  je  dois  fiiire  éclater  le$  Caraâé- 
res  de  la  Divinité  de  ma'Miilîon.  Dans 
toutes  ces  hçons  de  parler^  le  Tems  fe 
prend ,  non  dans  unenotion  vague  pour 
la  durée  de  l'Oeconomie  préfente,  par. 
oppQÛtion  àcdie  de  l'avenir,  qui  n'a 
point  de  fin:  il  ne  fe  proidpasméme 
pour  la  durée  d6  la  vie.  Le  Tems,  dans 
ces  Êiçons  de  ^rler,  fe  prend  pcmrune 
durée  relative  à  un  certain  deUein,  ou 
à  un  certain  ouvrage,  auquel  elle  eft 
deftinée. 

Or,  mes  Frères,  le  grand  ouvrage 
du  Sage,  c'eft  celui  de  fon  Salut;  le 

frand  deifein,  qu'il  fe  propofe,  c'eft 
e  fe  fauvo*:  aiufi,  dans  un  fens  mo* 
rai,  le  mot  de  Temsfe  prend  particu- 
lièrement poar  la*  durée,  relative  à  ce 
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deflon  &àcet  ouvrage.  Cettednréès'ap' 
pdle,dans  leftyle  derEcriture,  quelque^ 
^om.  n.  tois hstréfotsae  lapatieneè  (f  delà  Ion- 
*•         gue  attente.  Mépi;ifes-tu  les  tréfors  de  la 
patience  &'déla  longue  attente,  ne  connoifi 
Jant  pas  que  la  bonté  dé  Dieu  f  invite  à 
repentance  ?  Quelquefois ,  la  journée  de 
lioc.  iix.ceux  à  qui  on  adrelfe  la  voix.  O  fi  toi 
♦*•         m^  et^es  connu ,  du  moins  en  cette  tienne 
journée,  les  cbofes  qui  appartiennent  à  ta 
-  paix!  Mais  maintenant  elles  font  cachées 
*   ïï'*'*    àtesyeux.Quéïqvtckns^cTemsdelari/i' 
tation.  Les  jours  viendront ,  que  tes  enne- 
mis ne  léUfferontfur  toi  Pierre  fur  Pier- 
re, parceque  tu  ff  as  pas  connu  les  jours 
Pf.  zcv.  de  ta  Vifitation,  Quelquefois  »■  Vaujour- 
i'  8*       êbuy.  Aujourd^buy  j  que  vous  entendez 
fa  voix,  tfendurcijfez  poittt  vos  cœurs. 
Quelquefois,  fiihplement  le  Tems.  Ra- 
chetez le  Tems.  Dans  tous  ces  paflages, 
le  Tems,  &  les  autres  éxpreflions  éqtii- 
valantes  à  celles-là,  fe  prennent  dansle 
fens  d'une  durée  relative  à  un  certain 
deiTein,  à  un  certain  ouvrage»  auquel 
elle  eft  deflinée;  nommément  au  grand 
deffein,  que  le  Chrétien  a  de  fcfauver, 
^  au  grand  Ouvrage  de  fon  Salut  Voi- 
là ce  que  c*eft  que  le  Tems.  Msûs,  «i 
quoi  confiÂe  le  JRacbat,  quQ  nous  en' 
devons  faire? 
Plus  .d'une  raifon  me  perfuade,  que 

c'eft 
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^dl  un  efprit  de  ininutlty  ^ui  porte 
quelquebis  les  Interprètes  à  vouloir 
toi^urs  trouver  ]^us  de  force  dans 
les  mots  œmpofés,  que  dans  les  fim- 

Êles.  Il  me  feroit  aifé  de  prouver»  par 
)  génie  de  la  Langue  Grecque  »  &  par 
le  ilyie  des  Auteurs  facrés ,  que  ces 
deux  forces  de  mots  n'ont  fouventqu'tt^ 
nefignificatidn:  q^ acheter t  &  quéro* 
ebèter^  ce  n'eft  (bavent  qu'une  même 
çhofe.    Il  ne  Êiut  pourtant,  pas,  fous 
prétexte  d'éviter  cet  efprit  de  minutie^ 
n^liger  d'obferver  certaine  énergie  de 
termes  compofés,  ni  pafler  légèrement 
fur  certaines  idées  acceifoires,  quel» 
cbmpofitidn  ajoute  quelquefois  à  leurs 
amples.  Acheter,  &è  racheter,  fe.çro*» 
nent  fouvent  dans  le  même  fens  >  il  eft 
rrai:  cependant,ce  dernier  mot  a  aufli- 
Quelquefois  un  fens  plus  reftreint  que 
l'autre  >  &  il  figniiiei  non  feolement.eti 
général  donner  tm  prix  pour  aqu^ir 
un  bien  qu'on  n'a  pas>  mais  pour  re- 
couvrer un  bien  qu'o^  avoit,  &  qu'on 
a  eu  le  malheur  ou  l'itnprudence  de 
perdre.  Âufli.  eft-il  qudquefois  emplo- 
yé dans  nos»  Ecritures  pour  marquer  Id 
Rachat  de  nos  Ames.  Par  exemple  >  dans 
ce  &meux  paffage  du  Chap.  III.  del'E-<5«»- 
pitre  aux  Galates,  Chrifl  nous  a  racbe^^^* 
tés  de  la  maUf^ian  de  ta  Loi,  quand  il 
TorH.  FIIL  N  a 
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0  été  fais  tnalêdUHoft-pow  mus.  Et  dans 
Gai.  VI.  Je  l^l  .Quand  ^accomplijfemetu  des  Tems 
*'  ^'  e/ivenu,  Dieu  a  envoyé  fon  Ftlsfait  de 
Femme  ^  ^^fujet  à  la  Loi,  afin  qttil  ra^ 
cbâtdtceux  qui  étoient  fous  la  Loi.  Nos 
âmes  étxûent  -perdues  :  nous  les  avions 
pMdu^  par  ïc  malheur  de  notre  naif 
ûnce  corrompue,  plus  encore  par  l'im- 

Srudence  de  notre  vie.  Jéfus-Chrift  a 
onné  un  prix  pour  les  racheter.  Ce 
prix  c'eft  fon  propre  fang.  Racheter, 
c*cft  donc  <|uelqueK)is,nonpas  en  gêné- 
tA  aquérir  par  un  prix  ce  que  Tcxl  n'a 
point,  mais  recôuA^rer  un  bien  qu'on  a- 
t«it  perdu  par  malheur  ou  par  impru- 
dence* 

-  "Or,  te  qui  me  détermine  à  don- 
ner ce  fens  à  ce  mot  dafts  l'exhortation 
àj&TùOA'VtTiX.t'.  Rachitez  le  tems  y  i:iç&. 
le  caradére  des  perfonnes,  auxquelles 
die  eft  adrefféct  C'étcaent  desperfon- 
nes,  qui  avoient  perdu  une  partie  du 
Tems  que  l'Apôtre  ks  exhorte  de  ra- 
d^eter.  C'étoient  des  perlonnes  qui,  par 
te  malheur  dp  leur  éducation  &  de  leur 
naiflance,  plus  encore  par  leurimpni- 
dence,  avoient  perdu  le  Téms  préci- 
eux que  Dieu  leur  avoit  donné  pour  le 
•'  •  fauver.  L'Apôtre  leur  a  fait  déférer 
cette  perte ,  en  leur  râppfcUant ,  dans  les 
verfets  qui  précédent,  le  trifte  état  où 
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ils  étoient ,  avant  que  d'erabraflcr  le 
Chriftianifme.    Foui  étiez  autrefois  Tê-Zphtt 
nébresy  leur  dit-il;  mcAs  tneùntenant  vous^*-  *• 
êtes  Litmiere  au  Seigneur.  Ne  communi-y*-  n* 

f'jez  plus  aux  eeuwes  ir)frùûueufes  des^*' 
'énébres;  car  <fefi  cbofe  bonteufe  de  par- 
1er  des  cbofe  s  qui  Je  font^par  eux  en  ca- 
chette. Quelles  font  ces  2V»^ArrxfQuei* 
les  font  ces  Oeuvres  it^rii&ueufe s  de  Té" 
nébres ,  qui  fe  commettent  en  cacbettëi 
&  qu'il  eft  honteux  de  nommera  En 
général,  c'eft  le  Paganffîne:  ce  font  en 
particulier  les  Nyttelia  àes  Payens,  ccô 
myftefes  qu'ils  célébroient  de  nuit,lbuf 
prét^exte  que  le  filence  &  roNcuricé 
rendent  l'ame  plus  propre  à  Fattention 
que  demande  le  culte  dé  la  Divinité  ; 
mais,  réellement,  parce  (^e  les  tàaé^ 
bres  fervoient  de  voUe  aux  d^ominâ^  « 
lions  qui  s'y  commettoient:  myftei^> 
dont  l'horreur  oUi^a  le  Sénat  Ro- 
main à  les  bannir  de  Kome  &  de  tontâ 
l'Italie.  Saint  Auguftin  en  .a  £dt  une 
énuméradon,  dont  l'exaâitude  jofiifie 
ce  que  dit  notre  Apôtre,  qu'il  efi  mal' 
bonMte  de  les  divulguer.  Et  quelle  ho»' 
te  n'y  avoit^  pas  à  commettre  ces  cho* 
iès>  puifqu'il  y  en  avoit  même  à  les  ra- 
conter? Je  préfiiimerois  même,  que  St. 
Paul,  en  qualifiant  ainfi  ces  myfteres, 
taxe  THi^ocrifie .des  Payens,  qui  les 
. ,  N  a  ap- 
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appelloiént  ineffables ,  «'«<tfii«,  pour  \ea.t 
concilier  de  la  vénération.  Oui, ils  font 
ineffables  j  dit  cet  Apjôtre,  non  à  caufe 
de  leurfainteté,  mais  à  caufe  de  leur 
in&mie  :  il  efl  honteux  de  les  nommer. 
Les  Ëpfaéfiens  convertis  au  Chriftianii^ 
me  avoient  donc  confumé  dans  le  Pa- 
^ifme^une  grande  porticm   de   ce 
Tems ,  qiw  Dieu  leur  avoit  donné  pour 
leur  Salut  y  &  ils  avoient  befoin  de  tra- 
vailler à  le  recouvrer.  Ccft  à  quoi  l'A- 
pôtre les  exhorte  ;  Rachetez  le  Tems. 
Nous  verrons  bientôt  en  quoi  ce  ra- 
chat confifte.   Mais  il  faut  prouver  au- 
|)aravant ,   que  la  plupart  des  Chré- 
tiens» ccux-la  mêmes  qui  fe  croyent  le 
plus  avancés  dans  la  fanâification  jfont 
dans  le  cas  des  Ëphéûens,  auxquels 
Saint  Paul  addreifoit  cette  exhortation: 
que,  qudque  nés  dans  le  fein  de  l'Ëgli- 
ie  Chrétienne,  nous  avons  befoin,  non 
feulement  d'acheter  le  Tems,  mais  de 
le  racheter.  Ceft  notre  féconde  Partie. 
II.  Tout  ce  que  nous  avons,  à  vous 
propofer ,  dans  cet  Article ,  roulé  fur  ce 

rincipe  de  la  morale.  Chaque  âge  de 
vie  a  fes  devoirs, &  fon  ouvrage j^ 
lui  eft  particulier.  Lés  devoirs  de  1'^ 
qui  précède  ne  difpenfent  point  de  ceux 
de  l'âge  qui  iuit  Les  devoirs  de  FEn- 
&nce  ne  difpenfdnt  point  de  ceux  de 

l'âge 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Rachat  ^  Tems.  197 

l'âge  mûr  ;  &  les  devoirs  de  Tâge  mûr 
ne  difpenfent  pas  de  ceux  de  la  vieilleffe. 
Bien  plus;  la  négligence  des  devoirs 
de  rage  qai  précè^  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  la  violation  de  ceux  de  râ'« 
ge  (^ui  fuit  Ceft  dans  les  bienheureufes 
années  de  l'Enfance  &  de  la  Jeunefle, 
que  la  fouçlefle  du  tempéramment^  & 
la  flexibilité  de  notre  cerveau  nous  ren- 
dent propres  à  recevoir  ces  imprdfions 
de  vérité  &  de  vertu,  qui  nous  prépa- 
rent à  repouffer  les  tentations  de  l'âge 
mûr:  âge  où  toutes  les  relations ^  que 
nous  ferons  obligés  de  former  avec  les 
autres  hommes  «Feront  autant  de  pièges 
à  notre  innocence.  Ce.font  les  fages  ré- 
flexions de  l'âge  mûr,  qui  nous  prépa- 
rent à  repouffer  des  tentations  ,  aux- 
quelles notre  foibleffe  nous  feroit  fuc- 
comber  dans  la  vieilleffe /fi  elles  nous 
trouvoient  fans  défenfc,&  fans  précau- 
tion.  Ce  que  nous  difons  en  général  à 
l'égard  d'un  âge,  par  rapport  à  celui  qui 
le  fuit,  nous  le  difons  auïli  par  rappoirt' 
aux  diiSerens  états,  &  aux  différentes 
.  circonftances,  où  les  hommes  peuvent 
fe  trouver.    La  négligence  des  devoirs 
de   l'état  où  l'on  fe  trouve  aétuelle- 
ment,  fera  la  caufe  delà  violation  des 
devdrs  de  celui  où  l'on  fe  trouvera 
dans  la  fuite.  Ceft  le  bon  u&gedeprof- 
N  3  .  périté. 
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périté,  qui  rend  capable  de  répouffep 
les  tentations  de  i'adverfitérc'eft  le  bon 
ufage  de  la  fanté,  qui  rend  capable  de 
repounbr  les  tentations  de  la  maladie; 
&  ainfi  du  refte.  De  là  vient  cette  ex- 
hortation de  St.  Paul  aux  ËphéOens, 
auxquels  il  addreffoit  notre  Texte  : 
Eph.  yi.  Prenez  toutes  les. armes  de  Dieu,  afin 
^ue  vous  puijjîez  réfifter  aux  mauvais 
jours',  €f  après:  cela  demeurez  fermes. 

Ne  dites  pas,  que  ce  que  je  viens 
d'avancer  eft  démenti  par  rexpérienc'e; 
qu'il  y  a  des  gens  qui ,  pour  avoir  né- 
gligé les  devoirs  de  la-  jeunefle ,  ne  né- 
gligent pourtant  pas  ceux  de  l'âge  mûr  : 
car,  outre  çju'unc  vertu,  à  laquelle  tou- 
te» les  années  de  la  vie  auroient,  s'il 
m'eft  permis  d'ainfi  dire ,  porté  leur 
contribution,  fcroit  incomparablement 
plus  ferme  que  celle  qui  a  été  formée 
en  moins  de  Tems;  outre  cela,  dis-je, 
votre  objcâion  va  bientôt  donner  delà 
force  à  nies  argumens,  &  ce  que  vous 
alléguez  pour  vous  difpenfer  des  de- 
voirs auxquels  je  voudrois  vous  condui- 
re, c'eft  œla  même  qui  va  en  établir  la 
néccffité.    Car ,  pourquoi  y  a^-rl  des 
gens,  qui,  après  avoir  négligé  les  de- 
voirs d'un  certain  âge, ne  négligent  pas 
ceux  de  l'âjge  qui  luit?  C'dl  qu'il  y  a 
des  gens,  qui  réparent  dans  ce  dernier 
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la  négligence  de  l'autre.  Mais,  réparer 
dans  un  %e  la  négligence  de  î'^e  qui 
précède,  c'eft  cela  même  que  St.  Paul  ' 
appelle  racheter  le  Terni  ^  &  c'eft  préci- 
fément  le  point  auquel  nous  avons  d^-  ' 
fein  de  vous  conduire..  Mon  principe 
cft  donc  conftant.  Chaque  âge  oe  la  w 
a  fes  devoirs:  les  devoirs  de  l'Enfance 
ne  difpenfent  point  de  ceux  de  l'âge 
mûr  >&  l'on  n'eft  propre  à  pratiquer  les 
devoirs  de  l'âge  mûr,  qu'à  proportion 
de  l'exaftitude  qu'on  a  apportée  à  la 
pratique  de  ceux  de  l'Enfance;  &  ainfi 
du  relie.  C'eft  ce  qu'il  felloit  prouver. 

De  ce  principe  luit  cette  conféquen- 
ce.  Quand  on  a  négligé  dans  un  certain 
âge  l'ouvrage  qui  lui  étoit  propre  ,  il 
faut  le  reprendre  dans  l'âge  qui  fiiit; 
Sans  cela, les  Ënfans  du  fiècle auroierit: 
un   moyen   infaillible    d'accorder   les 
Loix  de  la  Religion  avec  les  panchans 
de  la  cupidité.    N^ligez  dans  l'âge  où 
vous  êtes  les  devoirs  rdatifs  à  ceux  de 
)'âge  qui  le  fuit,  à  vous  ferez  difpeil- 
fés.  des  devoirs  de  celui-ci ,  par  cela 
même  que  vous  aurez  violé  les  dévoies 
de  l'autre.    Soye»  criminds  étant  En- 
fans  ,  &  les  crimes  de  votre  Enfance 
vous  difculperont  de  ceux  que  vous 
commettrez  dans  l'âge  mûr.  Quelle  Mo- 
rale! Dans  quds  abîmes  ne  fe  précipi- 
N  4  te- 
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te-t-on'pas,  quand  on  s'aveugle  volori: 
tairement  à*  la  lumière  de  certains  prin: 
pipes?  Ma  conféquence  eft  donc  auITi 
certaine  que  le  principe  fur  lequel  je 
^  l'ai  établie.  Quand  on  a  né^gé  dans  un 
certain  âge  l'ouvrage  qui  lui  étoit  pro- 

ÎJK,  il  faut  le  reprendre  dans  l'âge  qui 
é  fuit.    C'eft  encore  ce  qu'il  &Uoit 
prouver. 

Toutes  ces  chofes  ainfi  établies,  la 
vérité  de  ce  que  je  dois  propofer  dans 
cette  féconde  Partie  porte  fon  évidence 
avec  elle:  car,  fi  je  prouve  que  la  plu- 
part des  Chrétiens,  je  dis  de  ceux  mé- 
-mes  qui  fè  croyent  le  plus  avancés  d^ns 
la  fanâification,  négligent  dans  un  cer- 
tain âge  les  devoirs  de  cet  âge-là  &l'ou- 
grage  qui  lui  étoit  propre,  ne  prouve- 
tons-nous  pas  par  cela  même,  qu'ils  font 

Eour  la  plupart  dans  le  cas  des  Ëphé- 
ens;  qu'ils  ont  jnijférablement  perdu 
comme  eux  une  partie  du  Tems  qui 
leur  étoit  donné  pour  travailler  à  leur 
-falut,  &  qu'ils  ont  befoin  comme  eux, 
non  feulement  de  ménager  le  Tems, 
mais  de  le  racheter?  Or, mes  Frères, la 
clarté  de  monDifcoursva  être  la  honte 
de  ceux  auxquels  il  s'addrefTe  :  &  je  fuis 
très  mortifié ,  que  ceux ,  auxquels  je 
porte  la  parole ,  m'ouvrent  tant  de 
fource^  de  Demonftrations ,  pour  vé- 
rifier 
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fifier  ridée  que  je  donne  de  leur  état. 

Parcourons  les  divers  âges  de  la  vie  ; 
fuivons  l'Jbomme  depuis  fon  berceau 
jufqu^  fon  tombeau.  Que  fâifons-noui 
dans  r£n&noe  &  dans  la  jeune(re?Que  ^ 
faifonsnous  dans  la  VieillefTe?  La  ma* 
niere»dont  nous  vivons  dans  chacun  de 
ces  âges,  eft-eUe  une  préparation  à  la 
pratique  des  devoirsde  l'âge  qui  le  fuit  ? 

I.  Que  Êùfons-nous  dans  la  Jeunef^ 
fe?  Quel  examen  1  quel  effrayant  exa- 
men! mes  Frères,  Et,  ^il  laifTe  aur  , 
jourd^hui  à  pluiieurs  de  vous  leur  firoir 
deur  &  leur  indolence,  qifil  jettera  d'ér 
pouvante  &  d'horreur  dans  vos  âmes, 
iorfqae  le  Juge  de  cet  Univers  vien- 
dra avec  fes  Saints  Anges  pour  vous 
forcer  a  le  fubir!  A  peine  fommesnous 
dans  le  monde,  qu'il  femble  que  tous 
cei^x  à  qui  Dieu  confie  le  Salut  de  nos 
Ames  confpirent  pour  leur  damination. 
Je  ne  parle  pas  feulement  ici  de  ces 
Pères  &  de  ces  Mères  exécrables,  qui 
ont  pour  but  direâde  former  leurs  En- 
£ms  à  l'exercice  de  ces  crimes ,  pour 
lesquels  TEnfer  eft  principalement  allu- 
mé. Je  ne  parle  pas  de  cesmendians, 
dirai-je,  ou  de  ces  fcélerats  de  profe^ 
fion,  qui  foulent  nos  rues,  &  qui  for- 
ment leurs  EnÊms  à  l'art  die  mentir  en 
expoiànt  leurs  befoins,  à  gro0îr  leurs 

N  5  çoi- 


^  Digitized  byLjOOQlC 


S02       VL  Sekmon ,  Jûr  le 

mifores  en  les  repréfentant,  &  à  vo- 
ler, de'  que»  vivre  fous  prétexte  de  le 
demander.  Ceft  aux  Roues ,  c'eft  aux 
Gibets,  à  fiipj^éer  à  la  fbibicfle  de  nos 
exhortations  &  de  nos  ccnfures.  C'eft 
au  Magiftrat  àfervir  de  Direâeur  à  de 

Êauvres  Créatures ,  dont  les  Percs  & 
;s  Mères. font  les  in&mes  Séduâeurs. 
Je  ne  parle  pas  de  œs  grands  du  Mon- 
de, qini  n'ayant  d'autre  but  dans  Tédu- 
cation  de  leurs  Kn&ns >  que  de  les  aire 
hériter  de  kurs  Grandeurs  &  de  leur 
Pouvoir,  ne  travaillent.qu'à  kur  infpi- 
rer  cette  loi^ue  fuite  de  crimes  par  lef- 

2uels  ils  y  font  eux*mémeà  parvenus. 
le  n'eft  pas  l'ouvrage  de  nos  Sermons, 
2ue  d'atteindre  à  des  têtes  fi  élevées, 
î'eft  au  Tonnerre,  c'eft  à  la  Foudre, 
c'eft  à  Dieu,  à  écrafer  des  phantômes 
d'élévation,  qui  croyent  ne  rien  yoir 
^quél^eu  au  defliis  d'eux.  Mais  com- 
me j'ai  dit,  cet  Article  regarde  ceux 
mêmes.,  qui  fe  croyent  le  plus  affermis 
dans  la  fanâification.  De-fà  œ&  cruel- 
les com^daiiànces,  par  lèfquellès ,  fou$ 
prétexte  de  fupportèr  les  foibleifes  de 
l'Ëni^ce,  cm  jette  dans  lesËn&nsles 
germes  de  tous  les  crimes.  De-là  ces 
iordides  épargnes,  qui  font  que  l'ar- 
gent, qui'devroit  être  r^ardé  Gonune 
le  plus  dignement  employé^  je  veux 
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dire  celui  qu'on  donne  pour  l'éduca- 
tion d'un  Enfant,  cfeft  celui  qu'on  mé-' 
n^e  avec  plus  de  foin.  De-là  ce  mé* 
pris  pour  ceux  qui  font  chargés  de 
remploi  le  plus  important  d'unePamil» 
le,  je  veux  dire  du  foin  d'élever  les 
£nj&ns.  De-là  cex  maximes  déteftar 
blés,  par  lesquelles  on  verfe  de  bonne 
heure  le  poifon  dans  ces  jeunes  coeurs, 
&  l'on  jette  cesfetalesfemences  dcmt  le 
grain  produira  bien-tot/>owr  un  trente f^^*^- 
pour  Vautre  /taxante,  &  pour  PatOre'"^'  ' 
cent.  Derlà  ces  exemples  pernicieux, 
par  lefquels  on  détruit  tout  le  Jncn  , 
que  les  Maitres  les  plus  fenfés  auroicnû 
pu  produire.  Car,  envain  des  Maitre? 
fenfés  diront-ils  à.  vôtre  Enfant,  qu'il 
ne  doit  pas  aimer  le  Monde,  tfil  voit 
que  ceux  à  qui  il  doit  le  jour  font  ron- 
gés, de  l'îùnour  du  Monde.  En  vain  lui 
parlercmt-ils  du  prix  duTcms,  s'il  vous 
en  voit  yous-mémes^codigues.  En  vain 
lui  rcpréfenteront-ils,  qu'il  Êiut  avoir 
l'ame  noble  &  généroife,  s^il  vous  vok 
des  fentimens.bas,  rampans^  £brdides« 

Telle  eft  la  forme  qu'on  donne  pour 
l'ordinaire  aux  Ën&ns  dans  les  pronièt 
res  années  de  leur  vie.  Tels  font  les 
premiers  Diicours  qu'ils  entendent. 
Quelle  préparation  pour  les  années 
qui  fiiivent  immédiatement  celles  do 
•  l'En. 
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rEnTancc!  Quelle  préparation  pour  re» 
poufler  les  tentations  d'une,  Jeuneile, 
où  toutes  les  Paflîons  font  en  mouvez 
ment,  &  où  Fon  veut  faire  fcrvir  h 
fougue,  avec  laquelle  on  s'y  précipite, 
d'excufe  à  l'epctravagance  qu'on  a  de 
s'y  précipiter!  Auili,  que  voit-on  dans 
la  plupart  des  jeunes  gens,  qui  ne  ré« 
ponde  à  la  funéfte  éducation  qu'ils  ont 
reçue? Des  Idiots, qui  retiennent  à  pei' 
ne  quelques  Proportions  mal  digérées 
des  Catechifmes  mal  digérés  qu'on  a 
prétendu  Icsur  expliquer  ?  Des  Âmbi^ 
tieux,qui  afpirent  aux  emplois  les  plus 
éininens  d'im  Etat,  fiins  avoir  les  çre» 
miers  principes  desSciencesnécefiâires 
pour  s'en  acquiter?  Des  Libertins,  qui 
regardent  leur  âge  comme  une  difpen^ 
fe  générale  de  toutes  les  vertus?  Des 
Pro&nes,  qui  rangent  parmi  les  belles 
manières  le  Mépris  de  la  Religion,  & 
qui  auroient  honte  d'être  aflidus  aux 
Exercices  facrés,  de  lever  l'étendart  de 
la  Pieté,  de  ne  pas  fouTcrire  aux  maxi- 
mes les  plus  deteftables,  &  de  ne  pas 
fiiivre  les  exemples  les  plus  dér^és. 
Républiques,  Royaumes  Chrédeas, 
voilà  quelle  eft  la  Pépinière,  d'où  vous 
allez  puifer  des  Généraux  pour  com- 
mander vos  Armées  y  ^  des  Soldats 
pour  fuivre  leurs  ordres;  des  Souve- 
rains 
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Tsdns  pour  vous  gouverner,  &  des  Su-» 
jets  pour  leur  obai  :  des  Pafleurs  pour 
prêcher  f Evangile,  &  des  Auditeurs 
pour  les  écouter:  des  Juris-Confultea 
pour  plaider  laCaufe  de  la  Veuve  &do 
rOrfelin,  &  des  Juges  pour  pronoiv 
çer.  je  demande,  mes  Frères,  la  ma' 
niere  dont  nous  vivons  dans  TËnfiance  & 
dans  la  Jeunefle,  eft-elle  une  prépara- 
tion à  la  pratique  des  vertus  de  l'âge 
mùr? 

Oeft  dans  ce.  fécond  Période  que  je 
confidere  l'homme.  Ici,  quelqu'une  de 
ces    maximes  outrées   d'une   morale 
atrabilaire  fercât  fans  doute  plaifir  à 
plufieurs  de  nos  Auditeurs.  Ravis  d'en- 
tendre çorter  à  l'excès  les  engagemois 
du  Chriftianifme,  ils  feroient,  de  ce 
qu'il  Y  auroit  d'hyperbolique  dans  nos 
réflexions,  un  titre  pour  fe  difoenfer 
de  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  lotide, 
&  de  renfermé  dans  de  juftes  bornes. 
Si  nous  prétendions  que,  vivant dansle 
Monde,  vous  ne  devez  prendre  aucu- 
ne part  aux  chofes  du  Monde:  fi  nous 
alléguions  les  abus  du  méder  de  la 
Guerre,  pour  vous  porter  à  fuir  le  mé- 
tier de  la  Querre;  les  abus  du  Com- 
merce, pour  vous  portera  fuk  le  Corn* 
.  merce:  fi  nous  voiâions  vous  reléguer 
dans  lesDeferts  ficdanslesMonaftères: 

voua 
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vous  diriez,  que  nous  venons  établii* 
Fédifice  de  la  Religion  fur  les  ruines  de 
celui  de  la  Société;  vous  diriez,  que 
notre  Morale  eft  oppofée  à  celle  de  l'E- 
vangile, dont  le  but  eil  de  rendre  la 
Société  huereufe  &  floriflante. 

Mais,  nous  ne  donnerons  pas  contre 
cet  écueU.  Non  feulement  nous  recon- 
noiiTons,  que  les  diverfes  prôfeiTions, 
fans  lefquelles  la  Socitéténe  peut  âeu^ 
rir,  font  permifes;  mais  nous  les  cro- 
yons commandées:  non  feulement 
nous  fuppofons  le  Commerce  permis  ; 
mais  nous  croyons  qu'on  ncïauroitle 
négliger  iàns  crime,  quand  on  a  des 
talens  pour  l'exeroer;  non  feulement 
nous  fuppofons  le  métier  de  la  guerre 
permis;  mais  nous  croyons  qu'on  ne 
Muroit  le  n^liger  fans  crime,  quand 
on  a  le  talent  de  l'exercer;  &  ainii  des 
antres.  Nous  ne  fommes  pas  pour  la 
Morale  des  Reclus  &  des  Anacorétes. 
Nous  croyons,  que  quand  certains  de- 
voirs font  en  concurrence,  le  devoir 
d'aâion:,  fi  j'ofè  ainfi  parler,  cil  tou- 
jours préférable  au  devoir  d'étude  & 
•de  méditation.  Nous  croyons,  qa'U 
vaut  mieux  fervir  fa  Patrie,  que  de 
-confuniey  £bs  jours  en  pénitence  &  en 
-mortification.  Nous  croyons,  qu'il  vaut 
meusc  donner  audience  à  un  Nécdfi* 

teux, 
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tctnc,  que  de  fe  renfermer  dans  fon 
Cabinet.  Nous  croyons  >  qu'il  vaut 
Tnieux  s'employer  pour  Tavancemait 
d'un  Ami  &  d'un  Concitoyen,  que  de 
commenter  un  Chapitre  de  l'Ecriture. 
Nous  croyons,  qu'il  vaut  mieux  vivre 
parmi  les  vivans  dans  ces  fages  vûé's, 
que  de  s'enterrer  avec  les  morts,  par 
ces  .vues  qui  ont  une  plus  bdle  aparen> 
ce  véritablement,  mais  incomparable^ 
ment  moins  de  folidité. 

Mais  nous  foutenons  en  même  tcms 
(  &  &ut-il  qu'une  doârine,  qui  devroit 
être  fi  connue  à  des  hommes  qui  ont 
l'Evangile  entre  les  mains,  leur  (bit  en- 
core étrangère?  )  Nous  foutenons,  que  ' 
cbacune  de  ces  Profeilions  efl: ,  dans  la 
dirpenfatîon   de    la   Providence,  un 
exercice  à  notre  vertu;  &  que,  delà 
manière  dont  nous  aurons  répondu  à 
ces  vues,  dépend  notre  Salut  ou  notre 
Mifére  étemelle.  Nous  foutenons,  que, 
dans  les  viiës  de  k  Providence ,  le  but 
du  Commerce  n'eft  pas  le  Commerce 
même ,   mais  les  vertus  auxquelles  U 
^ut.  donner  lieu.  Que  le  but  du  mé- 
tier de  la  Guerre  n'eft  pas  le  métier 
de  la  Gueire,  mâs  les  vertus  auxquel- 
les il  peut  donner  lieu.  Nous  avons  po^ 
fé  plus  d'une  fois  ce  grand  Prindpe  de 
la  morale  Ëvangélique  :  cTeft  que  ce 

Mon- 
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Monde  eA  un  Lieu  d'épreuve  «  &  cette 
Vie  un  Tems-,  <jui  nous  eft  donné  pouf 
nous  préparer  a  rEtcrnité.    Afin  que 
des  hommes,  placés  pour  quelques  an- 
nées dans  ce  Monde ,  répondiflent  à  la 
delUnation  pour  laquelle  ils  y  étoienc 
mis»  il  falioit  qu'ils  euflenc  de  quoi  s'y 
entretenir.  Poujr  qu'ils  euflent  de  quoi,  s'y 
oitretenir,  il  felloit  qu'ils  y  formaflenc 
des  Corps  de  Sociétés,  qu'ils  vécuiTene 
dans  des  Villes  &  dans  des  Royaumes. 
Pour  qu'ils  vécuffent  en  Corps  de  So- 
ciétés dans  des  Villes  &  dans  des  Ro» 
yaumes,  il  ÊiUoit.  qu'ils  euflent  des 
Soldats  pour  fe  défendre  contre  leurs 
ennemis.  Il  falioit  qu'ils  euflent  des  liû-  - 
fons  avec  diverfes  parties  du  Monde, 
afin  d'en  retirer  ce  qui  étoit  néceilkire 
à  leur  fubfiilance  &  à  leur  maintien. 
Faites  un  même  Raifonnemerit  fur  les 
autres  Profefllons.  Mais,  puifque  notre 
vie  n'a  pour  but  principal ,  dans  les  vues 
de  la  Providence,  que  de  nous,  prépa- 
rer à  une  autre  Oecononûe,  iî  faÛoitî 
que  chacune  de  ces  Profefllons  eût  une 
relation  avec  les  vertus,  qui  nous  con- 
duifent  au  bonheur  de  l'Oeconoinie  à 
venir;  &  c'eft  félon  que  l'on  répond  à 
ce  but  de  chaque  Profbflion, qu'on  d<Mt 
être  cenfé  avoir  bien  ou  mal  employé 
le  Tems  qu'on  y  a  donné.  Si  votte  but 
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|)rincipal  dans  le  Commerce. a  été  de 
.vous  enrichir,  pour  vous  enrichir  feu-» 
lemeQt;û  votrfc  but  n'a  cas  été  de  vous 
enrichir,  pour,  procurer  a  vôtre  FamiUo 
de  quoi  fe  rendre  utile  à  la  Société,  de 
quoi  fournir  aux  contributions  publi- 
ques ^de  quoi  nourrir  les  Pauvres  :  vou» 
avez  perdu  leTems  que  vous  avez  don- 
né au  Commerce:  alors  i  votre  but  prin- 
cipal dans  le  Commerce  a  été  le  Com- 
merce même;  but  contraire  à  celui  do 
k  Providence, qui  ne  vous  a  appelles  à 
cette  Profcffion,  qu'afin  que  vous  vous 
préparaffiez  à  une  Oeconomie  à  venir, 
en  «xerçant  les  vertus  auxquelles  elle 
vous  appelle»  Si  votre  principal  but 
dans  le  métier  de  la  Guerre  a  été  de 
vous  élever, d'aller  d'un  degré  à  un  dé^ 
gré  phis  éminent;  fi  votre  but  n'a  pas 
été  de  prévenir  la  licence,  de  défendre 
la  Liberté  &;la  Religion  :  alors,  vous  avez 
perdu  leTems  que  vous  avez  donné  au 
métier  dft  la  guerre ,  alors  votre  but 
principal  dans  le  métier  de  la  guerre  a 
été  le  métier  de  la  guerre;  but  diflFé- 
rent  de  celui  de  Dieu,(^ui  vous  y  avoi6 
appelles  pour  vous  préparer  à  l'Oeco-- 
nomie  à  venir  >  en  vous  fâifant  exercer 
les  vertus»  auxquelles  le  métier  de  là 
guerre  pouvoit  donner  lieu. 

.  Au  nom  de  Dieu  ,l  mes  chers  Frères,; 
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que  chacun  fupplëe  à  la  brièveté,  que 
ks  limites  de  ces  exercices  m'obligent 
d'obferver  dans  un  article  fi  fufceptible 
de  détails.  Que  chacun  iàffefur  fa  Pro- 
fellion  le  même  Raifonnement  que  je 
viens  de  feire  fur  celles  que  j'ai  indi- 
quées. Que  chacun  le  demande  eniuite 
à  foi-même;  Ai-je  eu  pour  but  dans  ma 
Profeffion  cette  Profejfion  même;  ou  fi 
}*ai  eu  le  grand  but  pour  lequel  Dieu 
m'yavoit  appelle?  L'ai-je  regardée  du 
côté  des  relations  qu'elle  avoit  a^ec 
mes  véritables  intérêt^,  ou  du  côté  de 
celles  qu'elle  avoit  avec  mes  pafilions  ? 
L'ai- je  exercée,  |)our  me  préparer  à 
l'Oeconomie  à  venir; ou  fi  c'a  été  pour 
rOeconomie  préfente?  Après  cela, que 
chacun  regarde,  quelle  idée  nous  de- 
vons nous  former  du  Tems  de  fon  âge 
mûr:  après  cela, que  chacun  réponde  à 
la  quemon  que  nous  avons  feite.    La 
manière,  dont  nous  vivons  dans  1'^ 
mùr,  eft-elle  une  préparation  aux  ver- 
tus delà  vifcilleffe? 

Je  n'ôfe  m'engager  dans  tin  plus  grand 
détail.  Il  ne  m'eft  pas  perrhis  de  vous 
prouver  à  Tégard  de  chaque  circonftan- 
ce  particulière  de  votre  âge,  ce  que  fai 
tâché  de  vous  prouver  en  général  à  l'é- 
gard de  chacun  des  âges  par  lefquels. 
vous  avee  pàffé.  Jcjtie  vetuc  |>as  même 
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m'étendre  far  le  troifième  période  dans 
lequel  je  devois  confidérer  l'homme ,  je 
veux  dire  dans  celui  de  la  vieillefle.  Plût 
à  Dieu,  puiffions-nous  couvrir  fous  des 
voiles  impénétrables  la  turpitude  de  nos 
Pères  !  Plut  à  Dieu ,  les  vieinards  ne  nous 
fbrçaffcnt-ils  pas  quelquefois  eux-mê- 
mes de  manquer  au  refpeft  qui  eftdû  à 
la  Couronne  de  leurs  cheveux  blancs  ! 

Mais,  vous  donnez,  quelques-uns  de 
vous,  trop  de  fcandales  fur  cet  article: 
mais ,  il  y  a  des  vieillards  parmi  vous,  qui 
ne  méritent  pasgu*on  les  épargne.  Quel 
fpeôacle  !  ou ,  plutôt ,  quelle  honte  pour 
la  Nature  humaine, qu'un  homme, qui, 
quoiqu'aflfeiffé  fous  le  poids  des  ans  ; 
quoique  panché  vers  le  tombeau ,  la 
mort  peinte  dans  chaque  trait  de  fon 
vilage,  donne,  aux  minuties  du  prélènt 
fiècfe  une  attention  ,  qui  ne  feroit  pas 
pardonnable  même  à  ceux  qui  auroient 
encore  cent  années  à  être  for  la  Terre! 
Quelle  honte  pour  la  Nature  humaine, 
qu'un  vieillard ,  qui  employé  fes  roainâ 
tremblantes  à  foutenîr  un  cornet,  ou 
un  jeu  de  cartes  ;&  fes  yeux,  déjà  com- 
me privés  de  l'ufage  de  lavûë,  à  dif^ 
cerner  ce  qui  va  refulter  des'  diverfes 
combinaifons  du  hazardi  Quelle  honte 
pour  la  Nature  humaine,  qu'un  hom- 
me, qui  déplore  ks  paifions  qu'il  né 
O  2  peut 
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peut  plus  fatisfairej  qui  retranche  fa 
corruption  dans  celles  qui  font  à  fa  por- 
tée; qui  compte,  qui  calcule, comment 
il  pburra  gagner  encore,  entaffer  enco- 
re ?  C^elle  honte  pour  la  Nature  hu- 
maine, qu'un  vieillard, qui  confume  en- 
core aux  anaufemens  de  l'Enfanee,  & 
de.  la  Jeuneffe,  ce  peu  d'heures  qui  lui 
font  données  pour  fe  préparer  à  cette 
mort,  dont  la  Vieillerie  lui  a  prononcé 
l'Arrêt!  Car,  qu'eft-ce  qu'un  Vieiliard? 
C'eft  un  homme  condamné  à  Ja  mort  ; 
c'eft  un  homme,  qui  ne  peut  plus  fans 
une  efpèce  de  miracle  vivre  encore  un 
an ,  encore  huit  jours.    C'eft  affez  fur 
cette  fecQnde  Partie.  N'étois-je  pas  bien 
fondé  en  raifon  ,  mes  Frères,  de  vous 
dire,  que  la  clarté  de  mon  Difcours  al- 
loit  être  la  honte  de  ceux  auxquds  il 
s'addreffe  ?  Et  n'eft-ce  pas  une  chofe 
prouvée?  Plût  à  Dieu  le  fot-elle  moins! 
N'eft-ce  pas  une  chde  démontrée  ,  que 
nous  fommes  pour  la  plupart  dans  le 
fun^e  cas  des  Ephéfiens ,  à  qui  Saint 
Paul  addrelle  l'Exhottation  de  îDon 
Texte;  &  que  nous  avons  befoin  com- 
Bnfe  eux,  non  feulement  de  ménager  le 
Tems,  mais  de  le  racheter. 

III.  Il  me  refte  jnaintenant  a  vous 
.donner  quelques  Diredions  pour  vous 
faire  rempUr  le  devoir  que  nous  pref- 
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critJ l'Apôtre,  &  en  même-tems  à  pref 
fer  les  motifs  qui  doivent  vous  y  porter* 
La  préoûcre  Partie  de  ce  dcffein  eft 
trop  vafte  &  trop  importante ,  pour  être 
fournie  dans  le  peu  de  momcns  que  vous 
nous  deftinez.  .  Nous  allons  nous  bor- 
ner à  la  féconde ,  qui  fervira  de  prépa* 
ration  à  Tautre.  Nous  allons  pteffer 
quelques  motifs,. qui  doivent  vous  por- 
ter à  racheter  le  Tems^  &  nous  embraf- 
ferons  la  première  ocaafion,  qui  nous 
fera  offerte, pour  vous  donner,  le  plus 
promptement  qu'il  nous  fera  poffible, 
nos  Direftions  fur  cet  article,  &  pour 
vous  tracer  un  plan  de  vie  qui  répare , 
le.  Tems ,  &  racheté  celui  dont  nous 
venons  de  déplorer  la  perte. 

Premier  motif  de  nous  porter  à  ra- 
cheter le, Tems.    L'importance  de  l'ou- 
vrage, la  grandeur  du  deffein  pour  lè- 
gue! le  Tenjs  nous  eft  donné.    Ce  def- 
lein  elt  celui  de  nous  fauTcr:  cet  ou^ 
vragc,  c'eft  l'ouvrage  de  notre  Salut; 
Il  eÇ  important  pour  .moi  d'avoir  un 
certain  bien  dans  le  Monde.    Qu'cft-ce 
que  la  vie,  pour  un  homme  qui  ne  vit 
que  de  la  béhéficence  de  fes  fembla- 
bles?  Ce  bien  n'eft  pourtant  pas  effenr 
tiel  à  mon  bonheur  :  la  mifere  eft  un 
mal,  que  la  mort  termine  comme  tous 
les  autres}  &  je.dois  mourir  bientôt.  Il 
O  3  m'im- 
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m'importe  d'être  connu  dans  le  Mon- 
de, du  moins  jufqu'à  un  certain  degré. 
Qu'çft-ce  que  la  vie,  pour  un  homme 
quidld»is.un  oubli  univerfel,  ignoré 
du  refte  des  vivans**  Ce  n'eft  pourtant 
pas-là  une  chofe  eiTentielle  à  mon  bon- 
heur :  l'obfcurité  eft  un  mal ,  que  la 
mort  termine  comme  tous  les  autres  ; 
&  je  dois  bientôt  mourir.   Il  eft  impor- 
tant pour  moi  de  pofTéder  de  la  fanté. 
Qu'eft-ce  que  la  vie,  pour  un  homme 
languilTant,  pour  un  homme  qui  ne  vit 
que  de  mets  étudiés,  &  de  remèdes  fou- 
vent  moins  fupportables  que  les  maux 
mêmes  auxquels  on  les  oppofe  ?  Cepen- 
dant, la  fànté  n'eft  pas  une  chofe  effen- 
tielle  à  mon  bonheur:  du  moins,  la  ma- 
ladie eft  un  mal  que  la  mort  termine 
comme  tous  les  autres;  &  je  dois  mou- 
dr  bientôt.    Mais  mon  Salut,  c'eft  ma 
fanté,  c'eft  ma  réputation,  c'eft  mon 
bien,  c'eft  plus  que  toiites  ces  chofes 
enfemUe.     Que  jervira-f-il  à  Phomme, 
filgagnetou$Umomie,&^  qu'il fajje  perte 
dejon  Ame  ?  Et  pour  travailler  à  ce  Salut^ 
Je  n'avois  qu'ime  certaine  durée,  je  n'a- 
vois  <5u'une  certaine  portion  de  Tems, 
portion,  que  j'ai  déjà  perdue  en  partie. 
Quel  motif!  Quel  purffant  motif,  de  tra- 
vailler à  le  recouvrer  !  r^icbetez  h  Tems. 
Second  iiioti£  La  brièveté  du  Tems 

qui 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Mapbaf  du  Tems,  215 

qui  nous  refte.    Qu'eft  la  portion  du 
Tems,  qui  nous  s.iï  defownais  donnéç 

Sour  notre  felut,  par  rapport  à  chacun 
e  ceux  qui  m*écoutent?Qu'eftr  elle  par 
rapport  à  ce  Vidllard,  qui  a  déiapaflé 
les  limites  )  que  Dieu  a  inarquées  pour 
la  vie  des  pauvres  mortels,  &  qui.nç 
peut  jamais  finir  de  journée  avec  î'efpé- 
rance  bien  fondée  d'en  recommencer 
une  nouvelle?  Qu'eft: elle,  cette  por- 
tion, par  rapport  à  ces  hommes,  qui 
ont  la  fentence  de  niort  écrite  fur  leuf 
vifage,  &qui  font  livrés  à  une  maladie, 
quiles  ufe ,  qui  les  mine ,  &  qui  va  bien- 
tôt les  confutner?  Qu'eft-elle  par  rap- 
port à  ceux  de  nous,  qui  .doivent  être 
encore  le  plus  long  tems  fur  la  Terre; 
vingt  anS)  trente  ans,  cinquante  ans,? 
Ët>  par  rapport  aux  autres ,  un  mo^s ,  un 
an,  huit  jours?  Qu'eft-elle,  cette  por- 
tion de  Tems,  quand  on  la  compare  à 
l'importance  de  ce  grand  Salut ,  pour 
lequel  elle  nous  eft  donnée?  Quand  on 
fe  dit  à  foi-même,  Je  n'ai  que  ce&  vingts 
que  ces  traite,  que  ces  cinquante  ans, 
que  ces  nuMs ,  que  ces  huit  jours ,  pour 
me  préparer  à  l'Eternité  :   aprèi  ce 
Tems,  il  n'y  a  point  de  Tems.  Et  je  la 
perdrois  encore,  cette  portion  de  Tem$, 
qui  me  refte,  comme  j'ai-  perdu  celle 
que  je  n'ai  plus?  0  Dieu,  apprens-rru» 
O  4  de 
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Pf.  xxxjx.^^  cotnbien  petite  durée  je  fuis  !  O  Eter^ 
pr  '  i  ^^^  r  donne -moi  à  connoitre  ma  Jfnf   O 
*^^'^^  Dieu  ^apprens-nous  à  compter  nos  jours: 
que  nous  en  ayons  un  cœur  de  Sagejfe! 

Encore  ce  Tems  fi  court  èft  il  incer- 
tain.   Et  c^eft-là  un  troifieme  motif  de 
racheter  le  Tems.     Il  comptoit  fur  une 
portion  de  vie,  ce  malade;  il  avoit  ren- 
voyé encore  de  deux  jours-  à  feire  (es 
comptes ,  à  régler  fa  fucceffion,  à  appel- 
Jer  fon  Pafteur;  mais,  \û  mort, la  mort 
plus  prompte  qu'on  n'avoitcru,a  trom- 
"pé  Tefpérance  du  malade ,  &  les  con- 
jeftures  du  Médecin,    Il  comptoit  fur 
une  portion  de  vie ,  cet  homme  dont 
les  champs  avoient  foifonné,  qui  abat- 
Luc.  xn.  toit  fés^emcTSyenàdtiJfoitde  nouveaux^ 
is.  ao.    ^^  g^^  ^^p^f  ^  Iq^^  ^^^^  Mon  rnney  tu  as 

des  biens  amafféspour  àeaucotip  d'années  ; 
rejouis-toi  9  fais  bonne  chete:  ^c^en  cette 
propre  nuit  y  fon  ame  lui  a  été  redemandée. 
il  comptoit  Air  une  portion  de  vie,  ce 
•Chef  de  Famille, qui  étoit  i-appui  (te  fa 
maifon,  les  délices  de  fes  amis,  Tefpé- 
•  rancede  la  Société:  mais,  la  mort,  h 
mort  a  trompé  tant  de  vœux,  &  cou- 
ché dans  le  tombeau  celui-,  dont  la  vie 
étoit  le  fondement' de  tant  d'efpérances. 
Miférables  que  nous  fommes  \  Peut-être 
cette  portion  de  Tems,  que  nous  def- 
tinons  déformais  à  notre falut,va-t'-elie 
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nous  ét3«  enlevée.  Pfeut-étre  la  Provi- 
dence nous  rderve-t'-elle ,  cbmme  tant 
d'autres ,  pour  être  des  exemples  de  la 
folie  de  ceux  (jui  fe  promettent  encore 
beaucoup  de  Tems  ?  Peut-être  n'a  vous»- 
nous  pour  notre  falot  que  ce  jour,  qui 
commence, &  qui  va  bientôt  finir;  que 
cette  heure ,  qui  fe  précipite;,  que  ce 
moment,  qui  s'évanouît. 

Quatrienïc  motif.  Les  diverfions  in- 
réparables  du  Tfims ,  que  nous  pou- 
vons efpérer encore.  Retranchez  parla 
penfée,  mes  chers  Frères,  retranchez, 
des  années  effeâiivcs  que  vous  paflerez, 
ou  que  vous  croyez;devoir  paflcr  fur  la 
Terre,  celles^que  les  befoins  de  la  vi^^ 
celles  que  les  infirmités  de  la  nature, 
celles  que  les  devoirs  de  la  Société ,  vous 
confumeront  néoefiairement.  Réduifez 
le  Tems,  que  doivent  paflcr  fur  la 
Terre  ceux.  qui.  compofent  cet  Audi- 
toire, à  cette  petite  durée,  qu'ils  pour- 
ront emploiera  leur  Salut  :  vous  ferea 
épouvantés  du  peu  de  jours  qui  vous 
reftentdcfonaai^pour  réparer  celui  que 
vous  avez  perdu.  Vous  ferez  épouvantés, 
de  ce  qu'ayant  encore ,  de  votre  propre 
aveu ,  &  pour  remplir  l'îdée  que  vous 
vous  formez  vous  mêmes  d'une  bonne 
mort,  des  doutesàeclaircir,  des  vuides 
^ns  votre  fyftçme  de  Religion  à  rem^ 
0  5  pUr, 
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plir ,  des  préjugés  à  corriger ,  des  répa- 
rations à  ^re,  des  cas  de  confciaice  à 
extminerydes  panchans  criminels  à  vain- 
cre, dsmauyatfes  habitudes  à  déraciner, 
des  liens  à  rompre:  vous  ferez  épou- 
vantés, qu'a)rant  oomplé  fur  dix,  fur 
vingt  années,  vous  n'avez  (  je  parle  de 
ceux  mêmes  qui  ont  encore  le  plus  de 
Tems  à  vivre  )  qu'un  Mois,  une  Se- 
maine, un  Joui*,  pour  fournir  un  û 
grand  ouvrage.  Que  fera-ce,fi,  entre 
tant  de  diftraâions  néceflaires,  indiP 
penfables,  vous  allez  de  propos  déli- 
béré vous  en  fufciter  vous-mêmes  d'un 
autre  genre?  Que  fera-ce,  fi,  non  con- 
sens des  relations  que  vous  êtes  obligés 
d'entretenir  dans  la  Société,  vous  en 
cherchez  de  nouvelles?  Que  fera-ce,  fi, 
non  contens  des  affaires,  auxquelles  le 
.    polie  que  vous  occupez  vous  appelle , 
vous  voalez  encore  vous  ingérer  dans 
celles  auxquelles  vous  n'êtes  point  ap- 
pelles ?  Que  fera-ce ,  ù ,  non  contens  de 
Pattention,  que  vous  ne  fauriez  refu- 
&r  aux  foibleflès  de  la  nature ,  vous 
voulez  encore  en  donner  aux  fuggef 
dons  de  la  corruption ,  &  aux  moa- 
vemens  de  la  cupidité? 

Cinquième  motif.    Le  réfultat  de 

tout  ce  Tems,   que  nous  voudrions 

^om.vi.  ^^^j  ^g  racbettr.    Quel  fruit  tiriez- 
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n>ous  alors  (  difoit  St.    Paal  aux  Ro- 
mains, en  leur  rappellant  le  fouvenir 
du  Tans,  qu'ils  avoient  confumé  dans 
le  vice  &  dans  Tignorsice,  )  quelfrtùt 
tiriez-Wius  alors  des  cbofes,  dont  mainte^ 
natif  vous  avez  bonté?  Nous- vous  de- 
manderons auffî.  Quel  fruit  avcz-vous 
maintenant  des  chofes,  aux()udies  vous 
avez  confumé  ce  Tems ,  dont  vous  dé- 
plorez ia  perte?  Quel  fruit  au  contraire 
n'auriez-vous  pas^  fi  vous  aviez  défère 
à  tant  d'Exhortations,  que  la  Provi- 
dence a  eu  fom  de  vous  £aire  adre^ 
fer  dans  chaque  portion  de  ce  Tems 
que    vous  avee  pafle  fur  k  Terre? 
Si  vous  Tavicz  rapporté  à  fa  vérita- 
ble deftination,  ce -Tems,  vous  feriez 
maintenant  inftruits  des  vérités  de  la 
Religion;   sui-Heû  qu'dles   vous  fcMit 
encore   pour   la    plupart  étrangères. 
Quand  vous  lifez  un  Livre  de  Religion , 
vous  fauricz^^erner  ce  qu*il  a  de  fo- 
lide  d'avec  ce  qu'il  a  de  fuperfideli  ce 
que  vous  devez  adtnettre  d'av«c  ce  que 
voQsdevez  rcjetter  ;  au  lieu  que ,  mainte- 
nant ,  vou&êces  incapaUes  d'application; 
&  quand  «vous  entreprenez  une  leâure> 
vous  êtes  toujours  prêts,  ou  adonner 
votre  confentement  par  fuperftition,  ou 
à  le  refufer  p»  obftination ,  ou  pat  in- 
crédulité.    Quand  vous  afliftez  à  un 

Ser- 
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Sermon  >  vous  pourriez  entrer  dans  le 
deflbin  d'un  Prédicateur,  fuivre  fon 
Plan,  pefer  fes  preuves,  fendr  la  force 
de  Ces  argumqns  :  au  lieu  que,  mainte- 
nant ,  vous  ne  prenez  un  Sermon  que  par 
lambeaux  ;  vous  approuvez ,  &  vous  Blâ- 
mez avec  une  ^ale  l^éreté;  &  vous 
nç  remportez  pas,  deoent  Sermons  en- 
tendus de  cette  manière,  l'avantage 
que  vous  remportez  d'un  feul  é- 
couté  raifonnabiement.  Si  vous  l'aviez 
rapporté, ce  Tems,à  fon  véritable  ufa- 
ge,  k  vertu  vous  feroit  devenue  aifée 
dans  la  pratique;  votre  ame  prendroit 
d'elle-même  fon  efTor  vers  les  Cieux; 
vous  trouveriez  desdélices dansla  prie- 
ré;  l'exercice  de  la  Piété  vousferoit 
comme  naturel  :  au  lieu  que,  maintenant, 
tout  vous  coûte,  tout  v<his  eft  pénible; 
tout,  quand  il  eft  queftionde  l'ouvra- 
ge de  votre  Salut,  vous  femble  des 
Montagnes  à  abattre,  &  des  Vallées  à 
combler.  Les  Réflexions,  que  vous  Eû- 
tes aujourd'hui  fur  le«  Tems  qui  n'eft 
plus,  vous  les  ferez  un  jour  fur  le  Tems 
qui  vous  refte  encore,  fi  vous  le  perde2s 
comme  vous  avez  perdu  celui  qui  n'eft 
plus.  Quel  fruit  tiriez-vous  alors  des 
çbofes  dont  maintenant  vous  avez  bonté? 
Certes,  leur  fin  ejl  la  mort.  . 
La  pçrte  de  ce  Tems  (  ^  c'eft  le  der- 
nier 
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nier  motiO  la  perte  de  ce  Tems,  qui 
vous  caufe  aujourd'huy  de  la  honte, 
vous  caufera  dans  votre  lit  de  mort  de» 
regrets,  des  remords,  des  bourelle- 
menS;  ii  vousn'enjiployez  tout  celui  que 
vous  avez  encore  à  réparer  celui  que 
vous  n'avez  plus.  Je  vous  l'ai  dit  quel- 
quefois. Mes  Frères,  faime  à  finir  mes 
Sermons  par  les  idées  de  la  mort.'  La 
mort,  é'eft-là  cet  objet  refpeftable, qui 
donne  de^  la  force  à  nos  exhortations, 
du  poids  à  nos  argumens,  de  l'efBcace 
aux  tendres  fupplications  que  nous 
vous  faifons  de  ne  pas  vous  perdre. 
Jamais  cet  objet  fiit-il  mieuK  placé 
qu'à  ^  fin  d'un  Sermon  comme  ce- 
lui-ci T  Nous  avons  entrepris  de  vous 
engager  à  racheter  le  Tems  que  vous 
avez  perdu,  en  vous  iaifant  rapporter  à 
fa  véritable  deftination  celui  qui  vous 
refte.  Ah!  Si  vous  pouviez  vous  re- 
préfenter  l'état  d'un  mourant,  à  qui  il 
ne  rdle  plus  que  le  Tems  de  fe  re- 
procher celui  qu'il  a  eu  le  malheur 
de  perdre.  La  voici,  cette  heure  fii- 
nefte,  dont  j'ai  toujours  écarté  l'idée: 
la  voici,  la  fin  de  cette  Oecpnomie  de 
patience,  que  je  croyôis  ne  devoir  ja- 
mais finir:  la  voici,  cette  mort,  que  je 
me  fuis  obftinéà  regarder  comme  éloi- 
gnée. Ma  Sentooce  eft  dreifée;  mon 

ar- 
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arrêt  eft  proncjncé  ;  je  n'ai  î^us  de  Tems  ; 
il  faut  mourir;  il  faut  mourir,  avec 
mes  doutes,  avec  mes  incertitudes,  a 
vecmon  ignorance,  avec  mespanchans 
criminels,  avec  mon  interdit,  avec  ce 
tas  de  crimes,  dont  le  fou  venir  me  trou- 
ble &  me  defefpére.  Mes  Frères,  je 
ne  veux  pas  vous  offrir  plus  long-tems 
ces  fombres  idées.  Je  fappofe,que  nous 
avons  tous  formé  le  deuein  de  racheter 
le  Ttms.  Je  finis  ce  Difconrs  par  Ja 
Prière  que  je  &ifois  en  le  commençant, 
pf.  XXXI.  O  Dieu  !  Nos  jours  font  en  ta  main  :  tu 
**•  n'as  qu'à  dire  à  ces  mortels,  Ftls  des 
PCxe.  3'ffofjunfis,  retournez)  &,  alors,  tous  ces 
Corps  qui  agiffent,  &  qui  fs  meftrent, 
feront  des  Cadavres ,  fans  mouvement , 
&  fans  vie.  Tu  n'as  même  qu'à  nous 
abandonner  à  notre  vanité;  &  la  vapeur 
de  notre  vie  fe  perdra  dans  les  airs  par 
Ton  peu  de  confiftence.  Sufpen  ton  or- 
dre. Grand  Dieu,  en  feveur  d'une  AT- 
femblée  dePénitens:  conferve  encore 
Cette  vapeur  :  donne  encore  à  chacun 
un  peu  de  Tems,  afin  que  nous  puif- 
fions  racheter  celui  que  nous  avons  per- 
Pt  cxix.  du,  faire  le  compte  de  nos  voyes,  €f  re- 
^**  broujfer  vers  tes  témoignages.  Amen. 
Dieu  nous  en  fàffe  la  grâce.  A  lui  foit 
honneur  &  gloire  à  jamais.    Amen. 

Vïï. 
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Sec  ond    Sermon 

.SUR    LE 

RACHAT  DU  TEMS. 

Rachetez  le  Tems.    Ëphef.  V.  i6. 

[  O  U  S  nous  propofons ,  me» 
Frercs,   de  vous  donner 

âuelquès  Direftions  fur  le 
Lâchât  du  Tettis.  Nous 
voudrions  vous  porter  à  dé- 
plorer falutairement  la  perte  de  celui  que 
vous  avez  déjà  confumé  >  &  vous  enga- 
ger à  employer  celui  qui  vous  refte  de 
la  manière  la  plus  fortable  à  votre  bon- 
heur. Ceft  à  quoi  nous  appelle  le  Tex- 
te ,  que  nous  commençâmes  à  Vous  ex- 
pliquer il  y  a  déjà  quelques  femaines, 
mais  dont  une  longue  fuite  de  circon^ 
tances  nous  ont  oWigé  de  fufpendre 
1  Explication.  Nousn'oferions  la  repren- 
dre ,  sfil  n'étoit  néceflaire  pour  Pintel- 
Hgence  de  ce  Difcours,  d*avOir  préfen- 
te à  Tefprit  toute  la  matière  de  ce  que 
nous  vous dimes dans  te  premier.  Mais, 

quel- 
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quelque  liaifon  qu'Us,  puiffent  avoir, 
vous  pourrez-  entrer  dans  le  butdô  ce- 
lui-ci indépendamment  de  l'autre;  du 
moins  y  pourvu,  que  vous  en  ayez  une 
idée  générale,  que  nous  vous  en  allons 
donner. 

Nous  fimes  trois  chofes  dans  notre 
premier  Difcours. 

I.  Nous  fixâmes  d'abord  la  penfée 
de  notre  Apôtre;  d'un  côté,  en  juili- 
fiant  notreVerfion,& en  prouvant  que 
ce  mot  de  racheter  fignine  ici  réparer 
la  perte  d'une  diofe,  qu'on  a  perdue 
par  fa  faute  ou  par  fon  malheur:  d'un 
autre    côté,   en   déterminant    rfdée 

âu'on  doit  attacher  au  mot  de  Tems. 
.  a  une  Signification  relative  à  un.  cer- 
tain ouvrage,  auquel  il  efl;  deftiné.  Le 
grand  ouvrage  du  Chrétien ,  c'eft  de  fe 
fâuver.  Racheter  le  Tems  y  c'eft  donc, 
dans  la  penfée  de  St.  Paul ,  réparer  la 
perted'une portion  de  cdui  que  Dieu 
nous  avoit  donné  pour  notre  Salut.  Ce 
fiit-là  notre  premier  Article. 
.  2.  Nous  entreprimes  de  vous  prouver 
dans  le  fécond,  que  la  plupart  des 
Chrétiens,  de  ceux  même  qui  le  croient 
le  plus  avancés  dans  la  fandiftcation, 
font  dans  le  cas  des  Ephéfiens ,  auxquels 
St.  Paul  addreiToit  cette  £pitre,&  ont 

befoin 
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ht&in  comme  eux>  non  feulement  de 
ménager  le  Tems,  Inais  de  le  réparer* 
Lorfque  nous  produifimes  les  preuves 
dfe  cette  PrOpoution,  en  fuivant  l'hom^ 
me  depuis  Ton  berceau  jufqu'à  Ton  totof 
beau ,  aous  eûmes  lieu  de  déployer 
plus  d'une  fois  leur  force  &  leur  miuti^ 
tude,  '&  la  manière  dont  la  plupart  de 
nous  emploient  les  années  de  la  jeunet 
fe,  celles  de  Tàge  mûr,  &  celles  de  la 
vieiUeffe, 

^.  Danà  tin  troiilème  Artide^  hbu9 
devions  preflêr  les  motifs, qui  dévoient 
vous  engager  à  racheter  le  Tems*  & 
vous  dcmner  quelques  directions  pour 
vous  guider  dans  ce  grand  ouvrage. 
Nous  fournimes  la  prenaiere  Partie  de 
ce  deffein:  mais»  quand  il  fut  queftion 
de  I9  féconde,  il  nous  parut  que  la  ta- 
che  étoit  trop  vafte  &  trop  importante 
pour  être  fournie  dans  les  dernières 
Périodes  d'un  Dtfcours  >  &  pour  être 
propofée  à  une  attention  déjà  épuifée 
par  nos  Réflexions  précédentes.  Nous 
entreprendrons  aujourd'hui  ce  que  nous 
ne  pûmes  éK«:uter  alors;  &,  pai^mi  lés 
râlions ,  qui  doivent  vojis  engager  à 
nous  accorder  une  férieufe  attention, 
c'eft  que  ce  IXfcours  eft'&it  pour  vous 
d'une  façon  particulière.  C'eft  le  reful- 
tat,  auquel  bientôt  vingt  années  de  fé* 

Tom.  FJll  y  jour 
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jour  aa  milieu  de  vous,  &  de  \Re- 
fléxions  fur  le  miférable  emploi  que 
vous  £ùtes  pour  la  {dûf  art  dSoaXems 
fi  précieusfy   ont  .donné  h  -naàffance. 
Ainfi,  que  teldeceux,  qUinçusécou- 
fientyue  croyejpas  nous  épouvanter, s'il 
dit,  c'en  ma  Maifon ,  ded  mon  Cer- 
cle, c'en  mon  genre  de  vie,cïu'cîn  a  en 
vûë  :  car,  nous  lui  accordons  par  avan- 
ce, qu'il  efl:  fondé  dans  fa  Remarque; 
&  que  plus  le  fcandale,  qu'il  donne  à 
FEglife  fur  ht  perte  du  Tems,  eft 
grand ,  &  plus  nous  avons  crû  .devoir 
munir  fes  Concitoyens  contre  les  finif- 
trcs  effets,  que  de  fi. mauvais  exemples 
pourroient  produire.  Heureux, au  con- 
traire, x;eux,  qui  tireront  de  ce  Dif- 
cours  des  motifs  pour  rapporter  à  fa 
véritable   destination   ce   fupportr  de 
Dieu ,   qui  leur  accorde   encore  du 
Tems,  après  quMls  en  ont  perdu  une 
fi  grande  partie  !    Ce  fupport ,  mon 
Dieu,  eft  pour  moixme  des  Diljpenfa- 
tsons  les  plus  incompréhenfibles  de  ta 
Providence.  Son  incompréhenfibiiité  a 
plus  d'une  fois  confondu  ma  foi  &  ma 
raifon.  Je  ne  pouvois  comprendre, que, 
fi  tu  tenois  la  foudre  en  tes  puillantes 
mains ,  tu  me  laiifaâes  l'exercice  de 
mes  crin[ies,&tu  âttendiifesle  moment 
que  met  yeux,cdlânt  d'être  Veinés,  je 

dai- 
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daignerois  travailler  à  ma  converfwn  : 
&Lyparce  que  tafentence  contre  mes  mau^^'^ 
^a^es*&uvres  riétoit  pas  incmtment  éxe-'^^^^  "' 
cmée  ,mohc(mr  ,monmsi!lhoitaxji(X)sxa'f 
n'étoit  que  trop  renfpli  d^emUe  de  mol 
faire.  Mais,  je  l'adore  maintenant,  ce 
fupport ,  mon  Dieu:  j'en  reconnois  là 
caufe;  <feft  ta  charité,  c*^  ta  miféri- 
corde.  Auffi,  va- t-il  m'engagera  avoir 
pour  toi  d'autant  plus  d'amour,  que  tu 
m'as  plus  pardonné-;    &  à  ménager 
d'autant  plus  fcrupuleufement  le  tems 
que  je  te  denianoe  encore,  que  j'ai 
miférablement  perdu  celui  que  ta  pa- 
tigice  &  ta  longue  attente  m'avoicn'C 
déjà  accordé.    Ce  font  les  Sentiment, 
mes  Frères,  que  nous  voudrions  infp'' 
rer  à  chacun  de  vous.    Dieu  vfeuiBe   . 
couronner  ce  Defifein,en  nous  d<mhant 
de  le  remplir.    Amen. 

Nous  étabtiflbns  fur  trois  Principes 
tout  ce  que  ndtis  avons  à  vous  pio- 
pofer. 

I.  Premier  Principe.  Ce  Mondé  eft  un 
lieu  d'exercice;  cette  vie  eft  un  Tems 
d'épreuve ,  qui  nous  eft  donné  pour 
nous  préparer  à  l'Etermté.  Ne  voos  é- 
tonnez  pas,  mes  Frères ,  de  nous  voir 
ramener  fi  fouvent  cette  Réflexion. 
Rien  n'eft  plus  favorable  à  un  principe, 
rien  if en  peut  snicux  faire  voir  l'excel- 

P  2  lence 
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lence  &  .la  vérité,  que  Içrfqifil  fort-  à 
expliquer  un  grand  nombre  de  chofes, 
quifcroient,  non  feulemaife  inoiplica- 
blés,  mais  contradidoires ,  fans  fon  fè- 
cours.  U  doit  être  regardé  alors  toni; 
me  une  de  ces  maitrefles  Roues,  qui 
font  mouvoir  toute  la  Machine.  Tel 
eft  notre  premier  Principe,  fans  lequel 
les  trois  grandes  Difpenfationsde  la  Di- 
vinité à  r^ard  de  l'homme  font  un 
amas  de  ténèbres  &  decontradidions; 
4e  veux  dire  cdle  de  la  Nature, cdicde 
la  Providence,  &  celle  de  la  Rdigion.- 
I.  Celles  de  la  Providence  &  de  la 
Nature.  Que  fàifons-nous  fur  la  Terre? 
Qui  ndus  y  a  fi  mal  placés?  Péniêz, 
cherchez,  quelle  deftination  affçnerez' 
vous  à  Fhommc?  Quelles  vâcs  attribue^ 
rejB-vôus  à  fon  Créateur  ?  Pourquoi 
nous  feire  paffer  trente,  quarante, qua- 
tre-vingts ans,dafts  un  cdade  cetUni- 
vcfis?  Etoit-ce  pour  noiis  rendre  heu- 
reux? Mais  quoi!  en^nous  environnant 
d'objets,  qui  n'ont  de  rapport  qu'avec 
la  plus  vile  partie  de  nous  mêmes?  Er 
tott-ce  de  nous  rendre  miférables^  en 
nous  donnant  des  déiirs ,  &  ne  nous 
donnant  que  des  biens,  qui  ne  fauroient 
les  latisfaire  ?  Mâs,  commet  accocdcr 
CCS  vues  avec  les  perfeâions  du  Créa- 
teur, -^  vroa  ces  grâces  dont  il  nous 

com- 
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ccMnble?  Etoit>ce  de  nous  faire  culti- 
ver tes  Sciences  &  les  beaux  Arts  ?  Mais, 
quelle  relation  d'une  occupation  û  vile 
avec  un  être  fi  noble?  D'ailleurs,  fel- 
loit-11  donc  renfermer  notre  vie  dans  de 
fi  étroites  bornes  fHelas!  à  |>eine  avons- 
nous  fait  miel^ue  progrès, a  peine fom- 
mes-nousibrtis  du  Noviciat  &  de  l'En* 
ânce,  que  la  mort  arrête  nos  projets» 
&  nous  enlève  aux  fruits  de  nos  décou- 
vertes ■&  de  nos  lumières.  A  peine  a- 
vons-nous  appf^slles  langues,  que  la  mort 
lious  condamne  à  ne  ^s  parier.  A  pei- 
ne fàvons-nous  vitre,  qtfil  faut  mou- 
rif.  Etoit-ce  de  fifttxier  une  Société, 
&  de  l'entretenir?  Mais,  cette  Société, 
compofée  de  Créatures  fi  f>aflagcres  &  \ 
fi înconftantes,  peuteUe  être  regardée 
comme  quelque  chofe  de  folidef  Et  fi 
die  a  quelque  réalité,  confidérée  dans  , 
une  vue*  apflraite,  qu*eft  elle  pourtant 
en  elle-même?  Qu'cft-elle-  par  rap- 
port à  v4>us;  par  rapport  à  moi,  par  rap- 
port à  chaque  particulier  qui  la  compor- 
te, &  qu'une  même  Loi  entraine  dans 
le  tombeau?  Le  Monde  eft  unlieu  d'exer- 
cice, la  vie  eft  Im  Tems  d-épreuve.  ' 

s.  Ce  que  nuus  aVons  dit  des  Difpen- 
jâtions  de  la  Nature  &  de  celles  de  la 
Providence,  que  (ans  notre  principe 
efl€sfontinexp)icible9i  nous  le  difons 
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furtout  de  celles  de  la  Religion.   Qne 
fignifierdient  ces  idées  que  fEcriture 
nous  donne  de  la  vie?  La  vie, félon  les 
Auteurs  fàcrés,  eft  un  trafic,  où  celui 
Matth.     q^i  aura  abandonné  Pere^  Mère  y  Mai- 
XIX.  «9.  J^^^Q^^  V amour  de  P Evangile  y  en  tratt- 
vera  cent  fois  autant  dans  un  Monde  à  ve- 
nir.   Ceft. une  Oeconomie 'd'attente, 
*  où  chaque  Chrétien  doit  vivre  d'une 

PM"p-  manière  convenable  à  fa  qualité  dft  C/- 
'"■  *"■  t<^en  des  deux ,  d'où  U  attend  le  Satpueitr, 
Lnc.  XIX.  çy^  ^^  j^^  ^g  Vijitation,  qui  8«»u- 

Hêbr.xii.lc,  &  quc  le  fagc  doit  connoitre,  Cdl 
^.  une  Courfef  d^ns  laquelle  il  n'y  a  que 

ceux,  qui  la  pourfâivronf  cofifiofWnent , 
I.  Cor.  qui  remporteront  le  prix.  Cdlun  Ço/»- 
jx.  24.25.^^^^  où  la  Couronne  ne  doit  être^^On- 

néé  qu'après  Ja  Viftoire.  G'dl  un  Tems 
ifatth.  de  dépôt  f  où  nous  avons  chacttfi  nos  di- 
Sîivï» ^^^^  taletis  à  cultiver;  teiui-ci  un,  ce- 

'hii'là  »deuxj  xetdutre  cinq,  nmls  que 

nous  foroméis.  tous  également'  appelles 

à  feire  valoir:    Qu«  fig^ift^î'^*'^^  ce^ 

préceptes  pvticuliers. ,  ;  qui.  iwms  font 

donnés,  &quls'étei4dent  aux  circonA 

tances  qm  femblefit  âv^jik-  \t  wMîms 

de  réladon  avec  notre -devoir?  Jfefgues- 

I.  Cot  x.là  que  Sai»t  Paul  dît  que,  JhttqU^-'mm 

5»»        mangions'y  Joit  qtk  fious  W^ons  ,>toiis- 

devons  tous  faire  à  la  Gloire  de  J^feu. 

Jufques4à  qiie^  JèfusChtîft-  dir  expfeA 

'    ■  fément. 
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fément ,  que  noua  ferons  àppdlés  a 
rendce  compte  ^'une  Parole  inutile.  Que 
figniâeroient  ces  eftimatiots  fi  oppofées, 
qui  font  faites  de  la  vie? Car, l'Ecriture 
en  parle  quelquefois  comme  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vil  .&  de  plus  méprifable; 
quelquefois  comme  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eftimable»  &  de  plus  précieax. 
Quelquefois  c'eft  une  Ombre  qui  paJjJB.^^^^^^t 
dç^^  une  Fleur:  qui  fe  fane  ;  cfm  une!"'  ^^* 
Herbe  quifejécbe  ;  c'eft  une  Vapeur  qui io."  '* 
s'évapore  dans  les  airs;  c'eft  un  Sowpjsq.  iv. 
qui  ne.  laiffe  wcune  trace  après  lui,  aès^'^' 
que  lejommeil  ejlpajfé;  c'eft  une  nwfure^°^'  "• 
de  quatre  do^s  ;  c'eft  l'inftant  d'une  ^^  ^^ 
penjée,  qui  s'oifre  à  l'efprit,  &  qui  s'é-6.7. 
vanouït  incontinent;  de&uti^  apparen- 
ce', c'eft  un  rien  devant  Dieu.'   Cettp 
oatére ,  ce  rien , .  cette  apparence ,  cet  in- 
Jiànt^  cette  petite  mejur^,  ce  Jbnger, 
ce^Éts.  berbe  y  cette  ^ar,  cette  vapeurt» 
ce  Tems  de  notre  vie  qui  eft  en  hii- 
xnême  H,  vil  êc^ù  méprifable,  i'Ëcr«t|^ 
re  nous  le  feit  envifiger  ailleufs  comme 
une  Atnèe  agréable  fComme  un  Jour  de^^-  Cor. 
4S«/«^,  comme,  dçs  Tréfor  s  de  patience^  "J^  ** 
^  /o«g»eajï«îJi^,  comme  un  lemsapr^^.**"*  "* 
lequel  il  if  y  a  plus  de  Tems;.çarct  qu^Apoc  x. 
près  ce  Tems-là,  la  fentçnce  de  l'hj3m-<s- 
imo  eft  prononcée,  &  l'ouvrage  dv  Sa- 
lut ippraticaUe.    Ce  Monde  eft  dofc 
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un  lieu  d'exercice;  cette  -ne  eft  done 
un  Tems  qui. nous  efl:  donné  pour  nouf 
préparer  à  PËtemité,  Reteoez  bien  ce 
Principe:  rappellearle  à  votre  e^rit, 
lorfque,  dans  la  fuite  de  ceJDi^urs»  il 
vous  paroitra,  par  ce  que  vous  trouve-r 
xts.  de  fevere  dans  nos  Direâiona,  que 
nous  voulons  vous  donner  de  trop  gran- 
des idées  du  prix  du  Tenis. 

n.  Second  Principe,  On  connoit  mal 
dans  le  Monde  i'étenduë  &  les  difficui- 
tésde  l'Ouvrage  impofé  aux  hommes 
dans  ce  lieu  d'exercice,  &  pendant  oç 
Tems  d'épreuve.  Ce  Principe  m'eft  ea- 
core  aUblument  nécçiTairc^;  car, s'il  n'y 
9i,  pour  fe  préparer  à  l!Etemité,  qu^ài 
remplir  le  Syfiéme  de  Morale,  que  1^ 
plupart  des  Chrétiens  ib.font  formé, 
vous  allez  trouver  bien  de  la  'fuperfti- 
tipn  ^  bien  de  la  minutie  dans  nos  Di- 
reâions.  Sinousn'avonsàfaire,  pour 
nous  fauver,  qu'à  apprendre  notre  Car 
techisme  dans  ces  années  de  i'Ën&nce, 
où  la  foiblede  &  Hmperf  eâion  de  nos 
facultés  nous  rendent  incapables  de 
vaquer  aux  affaires  du  M(»ide,  &  de 
(âvourer  lès  plaifu-s  :  s'il  n'y  a  qu'à  cn- 
tteméler  dans  une  vie  toute  mondaine 
^elques  leâures,  qui  ne  fbnt  aucune: 
imprelHon ,  ni  fur  l'efprit ,  ni  fur  le  cœufi 
^elquçs  Cérémonies    de  Religion» 
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quelques  heures  données  %  FouHe  d'un 
Serixum ,  à  Texercice  de  la  prière  :  s'il^ 
n'y  a  qu'à  rendre,  quand  l'heure  de  U 
mort  approdie  »  quelque  hommage  à  ce» 
mêmes  Miniftres  du  Dieu  vivant,  don& 
on  a  méprifé  le  Miniftere  quand  on 
jouiflbit  de  la  fanté,  &  que  Fon  mépri- 
ferok ,  û  on  la  pouvoit  recouvrer  ;  s'il 
n'y  a  qu'à  «onfentir ,  qu'ils  nous  ou- 
vrent les  partes  des  Cieux,  qu'ils  nous, 
arrofoit  du  fang  du  Sauveur,  comme 
8^s  nous  muniffoient  d'un  charme  con- 
tre le  Démon  k>  contrQ.rEnfer;  û  c'eft- 
là  ia  Morale  de  TËvai^k^  û  c'efl-là 
tout  l'Ouvragi-  que  Jelus-Chrift  nous 
impofe  ^ur  nous  fauvcr:  encore  une 
fois,  vous  n'allez  ttouver  que  fuperfti- 
tion  &;.que  minutie  dans  nos  Dkec-). 
tions. 

Vous  vouscn  formerez  d'autres  idées , 
fi  vousfuivez  des  guides  pLusfùrs&plus 
fidèles  que  les  gens  du  monde,  quand 
vous,  voudrez  pénàrer  dans  la  Morale 
de  l'Ëvangile.  Jugez  de  cette  Morale 
paciles  DécifionsdS  ces  ikges  Cafuïft^, 
dont  les  Ouvrages  ftmt  dignçs  d'une 
louange  iounortelle.  Jugez-tn  par  ces 
Difcours,  que  vous  avez  entendus 
quelquefois  daas  cette  Ëglife,  &  aux- 
quels vous  étiez  forcés,  de  donner  vo- 
trç  GonCentement,  lors  mése  quç  vous 

pj  fia- 
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§a^^  vos  efforts  pour  le  lèfiifer.     Ju- 
gée-ea  par  ce  que  votre  oonfeience 
Toas  en  dit  dans  ces  rares  momens  de 
votre  vie,  où  vous  y  eotrez  dans  le 
deiïèin  de-Fécouter,  non  da^s  œkii-de 
Taffoupir  &  de  loi  impofcr  fUcncoi?  ^Ju- 
gez-en par  ce  que  vous  .avez  fenti  au- 
rant  certaines  maladies,  01k  Vidée  de. la 
-Mort ,  du.  Ji^ement , '  de  r£nfer ,  x vous 
Mbit  découvrir,  malgré  viius,  des  ve- 
ntés auxquelles  vous  étiez  obftiné  de 
fermer  les  yeux.  Et,  pour  tout  dire  en 
un  mot,  jugez  de  la  Mor^derde  I'ëvski- 
gile,  par  l'£\cangile  même;  cet  Ëwn- 
gile,  qui  vous  dit,  qu'tm^  feule  cboje  eft 
**•         néamre, 

III.  Troifième  Prkicipe.  Si  ceux  des 
.Chn^ens,  qui  fe  croient  le  plus  avan- 
cés dans  la  f anâiHcation ,  font  dans  le 
cas  des-  Ëphéfiens ,  6e  ont  bdbin  non 
feulement  de  ménager  leTems,  mais 
de  le  racheter;  la  plupart  de  ceux  mê- 
me qui  avouent ,  qu'ils  ont  perdu  une 
partie  de  leur  Tems,  ne  connoiffent 
pas  tout  celui  qu'ils  ont  eu  le  malheur 
de  perdre.  (Jiel  eft  le  Tems,  que 
nous  devins  regarder  ooopae  perài? 
La  Réponfe  eft  aifée:  tout  celui,  que 
nous  n'avons  pas  employé  ù  Tou'i^^e, 
pour  lequel  il  nous  eft  donné.  Ç^nd 
eft  l'ouvrage ,    pour  lequel  le  TenM 
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nbtis  fjft  doniié?  Nous  l'avonff^dft/c'eft 
l'ovwragedû  Salut  Tout  le  Tems, que 
ncnisn'ftvons  pas  donné  direâementou 
k»^reôement  à-  notre  Salut,  nous  de- 
vons? Je  r^arder  comme  perdu  par  rap» 
pcMt  à  hous.  Noos  avons  dit  direaemmt 
ou  rfùUrâûemenr.  Je  ne  travaille  pas  di< 
reâtetïient  à  mon  Salut,  quand  je  m'a- 
ba«xd<»me ,  pendant  quelques  heures ,  au 
ibmtneîl'];  rfiais',  fy  travaille  indireÔe- 
ment,  filebutquèjemepropcrfeenm'a- 
bandonnant  au  fommeil,  c'cft  de  répa- 
rer me&  forces;  âfift  de  travailla*  de 
nouveau  à  ma  vocation.  Je  ne  travaille  • 
pas  direôement  à  mon  Salut,  quand  je 
I^ffe  quelques  iHomens  à  des  -récréa* 
tions  honnêtes;  mais,  j'y  ttavaiUeindi^ 
reôement ,  fi  je  ne  me  permis  ces  ré- 
créations, que  pour  être  plus  en  état  de 
tendre  âion  efprit  à  la  ntéditation  des 
liiblimes  objets  de  la  Religion  ;  "&  airtQ 
dt»  reile.  Maïs,  tout  le  Tems  que  nous 
n*avonspas  ddftfîé  direftcnient*ou  Jndi- 
reffement  à  notre  Salut, c*dl un  Tems' 
p&eàa  par  rapport  à  iious» 
'  -Si  ctttc  ftoporition  eft inconteftàble, 
comme  Dli' ne  faoroie  raifonnableflaent 
en -douter,-  riotfe  troifiéme  Principe 
Ffeft  ai^.  La  plupart  de  ceux  même; 

r;  avouent  qi/ils'Onl  perdu  une'gran- 
partie^  de  jkur  Tèms,  «e  cowiorifent 

pas 
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pas  tout  celui  quik  ont  eu  le  mattiear  de 
perdre.  Je  vouarois,  que  chacun  di»VDCR 
ràppellât  ici,  avec  cette  aj^ication  &  cet- 
te droiture  que  demande  un  fujet  au^ 
fi  iérieux  q^e  celui  qui  âitrJa  matière 
de  ceDifeours;  je  voudrcMS,  qu'il  ra{Nsl« 
lâtid  rHiftœre  deià  Vie,  &  qi^H  fit 
quatre  Calculs.  •  ' 

Le  premier, c'eft  celui  du  TemsqoHl 
a  donné  à  des  chofes  diamétralement 
opoTées  à  Ton  Salut.  Dans  cette  (MSs- 
comprenez  tout  celui  que  vous  avè^ 
«nployé  &  iktisâire  (foit  que  vous  ib- 
yez  parvenu  à  votre  but,  (cHt  qiiib  voQ&^ 
Oiayes  étéfruftrés,  )  cespsîfionsy  doitf: 
r£crieurc  décide,  que  ceux  qui  s'y 
abandonnent  n'hériteront  point  le  Ho- 
yaume  des.  Cieux;  paffion  d^orgueil, 
paillon  de  vangeance,  paiBon  de  v^ 
fupté,  paHion  d'avarice,  &  tant  d'an* 


Le  fecond  Calcul,  <fe&  celui  du 
Tçms  qu'il  a  employé  a  des  chofes  or- 
données, mms  dans  d'autres  intentions 
que  celle  d'obéir  à  Dieu ,  qui  lui  a  don* 
né  cet  ordre,  &  d'une  manière  con- 
trore  à  celle  dont  il  devoit  le  ren^dir; 
B  oil  ordonné  de  venir  dans  ces  TetOr 
pies.  Çon^ien  de  ibis  y  étes-vot^  vo* 
nus,  non  dans  le  deflein  d'Obéir  à^'or* 
dre  de  Dieu  qui  vous  y  appdk»  mais 

feule- 
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feulement  pour  (hivre  l^exempie  &  la 
cotitume ,  &  txMir  éviter  une  note 
d'imjtieté  &  d^r^ion?  Combien  de 
fois  y-avez-vous  affifté  avec  diffcraâion, 
avec  n^gence,    avec  profanation  ? 
Tout  le  Tems,  que  vous  avez  paiTéde 
cette  manière  dans  nos  Temples,  eft  un 
Tems  perdu  par  rapport  à  vous.  Il  eft 
ordonné  de  donner  une  portion  delbn 
Tems  au  iHence  &  à  k  retraite.  Vous 
Tavez  Eût:  mais,  combien  de  f(»s  a-ce 
été,  non  jpour  obéir  à  cet  ordre,  mais 
par  i'impimTance  où  vom  étiez  de  vous 
'répandre  ^éablement  dans  le  Monde, 
&d'y  trouver  des  plaifirs  capables  de 
ÊLtisfaire  la  délicateuè  &  le  raBhement 
de  votre  cupidité  ?  Tout  le  Tems,  qtie 
vous  avez  donné  au  filence  &  à  la  re- 
traite de  cette  manière,  c'en:  un  Tems 
perdu  par  rapp(Mt  à  vous>  &  ainfi  du 
refte. 

Le  troifiéilne  Calcul,  c'eft  celui  de 
Tetas  où  vous  avez  excédé  cehii  des 
chdfes  permifes.  Il  dl  permis,  ii  eft- 
même  néceflaire,  de  pdTer  quelque 
Tons  à  nourrir  fon  corps,  &  de  mêler 
quelque  agrément  à  cette  néceflité. 
M&is,(^uel  compte  de  leur  vie  pourront 
TendreaDiettd^perfannes,  quipalTent 
rè^érement  quatre ,  cinq ,  lîx  heures 
àSoire  ou  à  manger?  Il  eu  permis*  de 

donner 
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donner  (Quelque  Tetâs  à  ^hikiUcF  d'une 
manière  décente.   Mais,  quel  conçue 
de  leur  vie  pourront  rendre  à  Dieu  ces 
ppiibnnes,  quipaOentune  portion  de  la 
journée  à  ce  peu  imporeint  exercice? 
"fi  eft  permis  de  dotmer-  qeelque  Tems 
à  fe  Ic^er ,  &  à  fe  fairedes  appartemem 
commodes»  &   (xmvonables  au   rang 
qu'on  occupe  dans  le  JMbnde.  .  Mais, 
qudl  compte  de  leur  vie  poQr]K)nt  rendre 
ces  pçifonnes,  qui  dçftinent*  de  iài^ 
froid,  à  bâtir  fur  la  Terre,  à  peu  près 
autant  de  Tems  qu'il  eft  probable  qrfils 
ont  à  paffer  fur  la  Terre?  Car^^quand 
on  eft  parvenu  à  un  certain  âge,  il  eflt 
à  préfumer  tout  au  plus  que  Ton  vivra 
dix,  quinze  années.    Deftiaer  dofic  , 
qjûand  on  eft  parvenu  à  un  certain  âge, 
dix,  quinze  années  à  bâtir,  c'eft  em- 
ployer, à  fe  loger  fur  la  Terre,  à  peu 
près  autant  de  Tems  qu'il  eft  proba>le 
qu'on  y  en  doit  paflef  encore.    C'eft  fe 
faire  une  maifon,  pour  le  Tems  où  l'ûti 
fera  dans  le  tombeau.    Il  eft  permi»de 
fe^délafier  de  fes  travaux,  &;  d'adtmcir 
Ç^  ennuis, par  certains  9:mufemens?tds 
peuvent  être  une  Promenade,  une  So- 
ciété raifonnable,  une  ConverCition  en- 
jouée ,  un  Concert ,  une  partie  de  Chat 
ie>  &plùfieurs  autres.  Mais,  quel  comp- 
te dé  leur  vie .  pourront  rendre  à  Dieu 
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ces  perCbnnes,  dont  l'occupation  la 
plus  ordinaire  eft  de  fouler  nos  Rues ,  & 
de  fournir  à  tous  les  Cercles  qu'un 
vain  x:érémpm6i  &  qu'une  oiûvété  cri- 
mindUe j^formept  ?  Quel-compte ,  selles , 
qui  confument  les  journées  entières  à 
ôonnr  un  Cerf,  qui  riiCquent  leur  vie; 
&  qui  ttfent  leur  faoté,  à  ce  puérile 
exercice? Quel  compte,  cdles,  qui,  » 
près  avoir  donné  autant  deTems  à  ap 
prendre  la  MufR|ue,que  lé  plus  expert 
Général  au  méder  de  la  guerre,  le 
Ma^ftrat  le  plqs  -confommé  à  la  pro- 
fonde Science  de  la  Politique,  pauene 
des  journées  entières  à  étaler  un  talent» 
qui  peut  amuTer  véritablement  un 
honune  raifonnable,  mais  qui  ne  iàu- 
roit  l'ocoiper  férieufement? 

Enfin,  le  quatrième  Calcul,  c'eft  ce- 
lui du  Tems  où  l^  récïéations,  que 
vous  vous  êtes  permifes,  vous  ont  oc- 
cupés, après  même  que  vous  vous  le» 
êtes  données»  Vous  croyez,  qu'il  vous, 
eft  permis  de  pafler  quelques  heures  au 
Jeu. Jeji'examinepointle fondement  de 
cette  prétention:  mais,  vous  devez 
comprendre,  dans  les  heures  que  vous 
coûte  cet  exercice,  non  feulement  cel- 
les que  vous  lui  donnez  réellement» 
mais  celles  où  il  vous  fuk  dans  votre 
dooieitique^  dans  votre  lit,  dans  vos 
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occupations  les  plus  férieufes.  Voua 
CToyez,  qu'il  vous  eft  permis  dé  donner 
quelques,  heures  aux  Speâacles.  Je 
n'examine  çoint  fi  cette  prétention  eft 
fondée  :  mais ,  vous  devez  comprendre 
djins  l6s  heures,  que  vou»  donnez  aux 
Speâacles,  celleâ!  ow  ils.  vous  fuivenc 
dans  vos  Cabinets,  pendant  k  leâure 
de  la  parole  de  Dieu,  &  l'exercice  de 
k  prière.  Je  ferre  cet  Article  fifufoepci- 
ble  d'être  étendu;  Faites  ces  quatre 
Calculs,  vous  conviendrez  de  mon 
troifiéme  Principe:*  la  plupart  de  ceux 
même,  qui  avouent  qu'ilis  ont  perdu 
^le  partie  de  leur  Tems,  ne  favent  pas 
tout  celui  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de 
perdre. 

Ces  Principes  marchant  ahifi  devant 
nous,  venons  aux  Direûions  fur  le  Ra- 
chat en  général, fur  l'Emploi  du  Tems. 
Vafte  Sujet  >  Qu'il  n*eft  pas  poflible  d'é- 
puifer,  je  ne  dis  pas  feulement;dans  un, 
mais  danç  pluûeurs  Difcours  de  la  na* 
ture  de  celui-ci  :  car  >  jpour  parler  à  fonds 
fur  cette  matière,  il  feudrôit  examiner> 
combien  un  Chrétien  doit  donner  de 
Tems  aux  exercices  de  piété;  combien 
au  bonheur  public;  combien  aux  foins 
de  fon  domeftique;  combien  à  l'entre- 
tien de  fon  corps;  combien  à  rétablif- 
fement  de  fa  fortune;  combien  au  dé- 
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lafieiinent  de  Ton  efpritÀ  Chacune  de  ces 
queCtions,  qui.  pourrpient  être  encore 
multipliées  &  fubdivifeés,  demanderoit 
des  diftinâions.  Il  Êudroit  faire  des  ré* 
pcmfes  différentes, félon  lesdiverfes  cir- 
coniiances  de  ceux,  à  qui  l'on  porte* 
roit  la  parole,  félon  leurs  divers  carao- 
terës,  félon  leurs  divers  talens,  félon  . 
leurs  diverfes  relations.  Comment: 
remplir  cette  tâche  dans  ces  exercices? 
Elle  s'étoit  d'abord  présentée  à  notre 
jefprit,  elle  nous  avoit  fourni  divers 
plans  de  Sermons  xmais>  nous  avons  été 
.effrayés  de  ion  étendue,  lorsque  nous 
avons  voulu  rentreprendre.  Contenteas- 
vovis  de  trois  Direâions  générales,  qy4 
feront  trois  fources  de  Direâions  parti- 
culières pour  la  plupart  des  cas  oÀ 
vous  pourrez  vous  trouver»  Dans  les  dé* 
marches  que  vous  krcz  ^ourracbefgr 
le  TemSy  ayez  égard,  i.  à  l'Age  auquel 
■vous  êtes  parvenus;  2.  à  la  Vocation k 
laquelle  vous  êtes  apellés  ;  3.  à  la  Na- 
ture des  çhofes  qui  vous  ont  confumé 
le  Tems,  dont  vous  déplorez  la  perte. 
.G'efb  tout  ce  que  nous  pouvons  vous 
proppfen 

L,Dans  les  démarches  que  ypus  fe- 
rez pour  r^^^^fr  le  Tems,  ayez  égard 
kl'^ge,  auquel  vous  êtes  parvenus.  Pour 
vous  prouver  dans  notre  premier  Dif- 

Tom,f^lJl       Û  '    cours. 
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tou^,  c[de  vous  étle»  tous  dans  le  cas 
des  Ephélîeris,  &  que,  comme  eux. 
Vous  àVfez  befbin,  non  feulement  de 
ftéhâgér  ié  Térlis ,  mais  dé  le  racheter, 
■flous-  vous  demandâmes,  Que  êiites- 
Votlà  dàhs  l'EnÊincé  &  dans  la  Jeunef- 
ft?  Que  èiltes-vôus  dans  l'Age  mûr? 
Quefaites-vousdânslâ  Vieillefle?  Nous 
tievôriS  fuivre  des  Dirediohs  différen- 
tes ^  felôn  que  nous  Ibmmes  dans  Tun 
«U  dans  l'âùti-e  de  ces  Ages. 

i.  Ddns  l'Enfance  &  dans  la  Jeune/^ 
fe.  Dâhsl'EnÊnce,  il  eft  plutôt  quef- 
ïîcrti  deprêvenîf  le  mal,  que  de  letépa- 
•fe^;  d'eitipêcher  que  nous  ne  perdions 
ié  Tértiéi  que  de  réparei*  celui  qui  eft 
làéjà  p^du:  &  ç'eft  ittoins  notre  ou- 
^?agê^  que  celui  déà  pérfoniles  qui  font 
chargées  du  fôifi  de  tidtfë  éducation. 
Jfe  vôudftjis  que  ces  ^etfotliiès,  je  vou- 
dmife  fiif-toiltqde  tes  Pères  &  les  Me- 
ft^  eiiïïênt  J'fellrit  bien  rempli  de  Tim- 
portàhéedé  la  Cômlniflion  que  Dieu 
icat  a  torifiêe.  Voilà  un  Enfilntj  que  je 
viens  de  hiettlre  au  Mbridfe.  Que  Vtîk- 
lencejquMlvientdetédévôiî'dè  moi,dt 
un  préfent  fiinefte,  fi,  en  le  metûuit 
dans  l'être  des  chofcS,  je  né  toi  com- 
Inunique  que  cette  Vie  tiiifêitible  que  Je 
Iraine,  &  les  énhuis  &  les  miferêô  qui 
marchent  à  U  fuitel  Sur-tout,  qitill  dt 
-  -'  ibnefte 
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fiinéfte  ce  préfent,  fi,  après  avoir  don- 
né la  vie  à  cet  Enfent,  je  ne  le  munis 
contre  tant  dis  pièges,  qui  vont  être 
tendus  à  Ion  innocence  5  contre  tant  de 
tentations,  qui  vont  lui  être  fufcitées; 
contré  tant  de  périls,  auxquels  il  va  être 
expcrfëj  &  auxquels  j'ai  fuccombé  moi- 
même  tant  de  fois!  Cependant,  Dieu 
met  en  (quelque  forte  dans  mes  mains 
la  deftinee  de  cette  ame.  Ceft  des 
principes  que  j'aurai  loin  de  lui  inciri" 
quèr,  c'eft  de  la  forme  qUè  je  lui  don- 
nerai ,  &  pour  ainfi  dii*e  de  la  manière 
dont  je  le  plierai,  que  dépend  fon  Sa- 
lut ou  fa  Damnation:  &  c'eft  fdlon  la 
fconduite,  que  je  tiendnd  à  fon  égard, 
que  je  dois  attendre  que  la  EHvinité  me 
comblera  de  bénédidions  dans  le  fé- 
jour  des  bienheureux,  ou  qu'elle  m'ao 
clablera  de  reproches,  &  de  msdédiôi* 
ons,dâns  les  flammes  étemelles,  J)armi 
les  Démons  &  fes  Satellites; 

Mais,  quelle  méthode  doivent  dond 
fuivré ,  à  l'égard  de  leurs  Enfans ,  des  Pè- 
res &  des  Mères  qui  ont  l'ame  péné- 
trée de  ces  fentinaens  ?  Mes  Frères ,  rap- 
pelles fealerrient  \es  Principes  que  nous 
ftvons  établ»  dans  la  premier  ^rtie  de 
ce  Difcoiirs.  Us  vous  ferviront  de  flam- 
beaux, pour  voiis  guider  dans  cette  pé- 
tiiWe  carrière.  Souvenezfvous  fur-tout, 
da  que 
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que  ce  Monde  cft  un  lieu  d'exercice^ 
que  cette  vie  eft  un  Tems  d'épreuve, 
"  qui  nous  eft  donné  pour  nous  préparer 
à  l'Eternité.  Tout  ce  que  vous  faites  à 
l'égard  de  vos  Enfans,  tous  les  exer- 
cices auxquels  vous  les  formez,  toutes 
les  fciences  que  vous  leur  faites  cultiver, 
tous  les  fentimens  que  vous  leur  infpi- 
rez,  tous  les  plaifirs  que  vous  leur  fouf- 
frez;  tout,  »ns  exception,  doit  être 
rapporté  à  ce  grand  but. 

Ceft  une  cnofe  permife  aux  Pères 
&aux  Mères,  c'a!  même  un  de  leurs 
devoirs,  de  former,  autant  que  l'état 
où  la  providence  les  met  peut  leur  en 
donner  les  moyens,  d'élever  leurs  En- 
fans  aux  exercices  qui  donnent  de  la 
force,  &  même  de  l'agrément  à  leur 
Corps. Mais, ces  exercices  ne  font  per- 
mis, qu'autant  qu'ils  font  comparables 
avec  çie  grand  but  ;  c'eft  de  nous  pré- 
parer à  mternité.  Pour  nous  préparer 
a  l'Eternité,  nous  devons  nous  rendre, 
dans  le  Tems,  utiles  &  aimables  à  ces 
honunes  y  avec  kfqueïs  le  Créateur  nous 
a  mis  en  fociété.  Les  exercices  cor- 
oorels  peuvent  contribuer  à  ce  but 
Mais,  fi  nous  les  portons  au-delà,  fi 
nous  fàifons  paffer  à  nos  Enfans  une  fi 
grande  partie  du  Tems  aux  exercices 
corporels,  qu'il  ne  leur  en  refte  point 

pour 
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pour  les  Ipirituels;  fi,en  donnant  delà 
force  à  leur  Corps,  nous  énervons  leur 
Efprit;  fi  nous  les  occupons  tellement 
du  foin  de  plaire, que  nous  leur  fafiions 
nœliger  le  devoir  defervirDieu:  alors, 
leTems,  que  nous  les  faifons  pafler  à 
ces  exercices,  eft  un  Tems  miférable- 
ment  employé. 

Oeft  une  chofe  permife  aux  Pçres 
^c-aux  Mères,  c'eft  même  un  de  leurs 
devoirs,  de  faire  appraidre  les  Sciences 
à  leurs  Ënfans  :  je  ne  parle  pas  ièule- 
ment  de  la  Science  du  Sàlut,  je  parle 
même  de  celles  d'un  autre  genre.  Mais, 
les  Sciences  ne  font  bonnes,  qu'autant 
qu'elles  fe  rapportent  au  grand  but,  pour 
lequel  la  vie  nous  eft  donnée.    Ce  but, 
c'eft  de  nous  fauver.    Pour  nous  fau- 
v«r ,   nous  devons  iàvoir  notre  Reli- 
çon  ;  &  les  Langues ,  l'Hiflfoire ,  la  Cri- 
tique, la  Philofbphie,  peuvent  nous  fer- 
vir  à  acquérir  cette  cpnngiflance.  Pour 
nous  fauver ,  nous  devons  contribuer 
au  bonheur  de  la  Société;  &  la  Société 
a  beibin  que  les  uns  cultivent  la  Jurif- 
prudence,  les  autres  l'Art  Militaire,  les 
autres  la  Médecine.  La  ^ciété  abefoin 
qu'on  y  cultive  la  plupart  des  Sciendes 
&  des  beaux  Arts.  Mais,  fi  nous  Mbns 
cultiver  à  nos  Ënfans  les  Sciences,  & 
lesbeaux  Arts ,  au  de-là  de  ce  but  ;  fi  nous 
Q  3  les 
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les  Êiifons  omcentrer  dans  certaines 
Spéculations  creufes  &  abftruTes;  û 
nous  leur  hifbns  apprendre  des  métiers 
gui  font  plus  foneftes  qu'utiles  à  la  Sa* 
ciété:  tout  le  Tems,  que  nous  leur  ùd- 
fons  donner  à  ces  exercices  9  c'eft  un 
Tems  miférablement  employé. 

Il  efb  permis  à  des  Pères  &  à  des 
Mq^SyC'eft  même  un  de  leurs  devoirs, 
d'infpirer  à  des  Ënfans  des  fentimens 
fortaoles  au  rang  qu'ils  occupent  dans 
le  Monde.  Mais ,  ces  fentimens  doi- 
vent  encore  fe  rapporter  au  grand  but, 
pour  lequel  Dieu  nous  a  donné  la  vie. 
Ce  but,  c'eft  de  nous  làuver.  Nousa- 
vons  ^it,  que,  pour  nous  fauver,nous 
devions  contribuer  au  bonheur  de  la  So- 
ciété: la  Société  à  befoin  qu'il  y  ait  de 
la.  diverfité  dans  les  conditions,  $ç  de 
la  fubordination.  La  fubordination  ni 
la  diverfité  des  conditions  ne  peuvent 
fubfifter,  û  chacun  n'a  des  fentimens 
fortables  au  rang  qu'il  occupe  dans  le 
Monde;  fi  le  Serviteur  devient  ^al  à 
fon  Maître;  fi  le  Roi  mêle  fon  ùmg  a- 
vec  celui  du  plus  vil  de  fes  Sujets;  & 
ainfi  du  refte.  JuRjucs-là ,  on  doit  in- 
fpirer  k  des  Ënfans  des  fentimens  for- 
tables  à  leur  rang  :  mais ,  fi  nous  sAors 
au-delà;  fi  on  les  occupe  tellemait  de 
leur  naiÎQànce,  de  leur  qualité»  de  leur 

no- 
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noblelTe,  qu'ils  fe  regardent  coiï^me 
des  êtres  differens  du  refte  du  Genre 
humain,  qu'ils  méprif^nt,  &  qu'ils  op- 
priment cette  même  Société ,  qu'ils  dé- 
voient défendre  &  rcfpeûer;  fi  nous 
allons  an  de-là  de  ce  but  :  toutleTems> 
que  nous  paflbns  à  infpirer  ces  fentl- 
mens  à  nos  E^nfans,  eft  un  Tems  mifé- 
rablement  employé. 

U  eft  permis  aux  Pères  &  aux  Mè- 
res, c'eft  mêmp  uij  de  leurs  devoirs, 
de  domier  certaines  récréations  à  leurs 
Ënfans.  Mais,  ces  récréations  doivent 
être  relatives  au  grand  but  de  notre  fa- 
lut,  pour  lequel  k  vie  nous  ell  donnée. 
Pour  nous  fauver,  il  faut  que  nous  te- 
nions, autant  que  cela  dépçnd  de  nous, 
notre  Corps,  &  notre Efprit, dans  la  fi- 
tuation  la  plus  propre  à  nous  rendre  ca' 
pables  de  nos  devoirs.  Pour  cela,  les 
récréations  font  néceflaijres  :  un  travail 
continuel  épuife;  &,pour  vouloir  four- 
nir à  trop  d'ouvrage, on  femet  Couvent 
dans  l'impuiflànce  d'en  finir  aucun. 
Mais,û  nous  fouffronsà  nos  Ënfans  des 
récràitions  au  de-là  de  cedégré;  fi  nou3 
leslaifTons  oublier  dans  les  plaifirs;  fi 
nous  leur  laiflbnspraidrc  lej^ailirpour 
le  plaifir  même:  tout leTems,  que  nais 
les  laifibns  pafîer  au  {daifir ,  defl  un 
T«ns  roiféraWeroent  employé. 

Q4  J'à- 
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J'ajouterai  une  Réflexion  à  cet  Arti- 
cle. Ceft  que  npus  ne  devons  pas  nous 
repofer  entièrement  du  foin  de  notre 
éducation  fur  nos  Pères  &  nos  Mères, 
dans  les  années  de  notre  Jeuneflè.  Nous 
devons  y  travailler  nous-mêmes ,   dès 
que  notre  Raifon  cefle  d'être  enveloppée 
dans  les  organes  de  notre  Corps;  dès 
que  nous  lommes  capables  de  penfèr 
^ue  nous  avons  une  ame  à  fauver,  un 
•compte  à  rendre,  une  éternité  de  bon- 
heur ou  de  mifere  à  exifter.    Nous  der 
Yons  dès  lors,  non  feulement  fcconder 
de  tout  notre  pouvoir  les  foins  que 
prennent  nos  Pcres  &  nos  Mères, pour 
iious  feiire  prévenir  la  perte  du  Tems; 
mais  nous  devons  prendre  garde,  que, 
s'ils  le  perdent,  pour  avoir  négligé  ce 
devoir,  nouç  ne  foyons  la  viaime  de 
leur  négligence,  &  nous  ne  foyons  en- 
traînés avec  eux  dans  Iç  même  abime. 

2.  Mais ,  c'en  particuliérçment  quand 
nous  fommes  parvenus  à  l*Agemyr ,  que 
npus  devons  aire  ces  fortes  dç  Rraé- 
xions;  Çi,  puifqu'il  arrive  û  raronent, 
que  nos  Pères  &  nos  Mères  ayent  dans 
notre  Enfençe  tous  les  foins  néceflaires 
pour  nous  former  à  bien  employer  le 
Tems;  puifqu'il  n'eft  pas  moins  rare 
que  nous  foyons  affez  fages  pendant  la 
éugue  delaJcunçire,pourfuppléeràce 

qui 
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qm  manque  à  notre  éducation  :  c*eft 
dans  l'Age,  de  maturité  fur-tout,  que 
nous  devons  faire  toutes  les  recherches 
dont  nous  fommes  capables,  pour  dé- 
couvrir en  quoi  on  a  manqué  à  notre 
égard  dans  les  leçons  qu'on  nous  a 
faites  fur  l'Emploi  du  Tems;  &  pour 
pratiquer, non  les  maximes  qu'on  nous 
a  données,  mais  celles  qu'on  auroit  dû 
nous  donner. 

3.  Nous  ne  diibns  qu'un  mot  aux 
Vieillards.  Nous  voudrions  qu'ils  pui- 
faffent,  d'un  des  Principes  que  nous  a- 
vons  établis  dans  notre  première  Par- 
tie, des  Directions  pour  les  dernières 
années  de  leur  vie.  Ce  Principe  eft , 
que  la  plupart  de  ceux  même ,  qui 
avouent  qu'ils  ont  perdu  une  partie  de 
leur  Tems,  ne  connoiffent  pas  tout  ce- 
lui qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  perdre. 
Un  Vieillard,  qm  voudra  faire  les  qua- 
tre Calculs  du  Tems  perdu,  que  nous 
avons  propofés,  fera  effrayé  du  peu  de 
momens,  qu'il  peut  fe  promettre  pour 
le  racheter.  Qu'un  tel  homme,  s'il  eft 
fage,  employé  tout  le  refte  de  fa  vie  à 
ce  grand  ouvrage.  Pour  cet  effet ,  qu'il  fe 
ri^arde  comme  un  homme,  qui  a  une 
maladie  de  langueur,  qui  peut  vérita- 
blement le  laifîer  vivre  quelques  mois 
encore,  mais  dont  il  doit  mourir  infailr 
Q.5  Uble- 
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libiement.  Une  infinité  d'occupations, 
qui  font  permifes,  féantes,  nécelTaires, 
à  ceux  qui  ont  de  la  fanté,  feroient  in^ 
décentes,  criminelles,  extravagantes, 
par  rapport  à  lui.  Que  diriez-vous  d'un 
njalade,  à  qui  la  fentence  de  roortfe- 
roit  prononcée,  &  qui  ne  fauroit  dou- 
ter, que  dans  quelques  mois  il  ne  doive 
fortir  du  Monde:  que  diriez  vous  de 
ce  malade,  s'il  avoit  encore  la  paflîon 
de  bâtir;  s'il  envoyoit  encore  desY^dC- 
féaux  dans  le  nouveau  Monde,  &  s'il 
dévproit  par  avance  de  la  penTée  le 
bien  qu'il  attend  à  leur  retour; s'il  vou- 
}oit  être  inilruit  à  fonds  de  tous  les 
événemens  nouveaux;  s'il  confumoit 
yne  partie  du  Tems  qui  lui  reïbe  aux 
plaifirs,  aux  jeux,  aux  fpeâacles?  Ne 
diriez-vous  pas,  qu'un  tel  homme  ex- 
^avague?  Ne  diriez-vogs  pas,  que  le 
devoir  d'un  tel  homme  efl:  de  ne  penfer 
qu'à  la  Mort?  Vieillards,  pouvez-vous 
l'ignorer?  La  Vieilleflè  efb  une  maladie 
mortelle;  &,  cependant,  Vieillards, 
voilà  quelle  efl:  pour  l'ordinaire  votre 
conduite,  &  voilà  quel  eft  toujours  vo- 
tre devoir. 

n.  Un  homme  fage  doit  avoir  égard, 

dans  les  démarches  qu'il  fait  pour  ra- 

çbeffir  U  Tems,  à  la  îfature  des  cbofeSt 

qui  hi  oni  ctinfumé  celui  dont  il  déplo: 

:'l  ré 
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re  la  perte.    Cet  Article  demande  une 

grande  prédfion.  On  peut  réduire  à 
eux  Cla0es  les  choies  ^ui  ont  confumé 
le  Teins,  dont  nous  déplorons  la  per- 
te. Il  7  en  a, qui  font  InoiiFérentes  par 
dJes-mémeSy  &  qui  n'ont  produit  xi^au- 
tres  mauvais  effets,  que  de  nous  empê- 
cher de  fmre  certaines  bonnes  aâionsy 
&  d'acquérir  des  habitudes, qui  étoient 
dans  la  fphére  de  nos  devoirs.  Il  y  en  a, 
qui  font  mauvaifes  par  elles-mêmes ,  & 
qui  nous  ont  mis  dans  un  état  direâe^ 
ment  oppofé  à  cdui  où  nous  devons 
être  pour  parvenir  au  Salut 

Je  fubdivife  encore  en  deux  QaiTes 
c:hacune  de  cdles  que  je  viens  de  prb» 

fofer.  (Peut-être  trouveress-vous,  mes 
■reres,  que  nous  furchargeons  la  Vo- 
cation du  Chrétien ,  &  que  nous  lui 
prefcrivons  un  genre  de  vie  quidemanr 
de  la  gène:  mais,  je  ramené  ià  un  des 
iPrinc^)es  que  j'ai  établis  en  commen* 
çant  ce  Difcours.  Les  hommes  con- 
noifibnt  mal  l'étendue  &  les  difficultés 
de  l'ouvrage,  qui  leur  eft  prefcrit  dans 
ce  lieu  d'exercice,  &  dans  ce  Tems 
d'épreuve  ;^  je  ramené  en  même 
Tems  l'aveu  auquel  ce  principe  à  donr 
né  heu:  c'eft  que  vous  trouverez  bien 
de  la  iuperftttion  &  de  la  minutie  dan^ 
la  Morale  de  ce  Difc»ours,  fi  vous  en 

jUr 
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jugez  par  les  Maximes  du  Monde,  %c 
non  par  celles  de  TEvangile.)  Mais,  je 
crois  devoir  fabdivifer  encore  en  deux 
Clafles  chacune  de  celles,  que  je  viens 
de  marquer.  Les  bonnes  habitudes, 
qui  nous  ont  empêché  d'acquérir  les 
cnofes  indifférentes,  auxquelles  nous 
avons  perdu  le  Tems,  peuvent  étne  de 
deux  fortes.  Il  y  en  a,  que  nous  pou- 
vous  acquérir  encore  :  il  y  en  a ,  que  nous 
ne  pouvons  plus  acquérir.  Si  vous  êtes 
dans  le  premier  cas, la  Diredion  eft  air 
fée,  &  s'offre  d'elle-même  à  l'efprit:  vous 
devez,  pour  mettre  en  pratique  le  pré- 
cepte de  mon  Texte,  travailler  à  lairc 
cette  acquifition,  &  y  donner  d'autant 
plus  de  Tems,  que  vous  avez  perdu 
une  partie  de  celui  que  vous  auriez  du 
donner  à  ce  travail.  Par  exemple,  vous 
avez  négligé,  pendant  votre  Jeuneffe, 
de  porter  jufqu'à  un  certain  d^é  vos 
ConnoilTances  dans  la  Religion.  Rache- 
tez le  Tems  :  employez  à  l'étude  des 
vérités  de  laRdigion  un  Tems  propor- 
tionné à  celui  que  vous  avez  manqué 
de  lui  donner  dans  les  années  de  votre 
enfance.  Une  heure  du  jour  auroitfoffi 
alors  pour  vous  inculquer  certaines  vé- 
rités; dans  un  Age  plus  avancé,  cet  ou- 
vrage demande  deux  heures:  donnez- 
lui  ces  deux  hçures;  retranchez-les  fur 

vos 
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vos  plaifirs  &  fur  vos  afHiires  dirpenfa- 
bies.  Lorfque  vous  examinerez  cette 
Queftion, Quelle  poitiçn  de  Tems  eft- 
il  permis  à  un  Chrétien  de  donner  aux 
afiaires  &  aux  plaifirs?  ne  l'examinez 
pas  dans  une  vûë  générale;  examinez- 
Ja  par  rapport  à  vous: demandez-vous > 
Quel  Tems  eft-il  permis  de  donner  aux 
affaires  &  aux  plaifirs,  quand  on  a  né- 
gligé, comme  moi,  pendant  un  certain 
age>  l'étude  de  la  Religion;  (juand  on 
ignore,  comme  moi,  les  premiers  prin- 
cipes du  Chriflianifme;  quand  on  ne 
croit,  comme  moi,  les  vérités  de  l'E- 
vangUe  que  fur  la  foi  de  fon  Pafteur  ? 
Alors  vous  connoîtrez>  que  ce  qui  eft 
permis,  par  rapport  à  celui  qui  n'a  rien 
a  fe  reprocher  fur  cet  article,  eft  crimi- 
nel par  rapport  à  vous. 

Si  les  habitudes ,  qu'on  a  manqué 
d'acquérir,  font  de  celles  auxquelles  il 
eft  impoflible  de  fe  former,  il  eft  clair 
qu'on  doit  tenir  une  conduite  différen- 
te. Je  prens  encore  l'exemple  de  l'étu- 
de de  la  Religion.  Il  y  a  telle  étude  de 
ia  Religion,  que  l'on  pouvoit  entre- 
prendre avec  fuccès,  dans  l'âge  où  l'on 
avoit  encore  la  conception  aifée,  l'ima- 
gination vive,  la  mémoire  fidèle,  l'ame 
exetnpte  de  toutes  les  impreflîons  que 
les  affaires  y  produifent,  &  qui  rem- 
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pliffent  une  fi  gttinde  partie  de  Ùl  câpâ* 
iM)  mais,  que  l'onentrôprendroit  inu- 
tûemcnt,  dans  l'âge  où  l'on  à  perdu 
eesdifpôfitions.  Nous  pourrions,  jettaht 
lès  yeux  fur  quelques-uns  de  ceux  qui 
cOmpofent  cet  Auditoire,  trouver  Uen 
des  preuves  vivantes  de  dette  tfifte  vé- 
rité. Etes-vous  dans  ce  cas?  Ne  croyea 
Sas  devoir ,  pour  racheter  k  Tems ,  Étire 
e  vans  efforts  poiir  acquérir  des  con- 
noiflanceS  qui  font  déformais  hors  de 
votre  pcwtée.  Déplorez  ce  malheur  ; 
mais,  ne  forme*  pas  dés  deïTeinS  chimé- 
riques par  rapport  àVous.Pourr^ô^^tf/* 
ie  7WwJ  d'une  manière  rdative  à  la  na- 
ture des  chofes  qui  vous  ont  confùmé 
celui  dont  vous  déplorez  la  perte,  ren- 
fcrmeZ'VOus  dans  ce  que  vous  connoif* 
fez,  &  donnez  d'autant  plus  d'applica- 
tion aux  devoirs  dont  vous  fentez  la 
juftice,  que  vous  avez  lieu  de  croire 
que  vous  en  auriez  découvert  un  grand 
nombre  d'autres,  qui  vous  font  incon- 
nus, fi  vous  n'aviez  perdu  le  Tems^ 
que  vous  deviez  donner'  à  les  étudier. 
C'eft  la.  fubdivifion  des  chofes  indifli* 
ttntes,  -qui  ont  confumé  une  partie  de 
notre  Tems.  Void  poiir  ce  qui  con» 
cerne  les  mauvaifes. 

Il  peut  y  -en  avoir  de  deux  forces,  i. 
De  celles  qtii  ne  peixvent  être  réparées* 

2. 
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2.  De  ceileô  qu'il  eft  poffible  de  tépa- 
rer«  Vous  ave»  paSé  le  Tems  à  une 
Guerre  injufte:  vous  avez  commis  plus 
d'un  itieurtre  dans  cette  fatale  vtica- 
ticM).  Cda  ne  peut  fe  réparer:  vous  ne 
fauriez  reffufciter  les  morts  que  vous 
avez  tués.  Vous  avez  paffé  trente  années 
dans  un  Païs,  où  vous  étiez  privé  dfe8 
exercices  de  laRdigion.  Cela  ne  fe  peut 
réparer  :  vous  ne  lauriez  feappeller  ces 
trente  années  que  vous  aVez  fi  m^ra* 
bletaent  perduies.  Toute  là  Diredtion, 
que  nous  pouvons  donner  à  ceux  qtn 
fe  trouvent  dans  defetnblablescas,c'eft 
de  former  des  regrets  fur  leur  vife  paf 
fée  :  je  ne  dis  pas  certains  regrets  fupet- 
iicids>  qui  produifent  feulement  quet 
ques  aveux  généraux,  &  qui  font  tout 
au  plus  couler  quelques  lattnes  paffagé- 
rcs.  J'entends  des  r^rets  -,  proportion- 
nés à  la  nature  des  rautes  qui  doivent 
les  faire  naître.  Les  amufemens  du  fié- 
de  vous  feront  odieiut ,  fi  votre  avez  de 
Ik^es  idée*  de  votre  conduite  palTée  ;  & 
je  ne  faurdis  me  convaincre,  que  vous 
Ibyez  véritablement  touché  d'avoir  pu 
puTer  trente  années  dans  le  crime,  lorf- 
que  je  vous  vois  donner  aux  pliùfirsdû 
^oîidélieTeite  ,quelaPwvidencevoui 
tiafife  pouf  pleurer  celui  que  vous  avez 
^OBfumétl'ulie  ituttiéré  a  âidigne. 

Mais 
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Mais,  s'il  y  a  des  fautes,  qu'on  ne 
peut  réparer  réellement,  il  y  en  a  qui  font 
réparal^es  par  de&aûi(Nis  réelles.  Un 
hc^me  a  odomnié  fon  prochain  par 
des  bruits  malins,  qu'il  a  femés  contre 
lui.  Cda  eft  réparable,  du  moins  juf- 
qu'à  un  certain  degré.  Un  autre  a  em- 
ployé une  partie  de  fon  Tems  à  alTem- 
bler  des  richefles  iniques ,  à  prendre 
fur  la  Veuve,  furl'Orfelin,  fur  le  Pu- 
bUcfur  l'Etat,  fur  l'Eglife,  fur  fes  Do- 
mueftiques,fur  fes  Manœuvres.  Cela  eft 
réparable ,  du  moins  jufqu'à  un  certain 
degré.  C'efl  une  chofe  bien  déplorable, 
mes  Frères,  que  ceux,  qui  fe  trouvent 
dans  ce  cas,ayent  encore  befoin  deDi- 
reûion;  &  qu'il  Éiille  raifonner  par  prinr 
dpes  &  par  conféquenccs ,  pour  leur 
prouver  aeschofes,quine  peuvent  être 
Ignorées  de  ceux  qui  connoiifent  les  pre- 
miers principes  du  ChriiUanifme.  Que 
doivent  faire  les  gens  de  cet  ordre,  pour 
racheter  le  Tems^  Ils  doivent  réparer, 
par  des  aâions  réelles,,  les  fautes  aux- 

âuelles  ils  ont  confumé  le  Tems  dont 
s  déplorent  la  perte.  Tout  autre  Enk- 
ploi  du  Tems  eft  criminel  par  rapport  à 
eux.  Ouï,  toutes  les  autres  occupations 
font  dignes  des  Carreaux  du  Cieli  les 
chofes  nécejQTaires,  les  diofes  innocen- 
tes, les  chofes  même  commandées,  le 
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repos.,  te  fommeil-,  la  Tociété^j  l*édiiî 
cation  der'leûrsSnfsms;  lefoiti: de  kué 
Dbmefli(^e>  :]a  leâure  de.la  pacole  de 
Dieu>  Ja  ptiére>:>Ia  pafticijpation  aux 
Sacremensy  tout  devient  criminel  par 
rapport  à-eux.  Je  futs^^f&ayé/ quand 
je  vois  une  perfonfte.,  dont  la  ro^Con 
regorge  du  bien  d'autruy,  fq  renfcnner 
ayec  ustè  fellc  àravitéi4iahs  ion  Cabt^ 
net;  paÛbodies  Beures  chaque  journée 
à  lire  l'Ëariture  fùnte,  à  feuilleter  des 
Commentaires,  à  coi^Iterdès  Caftuf» 
tes.  Si  ttJkapportcs  ton  Offrande èl  Autel), 
&*  qv^il  te  fouvienne  que  tu  pi  quàl^tià 
cbofe  contre  ton  Frère  f  dit  JcÊis'Chrift^ 
laijje-làton  Offrande,  va  (f  reqonciHe-toi 
premièrement  avec  ton  Frère;  puis  r« 
vieUt  Ô*  offre  ton  offrande.  De  même,  fi 
tu  entres  dans  ton  Cabient  pour  vaduec 
aux  exercices  de  la  piété,  &  que  là  il 
te  fouvi^ne  que  tu  as dubien mal  ac-* 
quis ,  )  &  comment  pourrods-tu  l'oubilecî 
puifque  les  murs  de  ta  maifbh,  pUiTque 
tes  ameublemens,  pmfqtie  tes.équipJT-' 
ges ,  puifque  tes  domeftic^ues^'  puifquè 
tous  les  objets  dont  tu  Tes-environnéï 
rappellent  tes  concuflions  iOu  celles  dé 
tes  Percs?)  laiife^là  tes  LivreéV  laifle-là> 
tes  Commentaires,  laiflblà  tes.Cafiùï^^ 
tes:  •  va,  rend:  à;  la  VcUVjé^  rend  à. 
rOrfelin,  rend  au  ParticoliBr*' iénd. 
Tom.rJIl         R  à 
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à  l'Etat,  rend  à  l'E^e,  rend  aux 
Pauvres,    rend  à  tes   Domeftiques  , 
rend  à  tes  Jhanœuvrcs;  pobiFevien^  & 
fepren  les  exercices  auxquels  tunepou- 
TOîS  vaequerfans  erime ,  pendant  que  tes 
mains  font  encore  fouillées  de  rinterdit. 
..  III,  Ënfki,  dansées  démarches  que 
vous  £cresi  pour  racheter  le  Tems,  ayez 
égard  à  la  Vocation  à  laqudie  la  Provi- 
denœ  voua  affile.  Mais,jecrois.<^u'il7 
a  peu.de  fujets,  fur  lefquels  la  plupart 
âe^  Chrétiens  ayent  des  idées  moins 
{âmes ,  que  fur  ce  qu'onappelle  yocatim, 
Souffirezique  je  travaille  a  les  reâifier. 
Çftxfervez  dçux  chofes,-  fi  vous  voulez 
avoir  de  jiiftes  notions  de  votre  Voca- 
tioni  i^  I^e  genre  de  vie  où  Dioi  vous 
appelle.  2.  Les  chofes  qui  font  des  fui- 
tes nécdO^res  de  cet  état. 
■   1.  Un  genre  de  vie  eft  votre"  voca- 
tion, û,  toutes  dbofes  pefées ,  avec  f ex:ac< 
<^de ,  avec  la  droiture,  dcHit  vous  ctes 
capable,  il  vous  paroit,  que  vous  pou- 
vez ^ise  phis  de  bien  dans  cet  état  que 
dans  aucun  autre  de  ceux  que  vous 
pourriez  embrafier.    Ceft  la  premiœ 
idée  que  vous  devez  avoir  de  votre  vo- 
cation: Idée  bien  contraire  à  cette  que 
^on  s'en  forme  pour  l'ordinaire  dans  le 
Monde.  Ois  font  les  perfonnes ,  qui  ne 
ib  défijenniioBiSË  dans  te  choix  d'un  gen- 
V  .  ...  re 
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fe  de  Tse,  plutôt  par  le  rappoit  q^W  4 

aveclèir  cupidité,,  que  par  celui  qu'Ù 

a  avec  leur  devoir;  par  les  ^va^t^eâ 

temporels  qu'il  procufe,  que  par  ]£§ 

vertus  «ucqudlies  il  peut  donner  Q^çe^ 

lion?  De-là   eecte   maniéré    bia^e^ 

dont  la  plupart  des  liiomrnfs  ^nt  plar 

ces.    Seriez-vous  au  tlipon  ^e  rJpkat^ 

vous  >  (^ui  aves{  ^  pein&  ^^2;  4^étendu^ 

de  génie  .pour  fi)iimiî^  ^luç  inçipclres 

Soins  d'un  Ueme^i^e ,  û ,  daiiQ  k  çh^iH 

d'un  genre  de  vie,  vous  aviç^  pî^^  ai^ 

droiture  &  avec  «tàûitfide  quel  e{| 

celui  où  vous  pouvez  faire  le  pliis  dç 

bien  ?  Seriez-vous  à  la  tête  de  ïAJ^é» 

pour  commander  ce  vafte  Cprps ,  vous . 

qui  n'avez  aucune  idée  dç  l'^t  Militaib» 

re,  &  qui  le  faites  confiibeir  en  qûelqi^e 

coup  de  bras ,  où  la  tôte  n'a  point  jp  part? 

2.  Mais  f  cen'efl  paa  a^ez ,  pouravoif* 

une  jude  idée  de  fa  vocation,  d?  con.- 

fidéref  le  genre  de  vie  aucnu^  c^  dk. 

appdlé.  Haut  coniidéreraum  les  fuites 

nécefliaif  es  de  cet  état.  La  acidité  n'a 

pas  moins  de  part  dans  l'idée  qi;'(^  fe 

forme  pour  l'ordinaire  des  pbofes  n4- 

cjïflaires  à  un  genre  de  vie,  gue  àaak 

celle  dp  genre  pR«mp  de  vie  qu'on  jji 

xhoifit.  On  confond  aiiemènt  les  ftenfâ- 

tbns  d'nn  éfj^.-ayçc  les  iu|tç9  népeSai- 

rés  d'un  éfat  jî^e  l^  Yieî*  ««^r«  eetbs 

Ka  cxcu- 
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exrufe  frivole,  que  Tori  entend  fortîf 
quelquefois-  de  la  boiiche  de  certains 
hofntnès,  pour  difculptqr  les  plus  grands 
excès:-  Ceft  là  unef-fuitè  de  ma  voca- 
tion. Un  lïomme  dé  gueirre  fe  djfeulpe- 
ra  de  fa  débauche,  par  cette  raifon, 
que  la.  débauche  eft  une  fuite  dé  fà  Vo- 
cation.   Ûrt'  Politique   alléguera  i/ne 
même  excufe,  pour  fe  difcwper  de  fa 
tiédeur i'-dirài-je,  ou  dé  fon  irréligion. 
Un  Négociant ,  pour  fe  dîfculper  de  fe^ 
fraudes.    Quoi  donc!  Eft-il  cflentiel  à 
la  Vocation  de  Négociant ,  qu'on  y  com- 
mette dés  fraudés  ?  à  celle  de  Politi- 
Sue,  qu'on  n'y  ait  qûé  tiédeur  pour  ia 
Leligioh?  à  celle  d'Homme  de  guerre, 
qu'on  y  vive  dans  là 'débauche?  Qud- 
les  idées! Là  débauche  eft  une  des  ten- 
tatidns  de  l'état  de  l'Homme  de  guerre , 
je  l'avoue;  la  fraude, de  celles  de  l'état 
d'un  Négociant;  la  tiédeur  dans  la  Re- 
ligion ,  de  celles  de  l'état  d'un  Politi- 
que; mais,  ce  n'en  font  point  des  fuites 
néceflaires  :  &,  de  la  même  manière 
■que  le  genre  de  vie,  dans  lequel  nous 
reconnoifTons,  tout  combiné, que  nous 
pouvons  Élire  le  plus  de  bien,  eû  celui 
auquel  nous fommes appelles; de  la  mê- 
me manière  ,nous  devons  regarder  uni- 
quement, comme  une  fuite  nécdfairc 
de  ce  genre  de  viçiCes  chdes,  fans  leP 
'  '  qud- 
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quelles  ir.noua  paroit  qH«,  .tpu|t;çombi- 
né,,  nous  ne  pcMirrions  pas-l'exercer ,  & 
nous  négligerions  ie  b^n^onîÇ  il  nous 
fowrnît  les  Qccafions.  Voilà-cq  me  fem- 
ble  ridée  que  chapun  dpif  -avoir  de  fa 
vocation.  •    -;      ,  - 

Ce  qui  ét^t  ainfi  éta^)Iijjj&  disqu'i^u 
Chrérien  doit  avoir  égard,  dans  les  dé- 
marches qu'il  .fait  ^\i,V'f (acheter.  /<? 
Tems  qu'il  a  cerdy  ,  j  61  •  en  général 
pour  bien  employer,  .tdut_,celui  de  (^ 
vie;  il  doit,  dis-je,  ViVQ\j:,,!^g^tà,  à  fa 
vocation;  Iqi,  jevQudrQÔ-.yous  engager 
non  feulement  à  puéféjçer  .Ije^l^ien  au 
mal, mais  à  préférpr  le  ^$>gfBrKl  bien 
au  moindre.  Par  exemple? :  ■  paflfeif'  ^el- 

?uçs  l^ures,4e  çbaquè  jcairttée  dans  le 
;^^bir>et^  a  met^tèr  fur  les  yerjtés.^  la 
Rçî'gipn»  ;à  rép^nij-e  fon  amçj  e^ .  1^ 
prâfence  de  Dieu,  &,^4's^V»trés<çxerGi^ 
cep  de  ce  igenre, ;  c'ejî^  un.  bieaiji  lïvais  j 
6Ç  n'eÀ  pas  toujours  jeJglus  g^aud.bHen^ 
Ç^cft  le  p]us.graij»d  bien,^pw  }in;homî 
nwîV  qui -n'a  4î?utre  yppatlon.aâns  1^ 
§PÇ'Çté.flij6^4e^E|gler  %J)(>meÛlgue, 
A.quoj  pj?^t.|Biieij;^en|pls^yfiÇ;rcKi,Tenas 
pi|rpariej\7^jniBç,  .qu'à  4e§;-«çercia3^ 
ÔQjceg^nre^  jV^v,fieJi-l%flas,rppl45. 
if^P<l,J^^«i  ^î  w^om^n^e  ,  à  quj 
yieu.a.eojTMnuSîile  G^uvpçn^ment  d'un 
ijftit.  <^f^i^.4iipçç;grfw^;telnbnïl. 
R  3  me 
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me  puifle  trouver  dans  le  Cabinet,  il 
ëoit  les  iacrifiér  aux  devoirs  de  fa  vo- 
cation s  il  doit  (onTenis  aux  follicita- 
tions  dès  rnalheurcux:  il  doit  former 
les  -relations  les  phis  propres  à  lui  donr 
ner  les  moyçns  d'avancer  le  bien  pu- 
blic. Si  un  tel  homme  pàffe 'fa  vie  dans 
le  Cabinet  -,  il  préfère  liti  nioindre  bien 
^  un  vplus  grand.    C'dft  uti  bien ,  que 
ci'afliltèr  àUx  exerdces  |)ubUcs  de  U, 
Religion  j  c'^  même  le  meilleur  ufa- 
gCj  que  puiflent  feire  ;de  leur  Tcioas 
certaines   përfoîirtés  qui  ne  fottt  pas 
dan$  des-cirw^ftahfceS  à  ^uvôîr  être 
Utiles  à  la  Société:  jtoais,  cfe  n'eft  pas 
toujours  le  plus'  gi-Mid  "bien  Jour  unMi- 
BiftrederEvàn^îlé,e[uî  a  dés  âmes  flot- 
tantes à  déttfmm'ér,'diés  malades  à  vh 
fitei-j  des  affligés '^  ^WtJl^,  des  tiaé- 
ditatiôhs  à  fôumîr. 

•  Vbici  quelque  dhôfc  de  plâs  encore, 
L*idée  que  nous  k^oUs  donnée  de  là 
vocation  nous  ?  conduit  ^  cette  vérité: 
C'eft  <^è  èc  <\\A  é^  ïiotife  Vbcaticaî  > 
^ahs  ùii  fetrtâih  Tems,  cteflfe  diç  Vétre 
dans  un  à*uti*e  Tfemà.  Cfe  ^^î  ëft  ao- 
tre' vocation  tos  tth  céïtâin  ^g^i 
i^pÈCt  de  l'étlfe  dans  bï>  ige  plus  avMi^ 
ce.  Alors ,  •■  fce  qtû  tt'éfcbit ,  ^r  rki*^ 
i>ort  à  nôU's,  Jue  fe  moirtdfiélii.çrt,4ôn^ 
cûç  nous  ^viprts  içctte  Y6«RtK)ti ,  cle- 
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vient  le  plus  grand,  iorSkMe  ceïTe  de 
rêtre.  La  pofeffion  d'Hicftiame  ^Exss: 
«ft  votre  vepitabje  vocatibn,-  lôrfquô, 
comme  j'ai  dit,  tout  combiné  i  vdqs  ? ô- 
connoiflbz  que  vous  poiivear  fa^re>  pbss 
de  bien,  fcn  firitant  cë'^rc  der  !vié , 
que  dans  aocun  autre.  £^  tact^asB;,  com- 
me j'ai  dit  auffî.^  la  cetraitev  qui  ^  un 
bien,  n'eft  {Mourtant  pas  le'dus  grand^, 
que  vous pwfliéz' Eure.-  ^msi/  fi  cette 
firoSefllon  é(k  votre  vodation-^  iorî^ue 
vous  êties  en  état  d'agir  &  de  fervir  vo- 
tre Patrie, '  die  ceflfe  dt  l'être,  dès  què 
l'âge,  ayant-glacé  votre -fài». ,  t&  ufé 
vos  forces,  vous  rend  incapapife •  de  ces 
exercices.   Afors>  la  rebîdK5,'lé  filen- 
ce,  eft  pour  vous  le  piuB  j^&hd<  biai. 
Il  eft  beau albrà de  mettreqdefapiK  dif- 
tançe  entre  une  vie  diffi^^/^èc  l^beure 
deia  mort;  lite)  fe  retirec^pid^ciq^pidtfar 
les. refies  de iyie acpR  Ton ^a  eticdre^'à 
examiner  lâ^m^iére  ;  dont  Ai»  a:ien;tic|i 
ces  grands  Ëm^lc»^  stiicqQqls  cHi^ai wé 
ajj^pellé;  ds  fei  dédbtùm&gértàlé'isLiài- 
v-erfion ,  quç  ks'afiàines jontijâice  aabc 
ptoifirs  qubtk  :&uroit  trouvé  «  De  s^3CCii« 
pôf  qèe  dcfBièéj  que  âtsi  JPèrftj^ôt» 
divines,  qae deia  RdigiDn.-   ' 
-.    Finiifons.    Et,   bn  réfléchiiSntfur 
,  ttiut  ce  que  fious  venoïii  dHmtendre, 
Êufons  cette  Réflexion.  C/eft  une  voça- 

R  4  tion 
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tion  bien  ncèlc^mai^  une  vocatidit  bien 

r'nible,  que  cdle  du  Chrétien.  .  Si  el' 
.  eft  fî  ipble,. quel,  jugement  devons^ 
-Iious  pof  ter  de  cesJioinnies,  qui  aHé- 
;fflj^nt  leurs  affaires  pour  fe;  jdifpenfer 
.de /la  fmmliEtû  dh  ctLSi  dtfficUe  , 
qud  jugement  devons- nous  porter  de 
;ççnx^  iàt.qul.lc'XcnQS  eà.k  diarge^  & 
.  qui ,  pour  fe  !  difpienfer  j  de  l'fempIojrffF  , 
difentqpi'US'fi'ontricn-àfâtirq?     .  .  -p 
:     Vcsis^vezdesafiàiDQsbX'eft  ce  .qui 
-VOUS  .eoïpiche  de.  fépicuajdre.'  à  là  voca- 
tion de  votre 'ChriftianifrtiB  ! .  Je  me  fiais 
afîez  «îçpliqùé.dans  le  Corps  ide- ce  pif- 
;.cours,fuj:.çe:qui  jinérite  le  nom  d'c^M- 
-res;  j'ai. fiotalTez voir,  ce. me femble, 
.ferisj  quUl'foit  néceflairc / de  le  répéter 
-l(4^,tjue'>:bteti  loin  que  la  Religioti  nous 
dsbHgë  d^abandonher:  ieis  occupations , 
:ipar  lefiîuëllçs  nous  pouvons  ;nouîrci>- 
j  jàre  -ittiles  à:  rros  Frerps  j  elle  nous  y  obU- 
fgeiexpreffémcnt;  qtœ.,  vaquer  aux  af 
i^irestenipordles  dans  cet  efprit,  c*cft 
-ifiravaiUor  a  fon  Salut.  Mais,  rious  ^- 
rkœaidkk  ceux  ^  chez  krquels  ce  qu'ils 
'optent  JB/ftfin'j  remplit  afortlacapa- 
8dté:de.letir  Efprit,  abforbe.teUçment 
toute  leur.attçntion,qu'iUeur.fait  pet- 
.dré  de"*vûë  cette  dirçction  générale,  de 
,tDùtes.îîos;A^ons  à  notre  devoir^i j'ai 
■iies^atrqs.  -Q.ui  parle.de  cçttcmanià- 
fî    .'  .  re? 
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re?  Ceft  an  mortel,,  c'eft  un  homme 
de  foixante*  de  (juatre-vingt  ans;  c'eft 
un  homme  qui  ignore,  s'il  a.çncorc 
dix  ans,  ou  s'il- n'a  plus  qu'un  quart 
d'iwure  à  vivue.  C'eft  un  homme, 
<}iii  ignore,  fi>  dans  lin  quart  d'heure, 
il^a  admis  à  des  félicités  étearnelles^ 
Qu:  sSl  fera  précipité. dans,  d'étemelles 
iiaizinies.  C'eft  un  homme,  que  Dica 
n'a  placé  dans  le  Monde,  que  comme 
dans  un  Jiéu  d'exercice.  C'eft  un  hom- 
me^ à  qui  Didu  ne  donne  Je  Tems  de 
la  vie, ^ue  pour  fe  préparer  à  l'Eter- 
nité. G:t .homme,  a  d^:  affaires  !  Et 
c'eft  ce.  qui  l?erapêche  ilp-  tsav.ailler  à 
Ion  Salut!. ..  'f     .    ,':.;••..-.'. 

Mais , .  îfr  jle  premiWvd^i  ç/£S'  liûmmes 
donne  Ijtit  à  de  âj  ÛniftiffSt. jugçttw 
quel  jugeincnjt.  pQrter(^$.-nous  fui 
lui  ji  à  quiîle'tems  cft ,  à;  (Wge > .  &  ^ 

Sour  fe  di^cnfcride  l'ertipteyqrj  nous 
it  quJil  n'é/ieft  à;f«re?.  On  Chrétien! 
XJn.Hèqimé'qui  n>  rien  ^iai^l  Quel 
rmonftrueùx  ;ÀffembI^e  1,  .(^lelle  Cou* 
tradiâicat  !de^.  Termes  !.Q>j4ie  .Oppo^-  ' 
fition  dîldé^ !,  .^  ' 

.Tu  p'^iTififtà  Êdre!  As*tu  donc  étur 
^iié'.la  .Rdligion.^  Sfti^îu  jpOUrquoi  tu  ad- 
hères; plutôt  .>Jufte ,  Coipmunion  qu'à 
UQfr.aui:ri2?  Pourquoi  tù.és  Chrétien, 
plùiôt  que  JÂou  MahQoxetan  ?  Tu  n'as 
R  5  rien 
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rien  à  faire!  Âs-tu  examiné  tous  les  cas 
dfe  cotifcience,  qui  fe  rapportent  à  cha- 
que drcor^ncé  où  tu  te  trouves  cha- 
que jour  àe  ta  vie?  As-tu  examiné-  ce 
«ue  tu  dois  emplover-à  ton  entretien, 
à  celui  dé  ta  Emilie,  à  celui  des  pau- 
vres t  •  &  tant  d'autres  quëlHons^  fkns 
réelaircilTemimt  des  quelles  il  n'eft  pas 
^ilîbte  que  tu  ne  t'égares  à  chaque  pas  ? 
Tu  n'as  riçn  à  faire!  Es  tu  entré  dans 
l'Ëxam^nde  taConfdence?  A»«i  dé- 
veloppé tous  ces  replis, dans  lefiiuelstu 
envâop|>es  certains  feaûmens  d'incré- 
dulité >  certains  principes  de  rébelUcm, 
dont  tu  dérobe^  avec  foin  Ja  connoif- 
fance  aux  autres,  &  quelquefois  à  tcn- 
mémey  £c  qui  {but  ^urtaiit  les  grands 

'>ilë$  de  tes  Aâsons,  &  k  grande 
:e  de  ce$  contifâdiâioti» ,  qui  fe 

ivent  etïtre  toi-même  &  toi-même? 
Tu  n'âs  tïem  à  &ire!  As-tu  détrompé 
bec  ^prit ,  que  tu  aVdis  plongé  dans 
l-efreut-?-As-to  ramené  ce  perfieur, 
que  ta  avois  égaré?  Astu  aiârim cette 
tenté,  que  tu  avoiis  ébranlée  ?  .  A«-ûi 
réparé  tant  de  brèches ,  qàé  tu  avofe 
feites  à  ton  iàfat?  Tu  n'a^riwi  à  A/re! 
^é  bten^VOiei  là  hit»t, qui- S'approche: 
Voici  ks  Tt^es ,  qui  fe-df  éffent  :  void 
les  Livres,  qui  i'duvrént:  voici  là  Sen- 
tence dé  t^  d^née  étem*iUs,  qui  va 

être 
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êtré-çtonbdcée.'  Fixe  tes  regards  fut 
ces  i^outabies  objets  :'foutieiis^qn>  fi 
tupeu^c^  la  vûë  ;  &  dis  gioi^  riJcut:rois 
niâvàir  rien  à  foire. 

M'es  Fcéres',  .'iielbndon&:4ios  idJées. 
Conmniibiïs  le  ii^rix  dû  t^cimsi.  Emplo- 
yons cdulliîm  nôusrEfté  à  héparor^co- 
loi  que  nous  avons  penlù  c  RâiobetensJe 
Terni,  i  Et  ^  pout  reônir  toutes  oW  Ré- 
flexions au gtsnd  Bat,  qoe  nops  vous 
^vons  annoncé  en  lesicoénifoençant,  a- 
dorons  le  (ùp^rt  xle  Dieu^  qui  nous 
éoimi^  tnpot^'ôa  Tems ,  ajpr^que  noui 
àVons  ïi  talféttiibfeoâent  okiTé  dd  cdid 
qu'il  nbusàvoit^ccondélùfqii'àoe  jour. 
^ate  ce  fëntimènt  occupe,'  «^trtl  pénié» 
t¥e.  qu'il  i«mplâfe  chdoin  de  nous.  '^ 
'  H  Y  a  trente  r^uivantè  ;  foixante  Ans; 
<^Êlé  Je  fuisuaU  monde  :  &»  dopuis  que 
j^  l-uftge  de  la  Râlfôn  yât  le  fentiinent 
d'Cilâ  Corifciencey^ai.eaitoasles  ftcours 
pour  connbiti^  ta  vertu  >  &  pbur  la  pra- 
^u^/  D  hY:^'g«»e  ni  chiâtinaentjqîjŒ 
tmeù,  ii*ût'^'§kifé  à  me  rannenier.    Il 
iff-^tt^  tn  iiivre^li  tien  fraifonné  t^^ 
ii*4s!^ mis^htiVifiWS'malnsi  nitOifc^ours 
HiÇfitËêâqùë  <^ni  ve>m'âifc  ^dreffé.  Ma 
Ço^rn^iOttXétèfijpérieureàtous  ces 
motifs.    Ma  vie  eft  un  titlb,  firnan  de 
crimes  énormes,  du  moins  de  diftrac- 
tjons  ^  de  négligences.  Je  ne  fuis  forti, 
vi.-  pour 
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pour  PordiiïaitCfde  cet  état  d'inaâion, 
que  pour  commettre  de  ces  &utes ,  qui 
;<Mit  dqa  précipité  tant  .d'âmes  dans  les 
Enfers,     (^and  il  m'eft  arrivé  d'être 
jnalade ,  &  quand  j!ai,^rù  la  mort  de 
près,  il  me  &mbloit  voir  réuni  dans  un 
moment  funefle  tous  les  péihés  de  ma 
vie,  &  toutes  les  peines  qu'ils  nàéritent. 
Je  portois  l'Enfer  aurdedans  de  moi ,  je 
me  croyais  entouré  dC'  Flammes  &*  de 
Démons, .  tSc  je  me  fervois  de  Boureau 
à  moi?méQie«  quand. je  fixois  ma  pen* 
féc'  fur  ce  malheureux  Tèms  qut  j^avois 
donné  au  Monde  &  à  fcàiYahités;  & 
yaurois  facrl&é. mille  ^;  mille  fiais  ma 
vie.  pour;  le  racheter  ,ii  Dieu  i'avoit  mis 
eh .  ma;  puiflancei.     Jf'aupoiy  donné  le 
Monde  entier,  pomji recouvrer,  même 
un.  moBicnt,.tin  Jboméitîodfi.ee  Tems 
précieux;  dooç  fj'iàVoJJ  ctèû jpijpdigue. 
Dieu  le  .prQlcnage^Q0î|9florccrîTeiù5.:par 
fes.inéffewestinifi3ric0Blesî::.ie.  v.eu«;cé- 

Sondrè  à  cette  !graofiit)<^il^:pli^..a,r- 
ent  dcmeatveuxi  vl^uiffinttrfi^st  mijÉ- 
rîcordes^i^  me  donnent' de  te  fo^nçci 
me  donner  de  raçcQi»^ir<Jlm0ntD^ 
nous  enîfeflcla.grace.if^  lui  folit  ijprtr 
neur  :&:  gloire  dès  maintenant  &  à  ja^ 
mais»  .Amen.   •.':.;:';■  '•:..'-• 
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CONTRELES 

JUGEMENS    PRr<;iPlTÉS^ 

,S  V  R    LA 
CONDUITE  DE  piÉU. 

SU  tarde,  atténs-h:  cari  Une  manque" 
ra  pas  devenir,^  il  né  tardera  pointi 
H«)acucII.  3. 

f*ES  Frereîî,  û  n'y  a  rien  de 
moins  fenfé"  que  le  Jngc- 
ment  d'un  Novice, ou  d'un 
Idiot,  fur  un  Ouvrage  qui 
n'éft  encore  qu'ébaucné. 
Quand  un  deflein  eft  porté  a  la  perfec- 
tion, il  a  bien  des  beautés  fans  nom- 
bre, qui  échappçnt  aux  plus  grands  gé- 
nies; mais,  iiaauflî  des  charmes,  qui 
frappent  les  plus  petits  efprits,  ècqui 
entraînent  leur  admiration.  La  perfec- 
tion réiinit  les  goûts.  L'homme  le 
moins  expert  dans'l'Architeâure  eft  é- 
blouï,  quand  il  entre  dans  un  Palais , 
où  toutes  les  beautés  de  l'Art  font  join- 
tes aux  richeffes  de  la  Nature.  L'dprit 
Je  moins  formé  à  l'éloquence  entrevoit 

cer- 
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certains  rayons  de  lumière,  font  je  ne 
fai  quelle  émotion»  quand  U  entend  un 
Orateur,  qui  ^eft  employé  tout  entier 
à  étudier  un  Difoours,-  à  en  choifir  les 
çxprçflions,,  à  çn  prelTer  les  raifonne- 
mens  &  leë  motifs.  Mais,  ô  vous  pré» 
fentez  à  un  elprit  borpédans  Tes  lumiè- 
res, &  précipité  dans  fes'Jugcmens,  le 
Plan  du,  Çatiment  le  {dus  régulier  &  le 
plus  luperbe,  ou  celui  du  Difcours  le 
plus  noble  &  le  plus  fublime;il  approu- 
vera fans  choix,  il  glofera  fans  raifbn. 
Ilfaudroit,  pour  parler  pertin^nment 
fur  ces  Sujets,  non  feulement  avoir  quel- 
que  idée  de  TAtt  ymais  en  polféder  tous 
îes  fecrfits.  U  n'jr  a  que  ceux,  ^ui  font 
Maigres,  &  Mgitres  confommes ,  qui 
Çuiffent  fuppléer  à  ce  qui  manque  aune 
ébauche  ;inaaginer  ce  que  l'ouvrier  fup* 
pofe;  achever  par  la  penfée  ce  qu'il  ne 
montre  que  dans  les  commencemens  ; 
&  voir  ainfî,  avant  même  que  l'ouvra- 
ge exifte,ce  que  l'ouvrage  fera  un  jour. 
Ceferoit,  (ans  doute,  pics  Frères, 
rendre  un  Office  confidérable  à  la  So- 
ciété, que  d'y  établir  œtte  maxime, 
que  de  l'appliquer  à  chacune  des  Scien- 
ces, &;  à  chacun  des  Arts  libéraux.  El- 
le ferviroit  de  barrière  à,  Çant  4e  faps^  • 
ifugemçns ,  qui  rebutent  quplquefiMS 
es  hçpimes  du  premier  pç4rp|  par  l'a- 
vis 
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vis  précipité  de  ceux  qui  font  dans  un 
rang  beaucoup  inférieur.  Mais, quelque 
utile  que  fût  ce  deflein,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  l'avancer ,  mes  Freret, 
nous  avons  des  vues  plus  avantageufes» 
en  vous  propofant  cette  maxime.  Sit 
tï'y  a  ri^i  de  moins  fenfé  que  le  Juge- 
ment d'un  Novflce  ou  d'un  Idiot  fur  un 
Ouvrée  él^auché, quand  il  eft  queftion 
de  prcduôions  humaines  ;  cette  maxime 
n'aura-t-elle  pas  lieu  auffi  à  l'égard  de 
cette  Intelligence  Suprême,  à  laquelle 
tout  ce  qui  eft  doit  fon  exiftenoe?  Elle 
ne  nous  a  donné,  &  dans  le  Monde,  ^ 
dans  l'Ëglife,  que  i'ébauche  de  fes  de(^ 
feins.'  Elle  nous  a  placés  dans  une  Oe- 
conomie  d^ttente.  Elle  nous  a  promis 
de  tirer  bien-tôt  ces  voiles  qui  dérobent 
fès  perfeôioris  à  nos  yeux,  .&  de  nous 
faire  voir  bien-tôt  le  dénouement  de  fa 
Providence.  Répœidons  à  notre  defti- 
nation  ;  acquiel^ons  aux  ordres  de  no- 
tre Créateur,  &  rapportant  à  fa  Sagdf- 
fe  tout  ce  que  nous  ne  connoiflbns  pas 
encore,  comme  nous  fommcs  obligés 
d'admirer  ce  qu'il  nous  a  déjà  fait  con- 
noitre,  réprimons  la  témérité  des  Ju- 
gemens  de  notre  Efprit,  &  l'impatien- 
ce de  notre  Chair.  Ceft  la  Leçon,  que 
le  St.  Efprit  nous  donne  aujourd'hui, 
£h  eùmesiioiis  jftflwis  plus  dbbefoin? 

.  Jttcu 


Digitized  by  LjOOQ IC 


«73  y  lit  SEtiiiON,  contre  les 

Dieu  nous  mittil  jamais  «  s'il  eft  t>ermis 
d'ainû  parler ,  dans  de  plus  grandes  ten- 
tations de  former  des  Jugemens  témé- 
raires fur  fa  Conduite  ?  Combien  de  fois 
avOD&-QOUS . crû ,  qu'il  venoit  au  iècours 
de  fon  Egliie;  &  œmbien  de  foisavonS' 
nous  été  trompés  dans  ceçte  attente  ? 
Combien  de  fois  le  Père»  &  la  Mère, 
fe  font-ils  vus  prêts  à  aller  arracher  à 
Babylone  leurs  chers  Enfans,  malheu- 
reufes  viûimes  de  la  Superftition ,  .& 
qui>  après  être  nés  dans  le  ChriflianiA 
me,  ont  reçu  une  éducation  Antichré' 
tienne  ?  Combien  de  fois  le  Pafleur  a-t- 
11  crû  pouvoir  raifemlHer  les  débris  de 
fon  Troupeau, ramener  dans  le  Bercail 
de  Jefus-Chrift  tant  de  Brebis  que  la 
Perfécution.  avoit  diffipées  ?   Combien 
de  fois  un  million  de  nos  Frères ,  au 
bruit  de  hos  Vidoires,  ayant  vu  les 
Eaux  du  Jourd^n  fe  retirer,  ont-ils  ef- 
péré  que  les  Sacrificateurs  alloient  por- 
ter l'Arche  myftique  au  milieu  d'eux? 
Combien  de  fois  ont- ils  crû ,  du  mpkis, 
que  la  Paix  alloit  ôter  les  Barrières  qui 
nous  féparoient  d'avec  eux,  nous  don- 
na* d'être  témoins  de  leur  repentance, 
de  recueillir  leurs  larmes,  &  de  les  voir 
fe  relever  de  leurs  chûtes? 
Providence  ténébreufe,  où  font  les 
m.  »v.  g^jjg  ^  ^^  efpérances?  ÏJi&xforfjqui 

te 
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te  caches  ;  Majefté  fuprêmc ,  qui  fais  ' 
marcher  plus  que  jamais  devant  ta  re-Pfetom. 
doutable  prcfence  la  Nuée  &*  rOôfcurité;"^^'  «♦ 
éft-ce  pour  éteindre  notre  Zèle,  ou  fi 
c'eft  cour  le  ranimer,  que  tu  te  couvres 
de  û  épailTes  ténèbres  ?  Eft-ce  pour  ex- 
terminer entio-cment  nos  malheureux 
Frères,  &  pour  les  punir  de  leur  abné- 
gation; ou  les  porter  à  la  réparer,  que 
tu  leur  envoyés  de  nouvelles  épreuves? 
Nefoyez.pas  furiwis.  Chrétiens ^fi  vous  • 
nous  entendez  déformais ^ dans. nos  Dir<; 
cours  r  preffcr  quelque  devoir  rdatif aux 
funeftes  circo'nftances  de  rËglife.  Mais^ 
nous  avons  cru ,  que  notre  premier  foin , 
dans  ce  nouveau  CahoSyc'étoit  de  vous 
porter  à  adorer  les  perfeâions  de  celui , 
qui  n'eft  pas  moins  l'Auteur  des  ténèbres 
que  de  la  lumière, de  l'adverfité  que  de 
la.  proi^^èrité:  c'était  de  vous  perfuader, 
qu'au  milieu  de  ces  confuûons,  où  fe 
trouve  le  Monde  Chrétien, Dieu fidtfon 
çieuvre.  C'eft  dans  ce  pointde  vûe,que 
nous  avons  ddfein  d'envif^er  les  paro- 
les de  notre  Texte:  S^iltarae,attens-lei 
car,  celui  qui  doit  venir,  viendrai  Çfil  ne 
tardera  point.  Mais, pour  les  bien  com* 
prendre»  il  &ut  avant  toutes  chofes  fe  pla- 
cer dans  les  circonftancés  du  Prophète  à 
qù  elles  étoient  addreiTées,  &  examir 
ner  les  preisisres  vùqs  quç  i^  Se»  Ef* 
Tarn,  FUI         S  prit 
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prit  avoit  en  les  lui  addreflant:  &  c^eft 
par  là  que  nous  allons  commencer.  ^ 

Habacuc  avoit  eu  deux  objets  devant 
les  yeux,  qui  lui  avoient  rendu  nécef- 
faire  cette  vertu ,  qui  nous  porte  à  ado 
ler  les  perfisAionsdeDieu^dansletems 
même  qu'ellesfemblent  le  plus  envelop- 
pées. Le  premier  c'étoit  Timpunité  des 
Juifs  de  fon  tems.  Le  fécond  c'étoit 
leur  punition. 

I.  Leur  impunité.  MviVoit  fous  Jeho- 
jakim,  un  des  plus  méchans  Rois,  qui 
ait  occupé  leTrônede  Juda-  Onnefau- 
xoit  outrer  l'idée  des  excès  de  ce'^Prince , . 
^près  ce  qu*en  dit  le  Prophète  Jérémie. 
Par  les  traits,  dont  il  le  dépeint,  il  ûut^ 
jcmarquer  fur-tout  celui  de  Meurtrier 
du  Prophète  Urie.  Cependant ,  cet  iniU- 
gnc  Prince  profpera  au  mdieii  des  cala- 
mités de  fon  Peuple.    Pendant  qu'une 
partie  des  Juifs  fat  menée  à  Babylone, 
&  après  qu'ileut  été  chargé  lui-même  de 
Chaînes  pour  y  être  conduit  avec  eux ,  il 
fat  rçtabli  fur  fon  Trône.  Il  ne  fe  fervit 
de  fa  profpérité ,  que  pour  commettre  de 
nouveaux  crimes.  Cet  objet  avoit  fcan- 
dalifé  notre  Prophète  ,  &  excité  ces 
Plaintes  que  nous  lifons  au  ccMnmcnce- 
Habac.     ment  dé  fo  Prophétie:  0  Eterne]i\  juj^ 
q^es  à  quand  crierai'je  vangeance,fam  que 
tuéc9ufesi  Jufquesàqi^andcrierai^e  vuh 
'  lencff. 
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lenccyfûnsque  tu  me  délivres?  Dieu  împofa 
filence  à  fes  Plaintes  :  Jehojakim  fut  em- 
mené captif  dans  une  féconde  Expéditi- 
on de  Nabuchodonofôr.  Son  corps  fut 
jette  à  la  voirie  ;  &  Ton  vit  T  Accompliffe- 
ment  de  ces  Prédirions  dejérémiecôn* 
•  tre  cet  indigne  Prince  :  On  ne  le  plaindra  !«'«»"• 
point  y  en  dijant ,  Helas  !  mon  Frère  !  On  ne  i  J"*  *^* 
le  plaindra  point ,  en  difant ,  Helas  !  Sire  ! 
Bêlas  !  fa  magnificence  1  II  fera  enfeveltdâ 
la  Sépulture  âun  Ane;  il  fera  jette  hors 
des  Portes  de  Jérufalem.  Bien  plus  :  danîi 
une  troifîème  Expédition  de  Nabucho-  . 
donofor.  Dieu  tira  une  vangeance  plus 
fanglan  te  des  crimes  >  dont  l'impunité  a-^ 
voit  fcândalifé  Habacuc;  &  il  juftifia  fa 
Providence ,  par  la  ruine  totale  de  Jerufa- 
lem  &  de  fon  Temple ,  comme  perfonnô 
de  vous  ne  peut  Tignoren  Mais,  cette 
punition  fut  une  auflî  grande  pierre  d'a- 
chopement  pour  les  gens  de  bien,  que 
Tavoit  été  le  crime  même>  pour  lequel 
elle  étoit  infligée.  Silesméchansâvoient 
outragé  les  Perfections  de  Dieu ,  par  ce! 
qu'il  avoit  femblé  pendant  quelque  temS 
qu'il  laiflbit  les  crimes  des  Juifs  impunis) 
ils  ne  les  outrageoient  pas  moins,  de  ce 
que ,  dans  la  manière  dont  il  les  avoit  pu-* 
nis,  il  avoit  confondu  en  apparence  rin- 
îiocent  avec  le  coupable,  &  couronné 
TAmbition  &  la  Cruauté  de  Nabuchodo* 
S  2  ïioïotf 
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nofor,  le  plus  grand  Tyran  de  l'Eglifc. 
Habacucfe  jpromit  à  lui-même  de  ne  pas 
fuccombcr  fous  cette  féconde  tentation 
comme  il  avoit  fait  fous  la  première.  Il 
fe  promit  de  régler  fes  Jugemens  fur  ce 
que  Dieu  daigneroit  lui-même  lui  révé- 
ler.   Il  fe  repréfente  comme  un  Soldat 
5 lacé  dans  unPofte,où  il  attend  les  Or- 
res  de  fon  Général.  Ce  fiit  dans  cette 
difpofition  d'efprit,  que  Dieu  lui  addref- 
fa  ces  paroles,  que  nous  lifons  au  com- 
mencement du  Chapitre  II.  des  Révéla- 
Habac.    tions  de  notre  Prophète.  Ecri  la  Fifion , 
ïï.  a.  3.    c'eft-à-dire ,  la  Proméffe  de  la  délivrance 
de  TEglife;  écri-la  lijiblement  fur  des  ta- 
blettes y  afin  qu'on  puiffe  la  lire  couram- 
ment.   Car,'  la  Fifion  eft  encore  différée: 
l'Eternel  parlera  de  ce  qui  arrivera  enfin , 
€?*  il  ne  mentira  point.    Après  fuit  mon 
Texte  '.Siltarde  fattens-le  -^caryUne  man- 
quera pas  de  venir,  &  il  ne  tardera  point. 
Les  drconfknces,  où  étoit  Habaeuç 
lorfque  ces  paroles  lui  furent  addreffées , 
en  déterminent  les  premières  vues.    II 
eft  dair ,  que,  par  celui  qui  doit  venir,  U 
faut  entendre  ici ,  non  Nabuchodonofor^ 
comme  l'ont  fait  quelques^  Interprètes, 
mais  Dieu  lui-même,  qui  pronnettoit  de 
venir  à  la  délivrance  des  JuHs,  &  de  re- 
bâtir leTemple  &  la  Ville ,  que  les  Ar- 
mées de  Napuchodonofor  avoient  dé- 
truits. 
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truits.  Mais,  quoique  ce  foient-là  les  pre- 
mières vues  de  cette  Prophétie, elle  en 
a  de  beaucoup  plus  étendues.    Le  Pro- 
phète lui-même  porte  fa  penfée  jufques 
au  tems  du  Meilie,  lorfque,  dans  le  i^ 
verfet  du  même  Chapitre,  d'où  notre 
Texte  a  été  tiré,  il  dit,  que  quand  le  Li- 
bérateur qu'il  annonce  fera  venu ,  la  Ter-  Habac. 
re  fera  remplie  de  la  Connoijfance  del'E-^^  »4. 
ternel,  comme  la  Mer  eft  couverte  de  Ces 
Eaux.  Saint  Paul  leur  donne  un  fens  plus 
étendu  encore,  dans  le  Chapitre  X.  de 
fon  Epitre  aux  Hébreux,  au  verfet  37. 
Là ,  il  les  applique  à  cette  bienheureufe 
Oeconomie  où  les  ténèbres,  qui  cou- 
vrent la  face  de  l'Eglife,  feront  entière- 
ment dilTipées,  &  où  Dieu  confondra 
les  Tyrans, &  couronnera  les  Martyrs. 
F'ous  avez  befùn  depattence,àït'il  aux  HérHebr. 
breux,^^?»  qt/ après  avoir  fait  la  volonté^'  ^  * 
de  Dieu ,  vous  receviez  l'effet  de  lapromef 
fe.  Car,  ajoute-t-il ,  encore  quelque  peu  a*  Vf.  37» 
tems ,  &*  celui  qui  doit  venir  viendra.  Et 
quand  viendra-t-il  celui  qui  doit  verùr? 
Quand  les  fidèles  reccvrontilsl'efictde 
la  promefle?  L'Apôtre  s'eftexpUiquè  fur 
cet  Article  dansun  des  vcrfets  qui  précè- 
dent: Vous  avez  reçu  avec  joye  leraviffe-^t^n» 
ment  de  vos  bieçs , fâchant  que  vous  avez 
àans  les  Cieux  des  biens  meilleurs  (fper- 
mo^nens, 

S  3  Le 
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Le  Texte ,  dont  les  premières  vues 
regardoient  les  Juifs  du  Tems  d'Haba- 
cuc,  en  a  donc  aufli  de  plus  générales, 
qui  regardent  tous  les  Chrétiens,  qui, 
(elon  ce  que  dit  St.  Paul,  après  l'avoir 
cité,  font  dans  une  Oeconomie  d'atten- 
lï.  Cor.    te ,  ou ,  comme  il  s'exprime,  marchent  par 
^*  '•      foi  if  non  par  vue.  Le  Saint  Efprit  veut 
porter  touis  les  Chrétiens  à  fufpendre 
leur  Jugement  fur  ce  qu'il  y  a  de  téné- 
breux dans  la  conduite  de  la  Providen- 
ce; &  àrfe  perfuader,  qu'au  milieu  des 
ténèbres  dont  Dieu  fe  couvre  ;  il  feit  fon 
œuvre,  &  qu'il  viendra  dans  Iç  Tems 
convenable  faire  briller  fes  perfedîons 
,     dans  tout  leur  éclat.  C'eft  aufli  la  difpo- 
fition  d'efprit,qutf  nous  voudrions  vous 
infpirer,  &  dont  cinq  Principes  vont 
vous  faire  voir  la  juftice  &  la  néceflité: 
ou,  pour  parler  plus  clairement  encore, 
la  Précipitation  de  nos  Jugemens  fur  des 
Defleins  cachés  eft  digne  de  blâme  dans 
ces  cinq  Occafions  différentes,  qui  font 
toutes  réunies  dansnotre  Sujet,  i  .Quand 
il  y  a  une  immenfe  difproportiondegé- 
nie  entre  celui  qui  cache  fon  deifein,  & 
celui  qui  en  juge  avec  précipitation  2. 
_  Quand  la  nature  du  deUein,  dont  il  eft 
queftion ,  eft  telle ,  qu'il  demande  yn cer- 
tain tems  avant  que  d'être  bien  œnnu. 
3.  Quand  celui ,  qui  forme  ce  deffein ,  a 

don- 
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donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  fcien-  " 
ce,  &  de  fes  vertus.  4.  Quand  l'expé- 
rience nous  a  montré ,  que ,  pour  avoir 
jugé  avec  précipitation  de;s  delTeins  de 
cet  efprit  fupérieur ,  nous  en  avons  ju- 
gé avec  témérité,  &  que  nous  avons  vu 
dans  certaines  occalions,  que  ce  qui  nous 
avoit  d'abord  paru  peu  jufl:e,&peu  rai- 
fonnablc,  étoit  rempli  de  fageffe,  &  de 
raifon.  5.  Quand  le  tems,  qui  doit  fai- 
re paroitre  toutes  les  vues  &  toute  la 
beauté  de  ce  delTein,  n'eft  pas  élçi^né. 
Cinq  Sources  de  Réflexions ,  mes  Kre- 
res;  cinq  Tréfors  de  Motifs  à  adorer 
la  Conduite  la  plus  fombrey  &  la  plus 
cachée,  de  la  Providence. 

I.  La  Précipitation  de  Jugement  fur 
des  deffeins  cachés  eft  deftituée  de  rai- 
fon ,  quand  il.  y  a  une  immenfe  difpro- 
port^on  de  génie  entre  celui  qui  cache 
les  vues,  &  celui  qui  en  juge  d'une  façon 
précipitée.  Pour  favoir  u  une  démar- 
che ,  dont  nous  ne  voyons  pas  encore 
les  fuites,  fera  heureuie  ou  malheureu- 
fe,  fi  elle  eft  fage  ou  fi  elle  eft  deftituép 
de  Sageffe ,  il  faut  pou  voir  s'aflùrer ,  qjiie 
l'on  connoit  toutes  les  vues  que  fc  pro- 
pofe  celui  qui  fait  cette  démarche,  & 
que  Ton  fait  tous  les  moyens,  qui  font 
capables  de  faire  parvenir  à  ce  but ,  ou 
d'en  détourner.  Un  homme,  qui  poffé- 
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de  exadement  la  Science  abftrufe  de  la 
JMétaphifiq  ue  ;  qui  a  porté  la  fpéculation 
(ut  cette  Science  à  peu  près  au  plus  haut 
période  où  refi)rit  humain  eft  capable 
d'atteindre]  qui  a  mis  enfuite  tous  ies 
foins  à»fe  fiarmer  un  Difciple;  qui  lai  a 
inculqué  fes  principes;  qui  connoit  exac- 
tement fa  portée;  qui  a  feit mille  expé- 
riences de  fon  fayoir;  qui  fait  jufqu'où 
p,eut  aller  fon  génie  :  un  tel  homme  peut 
Bien  juger,  qiié^  la  voye,  que  prendra 
ce  Difciple  jpour  éclaircir  un  certain 
point,  l'y  conduira  infiiilliblement;  & 
u  n'a  pas  befoin  de  l'y  voir  arriver,  pour 
lie  connoitre. 

Mais,  changeons  les  perfonnages. 
Mettons  le  Diiciple  à  la  place  du  Ma.i- 
tre,  &  le  Maitre  à  la  place  du  Difciple. 
Supofoiis  que  ce  Maitre  entreprenne  de 
prouver  une  Propofition;  qu'il  enfle, 
s^ilâut  ainfî dire,  les  voiles. de  &  médi- 
tation; qu'il  aillé  jufqu'à  ces  dernières 
extrémités  où  l'homme  eft  capable  de 
parvenir.  Mais,  fiippofons  en  même 
teins,  que  ce  Difciple  veuille  porter  fon 
jugemeiît  fur  la  courfe  de  fon  Maitre; 
que,  du  premier  pas  de  la  Carrière,  il 
entreprenne  de  décider,  s'il  la  fournira 
lieurfeufcment,ou  s'il  échouera  dansfon 
delfein  ;  fuppofons ,  qu'un  petit  Ecolier,, 
qui  fait  à  peine  les  termes  de  l'Art,  Se 

qui 
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qui  a  tout  au  plus  quelque  idée  fuperfi? 
eidle^fe  doiuie  la  licçnce  de  prononcer 
fur  ce  que  va  Élire  fon  Maitre  :  ne  fera- 
t-il  pas  taxé  à  jufle  titre  de  préfomption 
&  de  téméhté  ?  Un  Jugement  fi  peu  rai- 
fonnabic  ternira-t-il  la  gloire  de  ce  gé- 
nie confbmmé?  Ces  découvertes  admi- 
rables, qu'il  fera  par  fes  méditadons, 
perdront-elles  de  leur  prix,  parce  qu'un 
elprit  fi  léger  en  aura  parlé  avec  fi  peu 
de  jufticc? 

Cet  exemple,  mes  Frères,  nous  en? 
feigne  une  double  vérité.  Une  vérité  in- 
cidente, &  une  vérité  qui  nous  rappro^ 
che  de  notpe  Sujet.  Nous  y  voyons, 
d'un  côté,  comment  Dieu, 'comment 
notre  véritable  Maitre;  celui  qui  nous 
a  donné  toutes  les  idées  que  nous  avons  ; 
celui  qui  eft  la  fource&  l'origine  de  tout 
ce  que  nouspofijedonsdeconnoiiliuices; 
comment  il  peut  percer  tous  les  voiles, 
dont  nous  prétendons  quelquefois  nous 
couvrir;  comment  il  déméîe  tous  noâ 
defleins;  comment  il  découvre  toutes 
nos  vues:  c*eft-là  la  vérité  incidente  jfiir 
laquelle  il  n'eft  pas  qi^eftion  d'infifter. 

Mais, nous  y  voyons  auflS  cette  véri- 
té, que  nous  voulons  prouver  dans  ce 
Difcours  :  C'eft  qu'il  y  a  de  l'extravagani* 
ce  à  juger  avec  Précipitation  des  Det 
feins  de  Dieu.  Philofophe ,  ou  plutôt 
S  5  té- 
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téméraire  Mortel,  petit  Ecolier  de  la 
Providence,  Lumignon  aimant  au  prix 
Jean,  i-p-^g  q^^q  Luihicre  univerfelle,  qui  illu- 
mine tout  bomme  venant  au  Monde,  & 
^par  laquelle  nous  voyons  clair -,  eft-ceà 
toi  de  dire,  en  parlant  de  Dieu:  Il  ne 
peut  avoir  que  ce  Deffein-là;  il  n*a  que 
cette  voye  pour  y  arriver?  Elft-ce  à  toi 
à  dire  :  A  quoi  bon  cette  démarche?- 
Dans  qudles  vues  ce  mouvement  ?  Mais , 
que  de  poflibiiités  à  l'égard  de  celui  qui 
eft  tout-puiflant!  Que  de  vues  dans  ce- 
lui qui  fait  toutes  chofes!  Quels  abîmes 
defolutions,  quelle  proftwidCur  de  ré- 
ponfes ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  Viné- 
puifable  Tréfor  de  la  Science  Divine! 
Peut-être  ce  petit  Monde ,  que  tu  ha- 
bites, n'eft  que  le  Veflibule  de  nulle 
Mondes,  qu'il  médite,  &-qu'il  va  tirer 
du  Sein  du  Néant  Peut-être  que  cette 
I^ace  d'Adam  n'eft  qu'une  Poi^ée  d'A- 
tomes, au  prix  de  piiile  milliers  qui  ha- 
bitent dans  d'autres  Sphères.  Peut-être 
cette  voye,  que  tu  crois  unique,  n'eft 
que  la  cent  millième  de  celles,  que  lui 
fournit  fon  Intelligence.    Peut-être  que 
ce  que  tu  vois  fe  rapporte  à  un  période, 
dont  tu  n'as  pas  même  d'idée.  Peut-être 
va-t-il  écrafer  ce  Tyran  qui  fcandalife. 
Peut-être  va-til  confumcr  ce  Païs  qui 
l'outrage.  Peut-être  va-t-il  Êiire  cnglou- 
i  tir 
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tir  par  la  Terje  cet  homme  exécra- 
ble ,  qui  vomit  des  blafphêmes  contre 
fa  gloire.  Dieu  eft  un  Génie  fupérieur. 
Que  dis-je  ?  11  n'y  a  point  de  degré  de 
comparaifon ,  qui  puiffe  marquer  la  dif- 
.  tance  immenfe  qui  eft  entre  nntelligen- 
ce  humaine,  &  ce  Goofre  d'Intelligen- 
ce, d'où  ces  Loix,  tenébreufes  par  rapr 
port  à  vious ,  mais  en  elles  mêmes  rem- 
plies de  Sagefle ,  font  forties. 

2.  La  Précipitation  du  Jugement  fur 
les  Deffeins  cachés  eft  digne  de  blâme, 
quand  la  nature  du  deffein  dont  il  eft 
qucftion  eft  telle,  qu'il  demande  un 
certain  tems  avartt  que  d'être  juftifié. 
Rien  n'eft  fi  rare  parmi  les  hommes, 
que  de  ra^fonner  avec  précifion;  parti- 
culièrement lup  les  fujets,  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  la  conduite  de  la  vie. 
On  peut  former  deux  queftions  à  l'é- 
gard d'un  deffein  caché.  L'une,  fi  ce 
de/Tein  eft  fage  en  lui-même;  .l'autre  fi, 
pofé  une  fois  la  fageffe  de  ce  deffein, 
on  doit  louer  ou  blâmet  les  voyes,  que 
fuit  pour  y  arriver  celui  qui  en  eft  l'Au- 
teur.- Un  homme  travaille  à  un  Négo» 
ciation  Politique,  &  fe  propofe  un  cer- 
tain But.  Il  dit:  J'entreprens  de  réduire 
cet  Ennemi  dans  unefpacededixjours. 
te  prémie#jour,  je' ferai  cette  démar- 
che j  le  fécond, je  ferai  celle-ci;  le  troi- 

fième. 
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fième ,  cette  autre  ;  &r  ainfi  4u  rtfte.  On 
peut  former  deux  queftions  fur  ce  def- 
fein.  L'une, fi  cet  homme  eft  fondé  de 
l'avoir  conçu:  l'autre,  fi,fuppofé  qu'il 
foit  fondé,  l'on  eft  en  droit  de  fe  ré- 
crier fur  fa  conduite,  lorfque,  dans  le. 
premier  jour ,  il  n'a  exécuté  qpe  l'ouvra- 
ge du,  premier  jour  ;  lorfque ,  dans  le  fer 
cond,U  n'a  fait  que  celui  du  fécond; en 
un  mot,lorfqu'on  ne  voit  pasdèsleprer 
mier  jour  ce  dont  la.  nature  eft  telle 
qu'il  faut  dix  jours  entiers  pour  l'cdair- 
cir  par^tepient.  U  eft  certain  que,  fi 
la  première  dçs  Propofitions  çft  accor- 
dée ,  il  y  auroit  de  l'extravagance  k 
chicaner  fur  la  féconde.  ^  Blâmez  Je 
deifein  de  œt  homme;  prouvez,  que 
c'étoit  une  chofe  praticable  de  faire 
dans  un  feul  jour  ce  à  quoi  cet  homme 
onploye  dix  jours  entier?:  mais,  fi  vous 
convenez  une  fois  que  fon  defîein  eft 
fenfé,  ne  vous  récriez  point  de  ce  qu'il 
n'exécute  pas  dans  deux  jours  ce  qui  ne 
devoit  être  l'ouvrage  que  du  troifiéme; 
èç  ainfi  du  refte.  Attendez  le  terme 
qu'il  a  prefcrit:  vous  verrez  alors, s'ils 
pris  des  mefures  juftes;  s'il  a  prévu  les 
inconvéniens  ;  s'il  a  furmonté  les  obfta« 
clés;  &  fi  l'événement  a  répondu  a  Ces 
defleins  &  à  fes  promefles.  # 
:  ^ous  ayons  oefoin  de  cette  diftii^ 

tion. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Jugemens  précipitez,  (fc.        285 

tion ,  &  de  cette  maxime ,  dans  le  Sujet 
que  nous  traitons.  Quand  on  vous  pro- 
pofe  le  Plan  de  la  Religion,  quand  on 
vovfô  dit  que  Dieu  vous  a  mis  dans  le 
Monde  comme  dans  un  lieu  d'épreuve; 
qu'il  a  voulu,  avant  que  de  décider 
l'Arrêt  de  votre  deftinée   éternelle, 
vous  offrir  des  occaûons  de  pratiquer 
leis  vertus,  ou  de  commettre  des  cri* 
mes  ,  afin  que,  félonies  crimes  que  vous 
auriez  commis,  ou  le^ertus  que  vous 
auriez  pratiquées,  vous  fuflîez  éternel- 
lement heureux  ou  malheureux,  vous 
admirez  ce  Plan,  vous  ibufcrivez  à  la 
Religion.  Pourquoi,  dans  l'Exécution 
même  de  ce  Plan ,  vous  abandonnez- 
vous  au  murmure  &  à  l'impatience? 
Comment  pouvez-vous   demander  la 
fin  avant  le  moyen,  &  la  couronnne 
a^nt  la  courfe?  Ne  voyez-vous  pas, 
que  vous  tombez  dans  la  contradiction? 
Ou  blâmez  ce  Plan  de  la  Religion,  ou 
foumiflez  le  Tems  qu'il  demande  pour 
être  entièrement  juiËfié:  ou  dites,  qu'il 
y  a  de  l'injuftice  à  mettre  les  hommes 
dans  un  lieu  d'épreuve,  à  leur  donner 
occafion  de  commettre  des  vices  &  de 
pratiquer  des  vertus,  afin  que,  félon  les 
vices  qu'ils  auront  commis,  &  les  ver- 
tus qu'ils  auront  pratiquées,  ils  foient 
heureux  ou  ma&eureux;  &  alors  nous: 

ver- 
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verrons  ce  que  nous  aurons  à  vous  op- 
pofer  :  ou  attendez  à  porter  votre  juge- 
ment fur  l'Exécution  de  ce  Plan ,  que 
votre  épreuve  foit  confommée. 

3.  La  Précipitation  du  Jugement  fur 
les  deffeins  cachés  eft  peu  raifonnable , 
quand  celui  (^ui  les  a  formés  a  donné 
des  preuves  éclatantes  des  perfeftions 
qu'il  voile  dans  ce  delïein.  O)  qui  eft* 
ce  qui  ofera  nieir,  que  nous  n'ayons  des 
preuves  édatanlÉs  des  perfe^ions  de 
Dieu  dans  la.  Conftruâion  du  Monde > 
dans  le  Grouvernement  de  la  Société* 
dans  la  Conduite  de  l'Eglife.?  Je  vous 
prie,  mes  Frères,  de  prendre  cette 
Propoûtion  dans  toute  la  précifion, 
dont  nous. croyons  raccompagner  en 
Favançant.  Nous  ne  difons  pas,  que 
nous  voions  par-tout  dans  la  Conftruc- 
tion  du  Monde,  dans  leGouvememCTt 
de  la  Société,  dans  la  Conduite  de  VE- 
glife,  des  marques  éclatantes  des  per- 
fcdions  de  l'Etre  fuprême.  Nous  re- 
coimoiiTons,  qu'il  y  a  des  Abîmes  à 
chaque  pas,  &  qu'un  Génie  exaâ  & 
philofophe  y  trouve  des  difficultés  tris 
Bien  fondées.  Nous  difons  feulement, 
que  dans  la  Conflruâion  du  Monde, 
que  dans  le  Gouvernement  de  la  Sodé- 
té,  que  dans  la  Conduite  de  l'Eglife ,  il 
Y  a  des  preuves  de  ces  perfections. 

Mais, 
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Mais,  qui  eftce  qui  oferà  ^infcrire  en 
faux  contre  cette. Propofition?. Où eft. 
celui  des  Incrédules,  où  eft  celui,  qui 
oferaibutenir,  qu'il  ne  trouve  pas,  qu'il 
y  ait  dans,  ces  ouvrages.,  .quô  nous  ve- 
nons d'indiquer,  de  grands  caraâeres 
d'intelligence?  Qu'il paroifle,  cet  Incré- 
dule, je  ne  dis.  pas  devant  cette  Chai- 
re; ce  Tribunal  feroit  fufpeû:  mais 
qu'il  paroifle  devant  ce  qu'il  y  a  d'In- 
crédules renc»nmés  &  illuftres  dans 
leur  affreux  genre:  qu'il  vienne. devant 
ces  Tribunaux ,  qu'il  ne  peut  rccufer, 
&  qu'il  y  reçoive  la  honte  d'être  defah 
'  voué  parles  Compagnons  de  fon  Incré-. 
dulité.  Car,  s'il  y  a  des  Incrédules  »  qu! 
ont  quel(jue  ombre  de  Raifon,  ce  font 
ceux  qui  fc  trouvent  confondus  dans 
ce  mélange  conhia  de  lumière  &  dé 
ténèbres,  de  .preuves  &  de  difficul- 
tés, de  démonftrations  &  de  contra- 
diâions  apparentes.  Iciilsvoyentunca- 
raâere  de  puiâànce,  là  un  carââcre 
d*infirmité;  ici  un  caraâere  de  jufHce, 
là  un  caraôere  d'iniquité;  ici  uacacac- 
tere  de  bonté,  là  un  caraftére  de  du- 
xi^é:  &,^âottansafin{i  fur  tout,  entre  le 
doute  &:la  perfo^on,  ils  ne  peuvent 
s'attacher  à; un  parti  fixe,&  ils  né  tpour 
vent  aucun  Syftêiiie  qui  ne  leur  paoâ£> 
fe  fujet  à  des^olD^iâioQS.  i 

^  >i  '        Mais, 
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Mais ,  queUe  eft  la  voye  la  phis  raâfdri* 
nable  de  concilier  ces  chofes;  celle  de 
ces  Incrédules  kr^éà,  en  qui  nous 
avons  reconnu  quelque  oihbre  de  Rai* 
fonj  ou  celle  de  ces  Incrédules,  que 
nous  vous  propofons?  Que  fi  Dieu  a 
créé  le  Monde:  voilà  le  comble  delà 
.  .Puiflance.  Si  Dieu  ne  peut  pas  me  don' 
jier  un  morceau  de  pain  pour  me  fuf 
tenter:  voUà  kr  comble  de  rin&rmité 
jomt  au  comble  de  la  Puiâance.  £t  fi 
Dieu  a  donné  ces  Loix  d'Equité,  qui 
£)nt  le  Corps xle  la  Religion,  fi  ces  fen- 
tom.ii.  timens  de  la  Confdence',  qui  nous  accuf 
'^*  fenf  ou  qui  mas  excufent,  viennent  de 
lui:. voilà  le  comble  de  lajuftice.  S'il 
aime  de  voir  le  Crime  fur  le  Trône, 
de  couronner  les  Tirans^  die  répandre 
Tes  biens  à  pleines  mains  fur  ces  Bour- 
reaux du  Genre  humain:  voilà  le  com- 
ble de  rinicjuité  joint  au  comble  de  la 
Juftice.  Si  c'eft  Dieu  qui  à  créé  le 
Soleil  pour  nous  éclairer,  les  alimeos 

rur  nous  nourrir.*  voilà  le  comble  de 
Bonté.  Mais, s'il  fe  plaît  de  voir  une 
créature  innocente  dans  les  larmes^  & 
dans  les  tourmens:  voilà  le  comble  de 
la  Bonté  joint  au  comble  de  la  Dureté 
•&de  la  Barbarie.  Mais,  je  demaods» 
nies.Freres,eft-il  raifonnablc  de  fuppo* 
Ter  amfi  les  deuxextr^jOQSsdaos  nn  tùê- 
.  me 
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me  fujet?,  d'attribuer  à  un  même  être 
le  comble  de  rir^rmité  &  le  comble  de 
la  puiflance;  le  comble  de  Téquité  &le 
comble  de  l'injudice;  le  comble  de  la 
bonté,  &  pour  ainfidire  le  comble  delà 
barbarie  ?  Ràifonnons-nous  de  cette  ma- 
nière dans  la  Société  à  l'égard  des  Hom- 
mes? Quand  nous  voyons  Uft  profond 
Politique;  quand  nous  voyons  un  HoHV 
me,  qui  a  donné  mille  &  mille  preuves 
de  fa  Sagêfledans  le  GouV^nement  des 
£tats  ;  quand  nous  le  voyons  foire  quel- 
que démarche,  dont  nous  ne  connpi^ 
Ions  pas  le  motif,  &  qui  nous  paroit  mê- 
me oppofée  à  ridée  que  nous  avons  du 
bien  public;  prononçons-nous  d'abord' 
contre  cet  Homme?  Taxonsnous  d'a- 
bord ce  profond  Politique  de  choquer 
de  front  fes  propres  Maximes?  L'accu- 
fons-nous  de  réiinir  dans  fa  conduite 
les  aâiops  des  plus  grands  génies  avec 
les  foutes  des  efprits  les  plus  oomés,  & 
les  plus  novices?  Sa  conduite  pauée 
n'attire-telle  pas  quelques  refpeds fur 
fa  conduite  préfente?  Ne  nous  porte-t- 
elle pas  du  moins  à  attendre,  pour  pro- 
noncer notre  jugement,  que  nous  a- 
yons  vu  le  motif,  qui  a  caufé  cette  dé-' 
marche,  dont  nous  fommes  étonnés? 
■  Ne  jugeons  point  des  deffeins  de 
Dieu  d'une  autre  manière.  N'ayons  pas  - 
Tom.VJll  T  de 
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dç  moins  grandes  idées  de  l'Etre  fu- 
prême,  que  de  quelques  Hommes.  lia 
étalé  par-fopt  à  nos  yeux  des  preuves 
fenfibiçs  de  fes  perfedlions.  Ses  atfri- 
èuts,  invyibhs  par  leur  Nature, yô«;  </<?- 
venus  £(mm^  vtfibles  dans  fes  Ouvrages  y 
feion  la  penfçe  d'un  Apôtre..  A  chaque 
pas  fe  décopvre  cette  Juftice  inviolable  ^ 
cette  profcmde  Sagefle,  cette  Bonté  in- 
finie, quifon^fon  effence,  &  quilbnt 
\es  grands  'caraâéres  de  Tes  aâions. 
S'il  Tes  voile  quelquefois  aux  yeux  de 
notre  corps,,  voyons-les  pourtant  avec 
les  y«ux  de  notre  efprit  r  &  fi  notre  ef- 

5 rit  même,  trc^  borné  pour  compren- 
re  dans  fes  idées  Timmenfe  Oœan  des 
Perfedions  Divines,  ne  peut  les  décou- 
vrir, attribuons  ce  défaut,  non  à  l'objet 
que  nou$  voulons  ^vifager,  mais  àia 
petitefie  du  fujet  qui  l'envifage  :  &  at- 
tend<:Hiâ  cette  Oeconomie,  d^s  laouâ- 
le  nous  puiferons,  du  fein  même  ,de  la 
vérité,  des  folutions,  que  nous  ne  pou- 
vons trouver  dftns  nos  ipéculations  & 
dans  nos  lumières, 

4.  La  Précipitation  du  Jugement  611 
des  ddleios  enveloppés  eft  digne  de  blâ- 
me, lorfque  l'expérience  nousapproidy 
que  nous  avons  déjà  jugé  avec  téméri- 
té fur  l'Etre  qui  les  a  formés ,  pour 
nous  être  précipités  à  juger  de  fa  Con- 

iduite. 
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duite.  Ici,  je  voudrois,  mes  Frères,  que 
quelques-unsde  vousrappeliaflcntà  leur 
efprit  l'Hiftoire  de  leur  Vie  paffée.  Je 
voudrois,  qu'ils  eulTent  préfentes  à  leur 
efprit  les  circonftances  mémorables  de 
leur  Vie,  dans  lefquelles  la  Providence 
les  avoit  mis.  Il  y  a  des  Propofitions, 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  deDémonff 
tration,  &  d'Evidence,  pour  des  gens  qui 
argumentent,  &  qui  objedent;  lefquel- 
les font  pourtant  auffi  démontrées,  Si 
aulfi  évidentes  en  elles-mêmes.  Les  Ré» 
flexions,  que  nous  faifons  dans  cet  Arti- 
cle, font  de  ce  genre.  Qiie  quelques* 
uns  de  ceux  qui  nous  écoutent  rappelr 
lent  à  leur  fou  venir  ces  circonftances» 
que  nous  venons  d'indiquer.  Souvenez? 
vous  de  ce  Tems,  où  vous  répandiez 
tant  de  larmes  fur  la  mort  d'un  Fils  uni^- 

Sue;  de  ce  Tems,  où  il  fembloit  que 
)ieu,  en  vous  enlevant,  un  bien  fi  pré- 
cieux, vous  enlevoit  avec  lui  toute  la 
douceur  &  toute  la  confolation  de  vo- 
tre vie.  Que  de  penfées  finiftres  roulè- 
rent alors  dans  votre  ame  !  Que  de 
ibmbres  nuages  couvrirent  alors  votre 
foi!  Mais,  ji^ez  aujourd'hui  par  l'évé- 
nenient,  de  i'injuftice  des  difpofitions, 
4ue  vous  eûtes  alors.  Dieu  abrégeoit  la 
vie  de  cette  Cr^ure  innocente,  pous 
Tei^çvQr  juxK .  âçâus   qu'il  albit   eiv 
,  T'a  voyer 
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Mtf.  iTu.voyerfur  la  Terre  ;  Lejuflemouroit,  &* 
'•  vous  ne  preniez  pas  garde ,  que  Dieu  Ven- 

ievoit  de  devant  le  mal.   Souvenez-vous 
de  ce  Tems,  où  une  di%race  fiibite,  & 
des  traverfes  inopinées,  firfent  échouer 
on  deflein,  dont  le  fuccès  étoit  l'objet 
de  tous  vos  défirs.    Combien  de  fois 
fûtes-vous  alors  fur  le  point  de  mur- 
murer, &  de  former  des  plaintes  con- 
tre ce  Dieu  ,  qui  difpenfe  les  événe- 
mens?  Combien  de  fois  fùtes-vous  ten- 
tés de  foupçonner,  que  rintelligence 
infinie  même  ne  pourroit  pas  trouvery 
dans  l'infinité  de  fes  moyens,  de  quoi 
vous  dédommager  de  ce  bien ,   que 
vous  regardiez  comme  le  centre  de  vo- 
tre bonheur?  Jugez,  par  l'événement, 
de  Tinjuftice  des  difpofitions  dans  lef- 
quelles  vous  étiez  alors.    Votre  fuccès 
eut  été  votre  perte  :  ce  que  vous  re^- 
'     diez  comme  la  fource  de  vos  plaiurs, 
eût  été  le  poifon  de  votre  vie;  &  ce 
prétendu  centre  de  votre  bonheur  vous 
eût  ouvert  une  ample  carrière  de  mifé- 
res  &  d'amertumes. 

5.  Enfin,  il  y  a  une  entière  imjuftice 
à  précipiter  fes  Jugemens  fur  des  def^ 
feins,  lorfquc  le  Tems,  qu'on  nous  de- 
mande,  n'eft  pas  éloigné.  C'eft-là  no- 
tre cas.  Combien  doit  durer  ce  Pério^ 
de  d'Obfcucité>  durant  lequel  Dieu  fe 

voi- 
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voile  à  nos  yeux  ?  Autant  que  la  vie; 
ou  fi  vous  voulez,  autant  que  ce  Monde. 
Mais,qu'efl:-ce  que  ce  Période?  Il  n'y  a 
point  de  Réflexion,  qui  produife  des 
icSètsplus  difFerens  dans  notre  ëfprit, 
félon  que  nous  nous  abandonnons  à 
l'impatience  de  la  Chair  &  du  Sang, 
ou  aue  nous  fiiivons  la  Lumière  de  la 
Raiion  &  les  Décifions  de  la  Religion. 
Où  me  renvoyez-vou^,  Dofteurs,  A- 
pôtres,Evangeliftes,  Prédicateurs,  Ca- 
fuïftes  ;  où  me  rçnvoyez-vous  ,  pour 
m*éclaircir  fur  les  ténèbres  qui  me  con- 
fondent ,  &  fur  les  difficultés  qui  m'ac-   • 
câblent?  A  un  Période,  dont  je  n'ai  au-  ' 

cune  idée.  Vous  me  demandez  le  facrir 
fice  du  préfent  :  vous  voulez ,  que  je  vous 
immole  tout  ce  que  je  connois  ;  tout  ce 
que  je  touche  i  tout  ce  dont  j'ai  des  Dé^ 
monflrations  >  tout  ce  quieft  certûn, 
palpable,  fans  difficulté,  par  rapport  a 
moi.  Vous  me.renvoyezaudelàdela 
niort,du  tombeau  :  Pendanttout  le  cours 
de  ma  vie  vous  me  feit^  rouler  d'obfcu- 
rite  en  obfcûrité.  Vous  me  d^nandesf 
toujours ,  que  je  marche  iàns  ùyoir  où  je 
vaiS;|  que  toujours  je  fufpende  mon  ju- 
gement; que  j'attende  toujours;  &  que/ 
toute  ma  vie  fe  CQnfqmme  ainû  dan», 
des  préforoptions ,  dans  des  penfèes  ^ 
flottantes.  Encore,  fi  vous  me  promet-    '       ' 

T  3  ,     tiez 
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tiez  des  révélations  nouvelles  à  trente , 
à  quarante ,  à  quatre-vingts  ans  !  Mais ,  il 
faut  que, fur  votre  parole, je  laiffe  con- 
fumer  ce  préfent  Période ,  qui  eft  le 
plus  précieux  de  mon  exiftence.  Vous 
voulez  que,  fiir  votre  parole,  je  lai/îe 
•voiler  mes  yeux  de  ces  fombrcs  ténè- 
bres, dont  la  mort  va  me  couvrir;  que 
j'entre ,  fans  me  plaindre ,  dans  la  nuit  du 
tombeau.    Vous  voulez  que  fur  votre 
parole,  je  laifTe,  &  que  je  voye  avec 
I.  Cor.    fermeté,  ia  figure  du  Mond^  pàjjer;  là 
▼".  3'.   ^efre  crouler  fur  fes  fo'ndemens;  les 
IL  Piet.  Siemens  fe  dijjoudre  par  la  chaleur.  Vous 
"''■  '**'    voulez ,  que  je  vous  immole ,  fanté ,  jeu- 
neiTe ,  fortune.  Et,  quand  je  vous  ai  im- 
moIé  dix  années ,  &  que  je  vous  deman- 
"'♦•     de,  où  eji  la promejfe  de  fon  (wênement? 
Vous  me  dites,  Attehdek.  J'attends,  & 
je.  vous  immole  encore  dix  années.    Je 
vous  demande  après  ce  tems-là ,  où  eft 
fefFet  de  la  promeffe?  Vous  me  dites. 
Attendez  encore.    Je  me  couche  dans 
nn  lit  d'infirmité, mes  yeUx  s'obfcurcif- 
fent,  mes  forces- fe  confunfent,  ma  vie 
s'ëvanou'fÈ:  je  vous  crie  encore,  parmi 
les  agonies,  dii  fond  de  m6n  lit  d'infir- 
mité, &,  s'il  feut  ainfi  dire,  du  fein  mê- 
Aie  du  tombeau-,'  où  eft  donc  l'effet  de 
I.  Cor     ^^^^^  promeiTe  ?  &  vous  itte  répondez 
1».  5.  *    encore  ,  Attendez ,  fiifpendcz ,  ne  jugez 
•     •  •  point 
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point  avant  h  Tems.  Ah  !  que  cfetté  £fPtov.  xu. 
-pérànce  différée  fait  languir  mon  cceur!  '*• 
-    Mais,  mes  Frcresyde  iguél  Principe 
partent  œs  fortes  d'Objedions  ?  -Nos 
pafHons  font  comme  ces  verres  artifi- 
ciels, qui  groffiffent  ou  diminuent  les 
objets.    Si .  vous  avez  encore  refprit 
flottant  fur  la  Réalité  d'un  Inonde  à  ve- 
nir, toutes  vos  Réflexions  j»  je  l'avoue, 
énianentdu  Sein  ée  la  Raiifoh  &  de  la 
SageiTe.    Si  vous  croyez  volve  ame 
mortelie  ;  fi  vous  croyer^  même  qu'il 
y  a  quelque  forte  de  proportion  entre 
fc  Période  de  ce  Monde  vifiWe,  &  ce- 
lui de  la  durée  de  cette  lame:  x'a^ou^' 
encore,  que^  vofrë  impatience  eft  rai-^^ 
fonnable  ,  ^  "que  vos  murmures  font . 
bien  fondés;    Mais,  fi  voué  admettez 
cette   Oeconomie   à   vefiif  ;  fi-  vous 
croyez  que  vous  êtes  faits  pcmr  l'JE- 
ternité ,  &  que  la  mort  ;  qui 'change 
l'état  de  votre  être,  n'y  fàuroit-  pour- 
tant:^ mettre-aucunefin  ,  qu'ya-t-il  de 
-}dus  injufte^  que  les -plaintes,  &  les     . 
mufmures ,  que  vous  faites  fur  le  retai'- 
dement  de  ce  Période,  dans  lequel  vos 
ténèbres  doivent  être  éclaircies  ?•  Et 
que  font  ces  mille  ans ,  ces  milliers     "- 
<x!années,  pendant  lefquelles  le  Monde 
doit  fubfifter  encore?  <^i6 font-ils,  ces 
milliers  d'années,  au  prix  de  cesPério- 
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des  éternels, durant  lefquels  votte  atne 
doit  fubfitter?  Que  le  plus  habile  Géc>- 
métre,  que  l'Arithméticien  le  plus  .ex- 
pert, nous  fourniflb  une  règle  de  pro- 
portion, pour  npus^  élire  coiinoitre  ce 
qu'eft  la  durée  du  Monde  prçfçnt,  par 
rapport  à  l'éternité  du  Mondç  V  venin 
-Ce  n'éft  pas  à  nous. à  déteirminer  com- 
bien durera  ce  Période  du  Monde  pré^ 
fent.    Ce  font  des  miftéres,  que  wu 
s'eft  refervés,  &  qu'on, ne  peut,  fïuis 
témérité, travailler  à  dévéÎQppçr.Mais^ 
;après  tput ,  vous  ^affere?  >  figure  du 
Monde  ;  vous  voiis  éteindrez ,  Aftres  da 
Ciel  j  vous  vous  dilToudrez  par  la  cha- 
leur, Elemens;  vous  ferez  plié  comme 
un  habit.  Firmament  qui  couvrez  nos 
têtes;  &  toi,. Terre,  tu  crouleras  fur 
tes  fondemens. 

Mais,  que  dis-je?  J'avoue,  que  s'il 
iâlloit  demeurer  dans  une  Oeponômie 
de  ténèbres  jufqu'à  ces  grands  événe- 
mens,  notre  impatience  pourrdit  avoir , 
quelque  ombre  de  raifon. .  La  Deftruc- 
tion  du  Monde ,  que  nous  habitons , 
doit  être  précédée  de.  tant  de  .grands 
.mouvemens, qu'il  n'eft  paspoffible  que 
nous  n'en  regardions  le  Période  com- 
me esJtrémettient  éloigné.  Mais,  je  veux 
que  vous  ayez  raifon  dans  le  principe , 
vous,  errez' dans  rapplicki;ion  que  vous 
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en  faites*  ,Si  le  cbansement  d'Oecono- 
}TÙe,  &  IcPériode  d'eclahrcifiement  uni- 
verfel,  eà  encore  4ois|né  par  rapport 
à  la  généralité  des  Êtres,  il  eft  près  par 
rapport  à  chacun  de  v6u&    • 

Ne  ^rofliffcwis  point  i'idcè  d'an  Pério- 
de, qui  n'a  prefque. d'autre  durée  (^ue 
celle  que  lui  donne  notre  {maginadcxi. 
J^^e  croyons  pas v^iire  beaucoup,  quand 
notis.  djfons ,  Quoi  !  quarante  années  en- 
core! Quoi!  (bixante  années  encore l 
Quoi  !  quarante  années  encore  dans  l'In- . 
(iigence!  quarante  années  encore  dans 
cette  Société!  quarante  années  enccM*e 
dans  l'attente!  Mais,  êtes- vous  bien  affu- 
yés,  que  vous  avez  encore  quarante  ou 
Soixante  années  à  être  dans  l'attente? 
Êtcs-vous  bien  aflurés,  que  votre  vie 
<}urerà  &acoTt  quarante  ou  fôixante  an- 
iiées?  Et,  fi  vous  vous  croyez  en  droit 
de  dire ,  Quoi  9  quarante  années  !  Quoi , 
foixailte  années  aiboref.ne  (Uis-je  pas 
en  drcnt  de  dire ,  vu  les  limites  que 
theu  a  prëfcrites  à  votre  vie ,  &  les 
dangers  continuels  dont  elle  eft  accom- 
pagnée :  Quoi  l  quatre  mois  !  Quoi  !  qua- 
tre jours!  £ft-ce  là  de  quoi:  fe  plaindre 
de  la  longueur  de  l'Oeconomie  téné- 
breufe ,  dans  laquelle  Dieu  vous  fait 
^vre?  Mais,  je  vous  l'accorde,  que 
vovs  vivrez  encore  quarante  ou  foixan- 
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te  années:  jie  vous  l'accorde,  que  vous 
ne  mourrez  pas  dans  ut¥  aa, -dans  un 
moiS)  dans  ua  jour;  que  cette  indilpo- 
Utiou  dont  voBS  vous  plaignez,  que 
cette  langueur  dans  laquelle  vous  tom- 
bez ,  ne  ibit  pas  rAvantcoureur  d'u- 
ne mort  prochaine  &. inévitable.  Que 
fcMit  pourtant  ces  quarante  années,  & 
ces  foixante  années,  pour  un&Créature 
qui  doit  entrer  dans  le  Goufre  de  l'E- 
ternité ?  Combien  de  fois  certains  Pé- 
riodes ont-ils  paru  longs  à  VJdtre  impa- 
tience ,  qui  font  palTés  avec  rapidité  ? 
Combien  de  fois  vous  a-t4  paru, qu'un 
bien,  que  vous  attendez  ,'taTdoit  à  ve- 
nir? Combien  de  fois  certains  jours  de 
nûféres  vous  ont-ils  paras,  comme  sfils 
étoicnt  étemels  f>  Cependant,  itefont 
paiTés  ces  jours ,  qui  {epibloiént  devoir 
durer  étemediement:  ^>foht- venus  ces 
Périodes,  qui  femblcàent  ne  devoir  ja- 
mais venir.  Mes  Frères,  nos  biens, 
nos  maux^  font  pafifés  avec  rapidité: 
&  nous  avons  d'abord  attdnt  le  bout 
de  toutes  chofes.  Mais ,  lious  aimons  à 
groffu*  les  objets.  Mais ,  nous  Ibmmes 
mgénieux  à  nous  &ire  des  fêtâmes 
pour  nous  épouvanter.  Placés  en- 
tre le  Tems  qui  n'eu  rien  ici ,  & 
l'Eternité  qui  eft  tout,  nous  avons  la 
petiteiTe  de  regarder  cette  Eternité 
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comme  rien,  fous  prétexte  ^ue  nous 
avons  encore  tant  d'années  à  fournir 
four  y  arrivet  ;  &  de  r^arder  ce 
Tems  comme  tout,  par  cela  feul  qu'il 
eft  préfent.  Mais,  envifagecMis-nous 
quelquefois  nous-mêmes ,  avec  d'autres 
yeux  que  les  nôtres  propres.  Je  nie  ré- 
prefente  l'Idée  que  fe  forment  de  nous 
ces  Intelligences  fages,  qui  regardent 
les  objets  dans  leur  véritable  point  de 
vue,  &  qui  nous  confiderent  tels  que 
nous  fommes:  Je  me  repréfente  un  An- 
ge ,  qui  fe  forme  une  Idée  raifonnable 
de  la  durée  de  l'Homme.  Je  compare 
cette  durée  à  une  ligne,  qui  a  un  com- 
mencement, mais  qui  n'a  point  de  fin. 
Le  premier  point,  la  première  peti- 
te mefure,  le  premier  atome  de 
cette  ligne ,  iftfï  notre  vie;  c'eft  l'œ- 
coriomie  du  prâent,  que  nous  four^nif- 
fons.  Toute  la  ligne,  tout  ce  qui  fuit 
te  point,  c'eft  rÉtet-nité;  c'eft  le  Pé- 
riode à  v^ir,  auquel  nous  touchons', 
&  dai\s  lequel  nous  allons  entrer.  L'An- 
ge, que  je  fuppofe,  jette  les  yeux  fur 
cette  ligne  compofée  de  deux  parties  fi 
diflferehtes.  Il  voit  à  peine  ce  premier 
point,  ftliquel  nous  comparons  Ik  vie 
de  l'Homme  :  il  ia  befdin  de  toute  fa  pé- 
nétration,  pour  appercevoir  un  atome, 
qui  eft  comme  abforbé  par  la  longueur 
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de  cie  qui  le  fuit.  Il  voit  cet  Homme,  qui 
y  eft  encore  renfermé.    Il  entend  qu'il 
fe  plaint  de  la  longueur  de  ce  premier 
Période.    Il  l'entend  murmurer  de  ce 
qu'il  -lui  refte  encore  tant  d'efpaces  té- 
nébreux à  traverfer.    Pauvre  mortel! 
tu  fais  pitié  à  cet  Ange,  qui  te  contem- 
ple.   Porte  tes  yeux  au  de -là  de  cet 
atome ,  qui  feit  la  mefure  de  ta  vie. 
Regarde  cette  Eternité,  dont  il  eft  fui- 
yi.  Juge  du  Sacrifice,  que  Dieu  te  de- 
mande, par  la  proportion  qui  eft  entre 
les  jours  quetudoispaffer  fur  la  Terre, 
&  la  durée  de  cette  Eternité  dans  la- 
quelle tu  vas  entrer.  Tu  verras  que  ce 
Sacrifice,  que  Dieu  te  demande,  ne  mé- 
rite pas  même  d'étrp  mis  en  ligne  de 
compte.  Tù  fentiras  la  vérité  de  notre 
Maxime,  qu'il  y  ade  l'injuftice,  pour 
ne  pas  dire  de  l'extravagance,  à  porter 
des  Jugemens  précipités  fur  la  Condui- 
te de  Dieu,  lorfqu'il  ne  nous  demande 
que  quelques  momens  pour  éclairdr 
iui-même  nos  yeux. 
'  , Reconnoiflbns  donc,   nies  Frçrçs, 
notre  véritable  état.  N'en  ayons  point 
de.  honte,  &  ne  regardons  ce  m(sxle 
que  comme  un  lieu  d'attente.  Que  Éùs- 
xu  fur  la  Terre,  Ame  Chrétienne,  qui 
ne  trouves  rien  fur  la  Terre,  ni  <k  di- 
gne, de  ta  grandeur,  ni  de  con^rme  a 
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tes  maximes,  ni  de  proportionné  a  tes 
defirs?  Que  fais-m  fur  la  Terre?  Q^e 
fais-tu  parmi  tant  de  confiifions  &  tant 
de  ddbirdres;  dans  ce  Cahos  univerfel, 
qui  envdoppetoutce  que  tu  vois?J'at- 
tcns.    Moi  y  je  me  tiendrai  au  guet,  ^Hab«c 
attendant  le  Dieu  de  mon  Salut.  t,a  gra-"'  ** 
cefalutaire  à  tous  leS  hommes  ejl  claire-^^'  "^' 
ment  apparue,  en  attendant  Pefperance,  €fj'it,  „, 
l*apparition  de  fa  gloire.  Oui,  c*eft-là  ta".  13. 
vocation;  c'eft-ià  ta  tâche j  i'i/  tarde, 
attente,  Cfilne  tardera  point.    Mais, 
cette  contradiftion  apparente  eft' pleine 
de  fcns  &  de  vérité.   SU  tardé,-  c'eft    • 
au  Tribunal  de  ton  Impatience  :  ///  tar- 
de, c'eft  au  goût  de  ta  Chair.  Si  les  dé- 
lais de  ta  félicité  te  paroilTent  d'une 
loiiguQur  infupportable:  «««ï-/^;  entre 
dans  les  vues  de  Dieu ,  &  dans  le  Plan 
de  fa  Providence.  Voi  la  fagefle  de  fes 
projets:  mefure,  s'il  eft  poflible,  le  pé- 
riode de  la  poffeflîon  avec  le  période 
de  t'attente;  tu  trouveras  que  ce  retar- 
dement n'eft  pas  pi'oprement  un  retar- 
dement. SU  tarde,   atten-le,  Çf  il  ne 
tardera  point. 

j^ttenrle,  Eglife  de  mon  Sauveur, 
afiigée ,  battue  de  la  Tempête ,  deftituée  de 
Çonfolation.  Attendez-le,  faintes  Mazu- 
tes,  précieux  Débris  des  Maifons  con- 
fàcrées  à^otre  jDieu;  Poudre  de  Jéru- 
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falem  &-  de  fon Temple:  il  veut  peut- 
être  encore  vous  réunir;  il  veut  peut- 
être  vous  faire  fervir  encore  à  fon  hon- 
neur &  à  fa  gloire. 

^f/^»-/<î,  Martir,  Confefleur,  For- 
çaf.  Atten  le  ,toi,qui,  dans  la  nuit  d'un 
Cachot  noir  &  ténébreux,  fais,,  par 
les  lumières  de  ton  Ame,  voir  ces  Vic- 
toires &  ces  Triomfes  qui  font  deP 
tinés  a  la  perfeverance.   Attendciz  le , 
vous,  qui,  acçablésdu  poids  d'une  Rame , 
fardeau  infupporcable, trouvez  desrd"- 
Iburces  pour  le  mouvoir,  &  pour  le 
fupporter;  parce  que  c'edDieu  qui  vous 
y  appelle;  parce  que  fon  efprit  vous 
anime,  À  que  Tamour  que  vous  avez 
pour  lui  vous  donne  des  Forces. 

Atten-ht  fidèle,  ^ui,  au  milieu  mê- 
me de  la  Profperite  &  de  la  t^aix , 
dans  ces  Climats  heureux,  où  il  n'y  a 
de  tortures  ni  de  fupplices  que .  pour 
ceux  qui  s'abandonnent  au  crime,  & 
non  pour  ceux  qui  profeffent  la  vérité 
&  la  vertu ,  te  fais  pourtant  un  autre 
genre  de  Martire;  crucifie  cette  chair 
rébelle  ;  domte  ces  défirs  illégitimes; 
Élis  une  digue  de  Religion  &  de  Piàé 
à  ces  paflions  turbukntes  qui  t'agi- 
tent ,  &  qui  t'emportent  lorsque  tu 
ceflès  de  leur  réfifter.  Atten  ce  Dieu, 
qui)%mplira  tous  tes  défirs;  quifatisr 
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fera  toutes  tes  paCTioûs;  qui  abforbera- 
par  fon  umon  avec  toi  ee^e  iâtnte  cu^ 
pidité  de  félicité,  ciui  eft  commune  à 
tous  les  Etres  intelligcos.. 

Jtten-ky  mourant;  toi.,  qui,  dans  un  ^ 

lit  d'infirmité,  ne  vois  plus  autour  de  ta 
perlbnne  que.remedes  inefficaces,  que 
foins  inutiles,  qu'Amis  défolés,  que 
larmes  impuii&ntes  ;  toi ,  dcmt  la  vue  eft 
bornée  par  de  plus  fiineilcs  objets  en* 
cote,  par  l'idée  d'un  cercueil,  d'un, 
tombeau,  de  la  morti  ^Penle,  ou 
plutôt,  proi^Xaifu  cette  Couronne  de 
Juflice,  qui  eft  déjà  fous  ta  main,  & 
qui  va  être  mife  fur  ta  tête. 

cette  Attente,  que  nous  prêchons, 
mes  Frères ,  cet  clprît  de  triuiquillité 
&  de  foumilTion,  que  nous  vous  de- 
mandons pour  un  Dieu  qui  fe  cache,  en- 
core à  vos  yeux,  n'eft  pas  oppofée  aux 
mouvemeiiis  d'une  fainte  Impatience, 
que  je  voudrois  exciter  dans  votre 
Ame,  biçn  loin  de  la  réprimer.  Ileft- 
permis  à  un  fidèle  de  s'écrier  quelque- 
fois: Jusque  s  â  quand?,  Vien,  Seigneurie,  mu 
Jefus,  vien.   Pourquoi  fon  Cbar  tarde-*'  ^' 
t'H  tant  à  venir?  Pourquoi  fes  Cbariott^^^ 
marcbent-ih  avec  tant  de  lenteur^  jng.  ▼. 

Il  eft  permis  à  des  Chrétiens  de  fbu-as.  ' 
baiter  jusques  à  un  certain  degré  la 
deftruûion  de  rAntechrift;  la  ruine 
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de  tes  Rois  de  la  Terre  qui  confpi- 
Pt  «.  2.  ygjjj  contre  le  Seigneur  €f  contre  Jbn 
Cbrift.    Il  eft  permis  de  s'écrier,  com- 
Apoc.  VI. me  ces  Ames  Œii  font  fous  l'Autel:  JV/j- 
'*  *"'     ques  à  quanif,  ^igneur^  qui  ésfaint  €^ 
véritable,  nejitges'tu  -point t  &  ne  van- 
ges-tu  point  notre  Sang  de. ceux  qui  habi- 
tent fur  la  Terre? 

Il  eft  permis  à  un  efprit,  qui  cherche 
la  vérité  dans  le  ûlence  de  Ton  Cabinet^ 

3ui  confulte  içiutilement  des  Livres ,  qui 
évore  inutilement  desVdumes,&  qui 
fe  trouve  toujours  arrêté  dans  la  Sphère 
de   fes  Méditations,  toujours   Domé 
dansfes  Lumières,  il  eft  permis  de  dire» 
Exod.     comme  Moyfe,  Seigneur,  fais-moi  voir 
S""*    '^  gloire  ',  &  comme  Manoha ,  Je  te  prie , 
jag.ziii.  9^^^  ^fi  *o^  nom?  il  eft  permis  de  s'é- 
17'*       crier,  Quand  viendra  donc  ce  bienheu- 
reux Tems,  où  Dieii  ne  bégayera  plus 
avec  moi?  où  l'on  ne  me  rèpréfentera 
plus  la  Ovinité  comme  un  Écre  qui  a 
des  pieds,  des  mains,  des  yeux?  com- 
me un  Etre,  qui  va, qui  vient, qui  s'ap- 
paife ,  qui  fe  courrouce  ?  mais ,  où  je  ver- 
rai Dieu  face  à  face  ;  où  je  pourrai  médi- 
te» fur  des  attributs  abftraits  ;  où  la  foi- 
blefle  de  mes  organes,  où  la  difllpadon 
de  mes  efprits,  où  les  vapeurs  de  mon 
cerveau,  n'arrêteront  plus  ma  médita- 
tion, lorsqu'elle  veut  fe  guinder  &  s'éle- 
ver. 
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ver ,  &  prendre  fon  vol  vers  les  Cieux  ? 

11  eft  permis  à  une  Ame ,  qui  aime 
fon  Dieu,  qui  fait  fes  eflforts  pour  lui 
plaire,  qui  voudroit  toujours  obéir  à 
(es  ordres,  mais  qui,  helasi  a  toujours 
de  nouveaux  obftacles  à  furmonter; 
mais  qui,  dans  ce  Combat,  que  la  Chair 
ne  ceile  de  livrer  àl'efprit,  fent  vain- 
cre fi  fouvent  l'Efprit  par  la  Chair  :  il 
eft  permis  à  une  Ame,  qui  voudroit 
être  fainte  comme  Dieu  eft  faint,  par- 
faite comme  Dieu  eft  parfait;  il  eft 
permis  à  une  telle  Ame  de  s'impatien- 
ter dans  ces  Tenns  de  Kèdarf  de  fou-Pf.  cxx, 
haiter  ardemment  la  diffolution  de  cet-'* 
te  Chair,  qui  nefefoumet  point  à  la  ^-puup.  i. 
lonté  de  Dieu ,  &  qui  ne  le  peut,  «s» 

11  eft  permis  à  une  Ame,quis'eftfôu-Ro"• 
vent  occupée  de  ces  délices  qui  font  à*"**  '* 
la  dextre  de  Dieu  ;  à  une  Ame ,  qui ,  par 
les  élans  de  fon  Zélé,  &  par  l'ardeur 
de  fes  défirs,  a  été  ravie  comme  Saint 
Paul  au  troifième  Ciel ,  &  ne  peut  plus 
trouver, de  goût  fur  la  Terre,  de  s'é- 
crier, mon  déjîr  tend  à  déloger  pour  êtrePhmp.  i» 
avec  Chriji.  Quand  entrerai-je?  De  tels*^. 
défirs,  mes  Frères ,  Dieu  les  approu-J[-  *"** 
ve.  Dieu  les  entend.  Dieu  les  exauce.  * 
Amen.    A  lui  foit  honneur,  &  gloire, 
à  jamais.    Amen. 

Tom,FIJL         V  SER- 
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s  U  R    t  E  s 

PLAISIRS. 

Va  y  mange  ton  pain  avecjoye  :  bot  gaïe- 
ment  ton  vin)  car.  Dieu  a  tes  œuvres 
pour  agréables.  Quetesvétemens  Joient 
blancs  en  tout  tems;  que  le  parfum  ne 
défaille  point  de  dejfus  ta  tête.  Vï 
joyeufement  ,tous  les  jours  de  la  vie  de 
ta  vanité  j  avec  la  Femme  que  tu  as 
aimée  j  ^  qui  fa  été  donnée  fous  le  So- 
leilpour  les  jours  de  vanité.  Car^defl- 
là  ta  portion  j  tfejl  ce  qui  te  revient  de 
ton  travail  que  tu  as  fait  fous  le  So- 
leil.   Eœléfiafte,  IX.  7.  8.  9- 

;ES  Paroles  que  nous  venons 
de  lire  en  votre  prefence, 
mes  Frères,  ont  excité  des 
idées  bien  différentes  dans 
les  efprits.  Quelques- um 
les  ont  prifes  pour  une  Leçon  du  Sage: 
quelques-autres,  pour  uneMaximequ'il 
met  dans  la  bouche  des  Infenfés ,  & 
qu'il  refiite  par  cela-même  qu'il  là  pro- 
pofe  dans  toute  Ton  extravagance. 

Ceus:> 


Digitized  by  LjOOQ IC 


fur  les  Platftrs.  307 

Ceux ,  qui  font  dans  la  première  de 
ces  penfées,  croyent  que  Salomon  ad- 
dreue  va.  la  parole  à  ces  Hommes  attra- 
bilaires,  qui  font  ingénieux  à  fe  tour- 
menter ;  qui  ont  l'Art  malheureux  d'em- 
pojfonner  leur  vie  au  milieu  des  proP 
pérités  les.plus  propres  à  l'adoucir;  & 
qui  font  imcomparablement  plus  fenfi- 
bles  à  la  privation  d'un  feul  Bien ,  qui 
leur  manque,  qu'à  tous  ceux  dont  ils 
peuvent  jouir.   Les  gens  de  cet  ordre, 
Salomon  les  exhorte  à  fentir  leur  bon- 
heur, à  fe  prévaloir  de  leurs  avantages, 
à  ne  pas  le  former  des  idées  fiineftes 
de  la  Religion;  &  à  fe  convaincre,  que 
Je  même  Dieu, qui  veut  que  nous  nous 
foumettions^  à  fes  volontés  ,  lorfqu'il 
nous  afflige  ,   &  que  nous  baiQons  fa 
main  adorable ,  lorfqu'elle  nous  frap- 
pe,   veut  auffi  que  nous  goûtions  *fes 
faveurs ,   lorfqu'il  daigne  nous  les  ac- 
corder. 

Ceux,  qui  font  dans  la  fecondejben- 
fée  ,  croient  au  contraire ,  gue  Salo- 
mon introduit  ici  un  Libertin,  qui  é- 
tale  fon  indigne  Syilême;  ou  que  ce 
Prophète,  le  produifant  lui-même  dans 
fes  véritables  points  de  vùë ,  a  deflein 
d'en  détourner  ceux  qui  le  fuivent,  en 
les  exhortant  avec  ironie  à  s'y  aban- 
donner. 

Va  Upe 
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Une  exade  difcuflion  de  ces  deux 
fentimens,  qu'ont  produit  ces  paroles, 
feroit  une  trop  grande  diverfion  au  but 
que  nôîis  nous  lommes  propofé ,  en  les 
choififfant  pour  le  fujet  de  cet  Exerci- 
ce.   Nous  nous  rangeons  au  fécond; 
fans  vous  rapporter  en  détail  les  raifons 
qui  nous  portent  à  rejetter  Pautre.     Il 
me  femble,  qu'il  faut  un  grand  circuit, 
pour  trouver  un  bon  fens  à  ce  que  les 
partifans  de  la  première  de  ces  opi- 
hions  prétendent  que  dit  ici  Salomon; 
c'eft  que  les  Plaifirs ,  fuppofé  même 
qu'U  s'agifîe  ici  des  Plaifirs  innôcens, 
{ont  la  portion  d'un  Homme  raHbnna- 
ble,  &  doivent  être  le  but  du  travail 
qu'il  fe  donne  fous  le  Soleil.   En  géné- 
ral, le  Deffein  du  Sage,  dans  le  Livre 
d'où  notre  Texte  eit  tiré,  eft  bien 
moins  de  porter  les  Hommes  à  ne  pas 
outrer  les  Maximes  de  la  Morale,  qu'à 
les  exhorter  de  ne  pas  les  reftreindre; 
à  ufef  des  Plaifirs,  qu'à  ne  pas  en  abu- 
fer. 

Quoi  quil  en  foit  de  la  penfée  du 
Sage  ici,  je  viens  décrier  aujourd'hui 
la  Conduite  de  ces  Hommes,  qui  paf- 
fent  leur  vie  à  rafiner  fur  les  Plaifirs,  ou  y 
^our  ramener  les  idées  de  mon  Texte, 
a  manger  avecjoye  leur  pain,  à  boire  dé' 
Ucatemmt  leur  vin,  à  avoir  des  babiii 
'  écla- 
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éclatans:  vous  favez  les  autres  traits  , 
quiforment  le  tableau,  que  nous  pré- 
fente le  Sage. 

^  Or,  cette  vie,  mes  Frères,  confi- 
fte  dans  deux  dégrés  bien  difFérens. 

1.  Dans  celui  de  fes  derniers  excès. 

2.  Dans  celui  d'une  modération  d'au- 
tant plus  dangereufe,  (ju'étant  couver- 
te de  je  ne  fai  quel  voile  d'innocerice, 
elle  cache  le  venin,  &  les  malheurs 
dans  lefquels  elle  précipite. 

I.  Ce  genre  de  vie  peut  être  confi- 
déré  dans  le  degré  de  fes  derniers  ex- 
cès. La  Majefté  de  ce  Lieu ,  la  Sainte- 
té de  mon  Miniftére,  la  Délicateffe  de 
mes  Auditeurs ,  m'interdifent  toute 
exaditude  for  cet  Article:  &  ce  feroit 
une  extrême  Irrégularité,  que  de  tra- 
cer des  Portraits  trop  réguliers  de  ces 
Hommes  dont  nous  parlons.  Et  qud 
crime  n*y  a-t-il  pas  à  commettre  leurs 
Horreurs,  puifqu'il  y  en  auroit  même 
à  les  raconter  ?  Il  n'eft  pourtant  que 
trop  vrai  que  la  Nature  produit  de  tems 
en  tems  de  ces  Monftres,  qui,  avec 
un  extérieur  d'Homme,  ont  des  fenti- 
mens  de  Démon.    (Et  grâces  à  Dieu, 

Îue  pour  remplir  cette  Partie  de  notre 
)ifcours,  nous  avons  befoin  de  cher- 
cher des  Çaraftéres ,  fi-non  dans  d'autres 
Tems  que  les  nôtres,  du  moins  dans 
y  3  d'au- 
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d'autres  Lieux  que  ceux  que  nous  ha- 
bitons. ) 

Je  défigne  ici  ces  Hommes  abomina- 
bles, qui  trouveroient  la  vie  infipide, 
s'il  laifloient  paffer  quelque  jour  fans 
outrager  celui  qui  les  fait  vivre ,   & 
qui  les  fait  mouvoir.    Le  grand  but 
qu'ils  fe  propofènt ,  c'eft  de  rompre 
«entièrement    toutes  les   digues  ,   que 
la  pudeur,  que  la  probité,  que  la  con- 
fcience,  que  la  Nature ,  même  déré- 
glée &  corrompue,  ont  mifes  au  Li- 
bertinage.   Ils  déplorent,  qu'il  n'y  ait 
pas  affez  de  moïens  de  violer  les  Loix 
de  leur  Créateur;  &  ils  emploient  tou- 
te la  pointe  de  leur  efprit,  tous  les 
bouillons  de  leur  imagination,  tout  le 
feu  de  leur  Jeuneflè,  à  remplir  ce  vui- 
de.    Semblables  à  ce  Roi  impie  dont 
parle  l'Hiftoire  Sainte,  ils  font  porter 
dans  leurs  Feftins  Pro&nes  les  Vafes 
Sacrés,  afin  de  les  faire  fervir  à  leurs 
Profanations.    Ils  prennent  dans  leurs 
bouches  impures  les  Vérités  les  plus 
faintes  de  la  Religion,  &  les  Myfteres 
les  plus  adorables ,  pour  les  dreflêr 
comme  des  Trophées  à  leurs  Impure- 
tés, &  à  leur  Débauche. 

Tirons  le  rideau,  mes  Frères,  fur 
ces  Abominations ,  &  n'arrêtons  pas 
plus  longtems  nos  regards  fur  des  Ob- 
jets 
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Jets  fi  honteux  à  la  Nature  humaine. 
Mais ,  coriunent  fe  peut-il ,  que  des  Etres 
nés  raifonnables,  formés  avec  les  idées 
de  jufte  &  d'injufte,  aient  pu  parve- 
nir à  ce  renverfément  de  Raifon ,  &  à 
ce'dégré  de  corruption  ;  &  trouver  des 
délices  dans  un  genre  de  vie, qui  porte 
avec  foi  fes  peines  &  fes  tourmens  ? 

Qpelquerois ,  c'eft  à  une  Education 
dépravée  ,*  qu*il  Éiut  rapporter  ce  fii- 
nefte  Phénomène.  Nous  ne  Ésiifons  pas 
aflez  d'attention  à  l'influence  de  l'Edu- 
cation fur  tout  le  refte  de  la  vie.   Nous 
attachons  fouvent  de  fanfles  idées,  du 
moins  des  idées  très  incomplètes  j  à  ce 
qu'on  appelle  bonne  Education.    Nous 
croïons  avoir  donné  une  bonne  Exiuca- 
tlon  à  un  Enfant,  quand  nous  l'avons 
drelTé  à  quelque  Art  dès  fes  jeunes  ans, 
ou  formé  à  quelque  Science  ;  quand 
nous  lui  avons  fait  ranger   quelques 
mots  dans  fon  cerveau,  quelques  idées 
creufes  dans  fon  imagination  :  tout-au 
plus,  quand,  pour  cultiver  fon  cœur, 
nous  avons  commis  le  foin  de  fon  Eji- 
fance  à  quelque  Perfonne  de  Probité. 
Nous  ne  penfons  pas,  que  le  venin  de 
la  corruption  fe  communique  avec  l'air 
qu'on  refpire,  avec  les  objets  qu'on  en- 
vifage ,    avec  tout  ce  qu'on  voit  & 
qu'on  entend.    Il  faudroit,  pour  bien 

V  4  éle- 
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élever  de  jeunes  gens ,  leur  interdire 
tout  commerce  avec  les  Sociétés,  qui 
ne  font  pas, de  l'Honneur, &  de  la  Pié- 
té, leurs  délices.  Il  faudroit, qu'ils  n'en- 
tendiffent  jamais  parler  qu'avec  détcfta- 
'  ftion  de  l'Injuftice,  &  de  la  Débaucfie. 
Il  faudroit  les  munir  de  Précautions 
dans  ces  Voyages ,  où,  fous  prétexte 
d'étudier  les  mœurs  des  Nations  étran- 
gères, ils  en  adoptent  tous  les  vices.  Il 
feudroit  bannir  des  Univerfités  ces  Des- 
ordres effroyables, qui  font  que  lesmo- 
Ïens ,  dont  on  fe  fert  pour  élever  la 
eunefle ,   font  précifément  ce  qui  la 
corrpmpt,  &  ce  qui  la  perd. 

Quelquefois  les  excès  font  les  fuites 
de  l'indulgence  ou  de  l'exemple  du  Sou- 
verain. Jamais  on  n'a  de  plus  juftes  fu- 
jets  de  former  de  finiftres  augures  fur 
la  deftinée  d'un  Etat ,  que  quand  les  Ren- 
nes en  font  confiées  à  des  Hommes  d'un 
certain  caradere.  U  faut  des  Siècles  en- 
tiers, potir  guérir  les  playesd'un  Règne 
impie.  C'efl  dans  l'intervalle  d'un  Règne 
impie,  que  le  vice  va  la  tête  levée,  que 
les  lieux  infâmes  pululent.  Ceft  dans 
l'intervalle  d'un  Règne  impie,  que  les 
Livres  fcandaleux  fe  publient,  &  qu'on 
ôfe  mettre  en  queflion,s'il  y  a  un  Dieu 
au  Ciel;  s'il  y  a  une  différence  réelle 
entre  le  Vice  &  la  Vertu-    C'cft  dans 

l'in- 
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l'intervalle  d'un  Règne  impie,  quelçs 
Emplois  font  confiés  à  des  Penonnes 
indignes;  que  les  Loix,  formées  par  la 
Politique  même  contre  l'Impiété,  lan- 
guiifent,  ou  font  abolies.  Réflexion , 
dont  des  Hiftoires  plus  récentes  que 
celles  des  Tibéres  &  des  Nérons,  ne 
nous  fourniroientque  trop  d'exemples, 
û  la  Majefté  des  Princes  n'étoit  en 
quelque  forte  refpedable,  même  après 
qu'ils  ne  font  plus. 

Quelquefois  ces  excès,  qui  font  vio- 
lence à  la  Nature,  viennent  de  ce  qu'on 
s'eft  trop  long-tems  abandonné  aux  vi-  • 
ces  qui  nattent  la  corruption  de  la  Na- 
ture. Les  vices  ordinaires  deviennent 
infipides  par  l'habitude.  On  eft  force, 
'  après  certains  périodes, de  chercher  de 
quoi  fatisfaire  fes  panchans  exécra- 
bles dans  cela  même  qui  femble  les 
choquer. 

Ajoutez,  à  toutes  ces  raifons,  le  Ju- 
gement de  la  Providence,  qui  livre  à 
un  fens  dépravé  ceux  qui  ne  fe  ^nt 
pas  prévalus  des  moyens  qu'elle  avoit 
fournis  pour  fe  fanâiner^  &  pour  s'inf- 
traire. 

Je  réitère  mes  aâions  de  grâces  à 

Dieu,  le  Protedeur  de  cet  Etat, qu'on 

ne  voit  point  parmi  notre  Jeunefle 

(quoi  qu'hélas  !   fi  Soignée  de  cette 

y  5  pieté 
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piété  que  devroient  avoir  des  Perlbn- 
nes  vouées  à  Dieu  parle  Baptême,)  les 
funeftes  cxemçies  que'  j'ai  rapportés. 
En  tout  cas,  s'il  y  avoit  quelqu'un  de 
ces  Monftres  au  milieu  de  nous ,  ce  ne 
feroient  pas  des  Exhortations,  -ce  ne 
feroient  pas  des  Sermons,  qu'il  faudroic 
leur  oppofer.    On  auroit  bien  plus  be- 
foin  du  Bras  féculier ,  que  desDécifions 
des  Cafuïftes,  pour  les  repouffer.  Que 
Pecfonne  ne  foit  fcandaliféde  cette  Ré- 
flexion.   Notre  Miniftére  eft  un  MinW- 
tére  de  Charité,  je  l'avoue;  nous  fom- 
mes  envoyés  delà  part  d'un  Maître  qui 
ne. veut  pas  la  mort  du  Pécheur:  mais, 
fi  nous  croyons  que  la  Charité  nous 
obligeât  dans  quelques  occaiions  à  fol- 
lidter  votre  Clémence ,  Souverain,  pour 
certains  Scâérats,  que  vos  ikges  Loix, 
&  le  Maintien  de  le  Société,  condam- 
nent à  la  mort ,  nous  intercéderions 
plutôt  pour  des  Ëmpoifonneurs,  pour 
des  Voleurs  de  grands  Chemins,  pour 
des  Afiàflins,  que  pour  ceux  dont  les 
funeftes  Ëxonples  font  capables  d'em- 
poifonner  l'Ame  de  nosEnfans  pardes 
Maximes  infernales,  &  de  rendre  ces 
Provinces  femblables  à  Gomorre  &  à 
Sodome,  à  Adma  &  à  Tfeboïm,  par 
le  Feu  du  Ciel  qui  tomba  fur  elles, 
comme  ils  veulent  les  rendre  fembla- 
bles 
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blés  à  ces  détellbbles  Villes ,  par  les 
Crimes  qui  leur  attiréreiit  ce  Châti- 
ment, 

Au  défaut  du  Bras  féculier,  la  ven- 
geance divine  prépare  le  fien;  &  com- 
me l'imagination  ne  pourroit  faire  que 
de  vains  efforts,  pour  reprcfenter  la 
grandeur  des  tourmens  qui  attendent 
ces  Malheureux,  il  n'eftpas  néceflàire 
auffi  de  demander  à  la  Raifondesfe- 
cours  pour  en  prouver  la  vérité.  Les 
premières  idées,  qu'on  fe  forme  d'un 
Etre  parfait,  portent  fur  ces  finiftrés 
objets;  &,  dès  qu'on  s'eft  convaincu 
qu'il  y  a  un  Dieu  jufte,  on  fe  le  rcpré- 
lente  comme  fondant  un  jour  fur  ces 
indignes  Hommes  ,  &  leur  tenant  ce 
formidable  Laiigage:  j^Uez,  allez,  à  la 
Jour  ce  de  vosplaifirs:  allez  dans  le  fein 
des  Enfers  y  lier  des  nœuds  avec  des  gens 
de  votre  Confeil  .-faites , pendant  l'Eterni- 
té,ce  que  vous  avez  fait  pendant  le  Tems: 
éprouvez  ce  que  peut  ma  colère,  après  a- 
voir  épuifé  ma  patience ',&,puifque vous 
avez  eu  les  fentimens  des  Démons  ^  ftdtif- 
fez  à  jamais  la  deftinée  des  Démons» 
C'eft  le  dernier  excès  de  la  vie  volup- 
tueufe:  mais, cela  eft  trop  groffier;  &, 
grâces  à  Dieu,  cdan'eft  pas  aifez  gé- 
néral, pour  que  nous  nous  arrêtions  à 
en  montrer  l'énormité. 

Mais 
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Mais,  fi  le  Monde  toge  des  ennemis 
•  de  Dieu  découverts,  il  en  a  auflî   de 

cachés.    Il  y  a  un  fécond  état  de  cette 
vie,  un  état  de  médiocrité,  d'autant 
plus    dangereux,    qu'étant    couvert, 
comme  j'ai  dit,  de  je  ne.fai  quel  voile 
d'innocence ,  il  cache  plus  facilement 
le  venin  qu'il  répand  dans  l'ame  de 
ceux  qui  s'y  abandonnent,  &  les  mal- 
heurs dans  lesquels  il  les  précipite.  La 
vie,  dont  nous  parlons,  eft  un  compcfé 
de  parties,  dont  chacune  en  elle  mê- 
me, &  prife  à  part,  feroit  peut-être 
fufceptible  d'Apologie,  fi-non  fondœ, 
du  moins,  probable,  &  colorée;  maïs 
qui,  étant  toutes  prifes  enfemble,  for- 
ment un  tout,  felon  nous,  indigne  du 
Nom  Chrétien.  Celui ,  qui  fuit  cette  vie , 
n'eft  pas  toujours  coupable  en  ce  qu'il 
la  fait  entrer  dans  le  plan  de  fa  félicité, 
mais  en  ce  qu'il  en  fait  le,  point  princi- 
pal, ou,  pour  parler  avec  mon  Texte, 
Ecd.  IX.  »en  ce  qu'il  en  feit  fa  portion  dans  les 
^         jours  de  fa  vanité,  &  le  but  des  travaux 
qt/ilfe  donne  fous  le  Soleil.    Pour  nous 
en  faire  connoitre  le  péril,  nous  allons 
.     la  confidérer  :    i.   Par  rapport  à  nos 
miféres  naturelles.  2.  Par  rapport  à 
l'excellence  de  l'Homme.    3  Par  rap- 
port aux  grands  objets  de  la  Religion. 
4.  Par  rapport  au  but  de  l'Evangile.  5. 

Par 
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Par  rapport  aux  relations  auxquelles 
elle  engage.  6.  Par  rapport  au  tems  de 
lia  mort.  7.  Enfin,  par  rapport  à  la  vanité 
des  excufes  qu'on  propole  pour  la  jufti- 
fier.  Voilà  fept  miroirs,  dans  lesquels 
nous  prions  plufieurs  de  vous  de  fe  re- 
garder. Voila  fept  Commentaires  à  no- 
tre Texte;  P^a,  mange  ton  pain  avec joye,^'^^^'^ 
éoi  gayement  ton  vin,  car.  Dieu  a  tes^*  *  *' 
tBUvres pour  agréables',  que  tes  vêtemens 
foyent  blancs  en  tout  tems.  Que  le  par- 
Jum  ne  défaille  point  de  dejfus  ta  tête.  Vi 
joyeufement  tous  les  jours  de  la  vie  de 
ta  vanité,  avec  la  Femme  que  tu  as  ai- 
mée, qui  fa  été  donnée  fous  le  Soleil 
pour  les  jours  de  ta  vanité.  Car,  (fejl-là  ta 
portion,  c'ejl  ce  qui  te  revient  de  ton 
travail  que  tu  as  fait  fous  le  So- 
leil. 

I.  Confiderez  4'abord  cette  vie  vo- 
luptueufe  par  rapport  à  nos  miféres  na- 
turelles. Voiez  11  les  ris  &  les  plaifirs 
s'aflbrtiflent  à  une  Créature  aum  infir- 
me, aufli  foible,  que  THomme?  Ja- 
voue,  qu'à  l'envifager  dans  un  certain 
point  de  vue,  &  à  confiderer  la  pre- 
mière deftination  des  Créatures,  rien 
ne  paroit  fi  délideux  que  la  condition 
de  l'Homme.  Les  biens,  dont  il  eft 
comblé,  faifoient  récrier  le  Prophète: 
Quand  je  regarde  lesCieux  qui  font  Vou-^^-  v»ii. 

vragi^'  '• 
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vrage  de  tes  mains,   la  Lune  Çf  les         I 
Etoiles  que  tu  as  agencées  y  je  ni  écrie , 
Qv^ejl-ce  que  de  l'Homme  y  que  tu  te  fou- 
viennes  de  lui,  Çf  du  Fils  de  l'Homme, 
que  tu  le  vifites? 

Mais ,  mes  Frères ,  que  ces  douccu  rs  i 

font  empoifonnées,    &  que  l'Homme  j 

paroitbien  différent,  quand  onvl'envf-  ' 

fage  fous  une  autre  face!  On  ne  voit 
autour  de  lui  qu'infirmités  &  que  ml-  i 

féres.Miféresdansfes  lumières,  qui  font 
.  courtes,  fbibles,  chancelantes;  qui  lui  ' 

font  trouver  des  abîmes  à  chaque  pas. 
Miféres  dans  fes  vertus, qui  font  rares, 
intéreffées,  fouillées,  &  qui  fuccom- 
bent  aux  premières  tentations.  Miféres 
dans  fa  confcience,  qui  eft  agitée, 
troublée  &  confondue.  Miféres  dans  fes 
douleurs,  (jui  font  vives,  aiguës,  cui- 
fantes.  Miféres  dans  les  fortunes,  qui 
font  flotantes,  limitées,  inconftantes. 
Miféres  dans  fes  péchés,  qui  font 
grands,  crians,  énormes.  Miféres 
dans  le  lit  de  la  mort,  qui  lui  montre 
des  doutes,  des  incertitudes.  Miféres 
dans  le  tombeau,  qui  lui  fait  voir  fes 
Pf.  CM.I.  os  épars  fur  la  gueule  du  fépulcrcy  fa 
^*  chair  livrée  en  proye  aux  vers  &  à  la 
pourriture.  Mileres  au  dc-là  du  tom- 
beau ,  qui  lui  offre  une  nuit  affreufe,  ou 
plutôt  un  jour  formidable,  où  il  dé» 
**  couvre 


Digitized  by  vjOOQIC 


fur  les  Plaifirs.  319 

couvre  un  Juge,  «ne  Sentence,  un 
Tribunal.  Si  le  Prophète  eft  fondé  dans 
un  fens  à  fe  recrier  fur  le  bonheur  des 
Hommes,  ne  fommes-nous  pas  en  droit 
aufli  de  nous  récrier  fur  fes  miféres,  & 
de  dire  :-^  Eternel ,  qu'eft  ce  que  de 
l'Homme,  que  tu  ayes  îait  tout  con- 
tre Jui  !  Tu  l'as  couvert  de  honte  & 
d'ignominie.  Tu  Tas  faitefclave  de  tou- 
tes les  œuvres  de  tes  mains.  Tu  Vas  af- 
fujetti  à  toutes  chofes.  Les  Brebis,  les 
Bœufs,  les  Bêtes  des  Champs,  les  Poif- 
fons  de  la  Mer,  tout  ce  qui  contribue 
à  fon  bonheur,  contribue  à  fa  mifére! 
Au  milieu  de  tant  de  maux,  travailler  à 
s'étourdir;  &,  au  lieu  d'en  chercher 
des  remèdes,  fe  feire  une  Loi  d'en  dé- 
tourner les  yeux;  braves  le  wéfent; 
affronter  l'avenir;  &,  pour  parler  avec 
un  Homme  également  câébre  par  la 
politeffe  de  fes  exçreflions,  &  par  la 
brutalité  de  fes knûmçns, Fcùre peu  de 
Réflexions  ;fortir  comme  hors  de  foi  t  par 
les  Platfirs  que  dorment  les  chofes  étrange' 
res'fChercber  à  oublier  fes  propres  maux} 
ne  reconnoitre  d^  autre  prudence ,  que  celle 
qui  fait  qi/on  ménage  les  Plaijtrs;  aller 
infenfibkinent  à  cette  Mort,  où  tant  de 
gens  font  allés  avant  nous,  €f  où  nous 
Jerons  fuivis  de  tant  d^autr^s:.  font-ce-là 
des  fentimens  d'un  Homme  raifonna- 

ble 
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ble  ?  N'eft-ce  pas  braver  le  Dieu  qui 
nous  condamne  à  ces  miféres? 

2.  Confidérez  cette  vie  voluptueule 
par  rapport  à  l'Homme,  aux  différens 
talens  qu'il  a  reçus  du  Ciel,  &  aux  di- 
verfes  relations  qu'il  a  dans  k  vie.    Si 
vous  l'enviifegez  dans  la  Namre,  vous 
le  trouverez  environné  de  grands  ob- 
jets, infiniment  dignes  de  fa  médita- 
tion. Vaftes  efpaces,  où  notre  imagina- 
tion fe  çerd  ;  Corps  immenfes ,  qui 
nous  environnez  ;  Globes  lumineux , 
Sphères  flamboyantes ,  Mondes  de  feux, 
qui  roulez  fur  nos  têtes  avec  tant  de 
Pompe  &  de  Majefté,  &  qui  n'êtes  pas 
moins  admirables  par  votre  multitude 
innombrable,  que  par  votre  énorme 
gran4eur  :  que  vous  nous  donnez  de 
grands  Objets  à  méditer!  Vicilfitudes  in- 
violables des  faifons;  Régies  inaltérables 
du  Jour  &  de  la  Nuit ,  Harmonie  univer- 
felle  de  toutes  ces  parties  diverfes,  qui  en- 
trent dansla  compofition  du  Monde;  juf- 
te  proportion  du  moyen  avec  la  fin  :  que 
vous  nous  donnez  de  grands  Objets  à 
méditer!  Etres fpirituels,  qui  faites  k 
gloire  du  Monde  intelligible  :  Miniftres 
du  Tout-puiffant,  Anges  toujours  prêt» 
à  voler  où  vous  appelle  fa  voix  :  &  fôi^ 
Ame  de  l'Homme;  vile,  fi  l'oii  te  con- 
fidere  par  rapport  à  cette  portion  de 

ma- 
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matière,  qui  t'affervit,  &  à  cesLoix  de 
la  Nature,  qui  t'attachent  à  un  corps 
mortel;  mais  noble,  par  rapport  à  ces 
idées  fubiimes  que  tu  formes ,  à  ces- 
projets  éternels  qui  roulent  dans  ton  in- 
telligence ,  à  ce  vol  que  tu  fais  pren- 
dre vers  les  Cieux  :  que  vous  nous 
donnez  des  grands  Objets  à  méditer! 

Si  vous  confidérez  l'Homme  par  rap- 
port à  la  Société ,  vous  le  trouverez 
capable  des  Sciences  &  des  beaux  Arts, 
de  diriger  la  Politique  >  de  régler  la 
Navigation ,  de  commander  les  Ar* 
mées,  de  rendre  la  Terre  fertile,  de 
contrtt)uer  au  bonheur  de  fes  fembla- 
bles  ,  &  de  concourir  ainfi  au  grand 
but  qu'on  s'eft  propofé,lors  qu'on  s'eft^ 
aflemblé  en  Corps  dans  les  Villes  & 
dans  les  Provinces. 

Si  vous  confidérez   l'Homme   par 
rapport  aux  Vertus  morales,  vous  ap- 

Î)ercevrez  mjlle  combats  qui  lui  font 
ivres.  La  profpérité  peut  l'enorgueilj 
lir;  la  mifére  peut  l'abbatrej  la  fanté 
lui  ouvre  un  vafte  champ  à  la  corrup- 
tion ;  la  mort  lui  préfente  l'image  du 
defefpoir;  la  cupidité  le  féduit  ;  l'e- 
xemple l'entraine:  il  faut  qu'il  appren- 
ne à  refifter  à  la  tentation,  à  vaincre 
(es  mauvais  panchans,  &  à  arriver  à  la 
vertu  à  travers  ce  Monde  d'obftades 
2>CT.  VUl  X  qui 
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qui  fe  rencontrent  dans  la  voye  quï  y 
conduit,  &  par  les  chemins  raboteux 
qui  feuls  font  capables  de  nous  y  Êiire 
parvenir. 

Quel  rôle  joue  dans  le  Monde  un 
Homme,  qui,  avec  de  fi  grands  talens, 
au  milieu  de  tant  de  vocations  diver- 
fes,  fe  borne,  à  quoi?  à  raffiner  fur  les 
plaiûrs  &  fur  la  moleffe;  à  faire  une  cé- 
rémonie avec  éclat ,  ou  un  repas  avec 
delicateffe;   à  meubler    une    maifon 
avec  goût,  ou  à  dreffer  un  habit  avec 
gentUleffe?  Quel  rôle  un  pareil  Hom- 
me jouët'il  dans  la  Société? 

3.  Confiderez  cette  vie  voluptueu/è 
par  rapport  aux  grands  objets  que  la 
Religion  nous  préfente. 

On  voit  dans  la  Religion  le  deffeiri  de 
Dieu  touchant  le  falut  de  l'Homme. 

On  y  voit  les  grands  moyens,  que 
Dieu  a  emploies  pour  remplir  ce  plan: 
un  Dieu ,  qui  prend  fur  foi  cet  Ouvra- 
ge, $2  qui  l'accomplit  par  les  voyes  en 
apparence  les  plus  propres  à  s'y  oppo- 
fer:  un  Dieu,  qui  répare  lesfoibleflès 
de  la  Nature,  en  s'en  chargeant:  qd 
nous  élevé  au  Ciel  en  defcenaant  fur  la 
Terre  ;  qui  va  jufques  dans  le  fond  du 
Sépulcre,  pour  defarmer  le  Démon  dans 
fon  Empire;  &  cour  reffufcitef  glo- 
rieufement;  charge  de  fes  dépouilles. 

On 
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On  y  voit  les  mouvemens,  que  Dieu 
a  faits  fur  les  Terre  pour  y  établir  l'E- 
vangile; les  Morts  re£fufcités,  les  Dé- 
mons expulfés,  les  Sourds  recouvrant 
l'ouie,  les  Aveugles  appelles  à  la  lumiè- 
re ;  les.  Cieux ,  la  Terre  &  les  Ele^ 
mens  remués,  félon  les  expreillons  de 
TEcriture  ;  &  prouvant ,  par  lem*  remue- 
ment, que  le  Dieu  de  la  Religion  étôit 
le  Dieu  même  de  la  Nature*. 

On  y  voit  des  promeffes  magnifiques» 
&  une  idée  de  félicité  oui  abforbe  la 
plus  vafte  imagination^  les  projets  les 
plus  fuperbes,  les  delTeins  les  plus  rares» 
les  dénrs  les  plus  étendus. 

Voilà  les^gruids  objets,  que  la  Rdi- 
gton  nous  préfente.  Quelle  cft  donc  la 
petiteffe  d'un  Homme,  qui,  au  milieu  de 
tant  d'objets  raviflans,  de  tant  de  véri- 
tés intéreÛfîmtes,  ferme  ks  V^uc  à  tous 
ces  objets,  fe  rend  infcnfible  à  tous  ces 
attraits,  ne  prête  f<xi  attention,  fon 
admiraticm,  ion  amour,  qu'aux  plair 
firs  fenfibles?  Quel  aviliflcment  {«mr 
l'Homme!  Quel  mépris  pour  ce  Dieu» 
qui  A  tracé  lui-même  le  plan  de  la  Re- 
ligion, qui  eft  venu  lui-même  l'enfet- 
gner  aux  Hommes!     . 

4.  Confidéreï  ce  genre  de  vie  par 

rapport  au  but  général  de  l'Ëvangilc, 

&  aux  vertus  particulières  qu'il  nous 

X  2  de- 
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demande.    L'Evangile  veut  que  nous 
pratiquions  leS  mortifications,  la  com- 
pondion,   la   pénitence:'    &  ce  gen- 
re de  vie  nous  plonge  dans  la  joye* 
dans  les  divertiffemens,  dans  les  plai- 
lirs.    L'Evangile  veut  que  nous  rap- 
I.  Cor.    portions  toutes chofes  à  Dieu,  que/oi* 
^  ^''     que  nous  mangions  y  foit  que  nous  bu- 
vions, nous  faffions  tout  à  fa  gloire:  & 
ce  genre  de  vie  rapporté  tout  à  nous- 
mêmes,   nous  éloigne  de  Dieu,    & 
épaiffit  les  nuages  qui  le  couvrent  à 
nos  yeux.    L'Evangile  veut  que  nousf 
vivions  dans  le  recueillement,  dansla 
retraite,  dans  le  filence:  &  ce  genre 
de  vie  nous  engage  au  bruit,  à  la  diffi- 
pation,  au  tumulte»    L'Evangile  veut 
que  notre  lumière  reluife  devant  les 
Hommes,  &  que  nos  bons  exemples 
les  entraînent:  &  ce  genre  de  vie  les 
corrompt,  &  les  fcandalife.    L'Evan- 
gile veut  que  nous  penfions  fouvent  à 
f  avenir  :  &  ce  genre  de  vie  ne  nous  oc* 
cupe  que  du  préfent.    L'Evangile  veut 
que  nous  placions  notre  cœur  où  eft 
notre  threfor;   que  nous  foupiiions 
après  un  autre  Monde,  que  nous  fuyions 
avec  foin  tout  ce  qui  nous  attache  à  la 
Terre  :  &  ce  genre  de  vie  nous  rallen- 
tit,  nous  arrête,  nous  retarde.    L'E- 
vangile veut  en  général  que  nous  regar- 
dions 
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dlons  ce  Monde  comme, un  lieu  d'e- 
prjÊuve,  &  le  tems  que  nous  y  paflbns 
comme  un  période  qui  nous  eft  donné 
pour  nous  préparer  à  l'Eternité  :  &  ce 
genre  de  vie  nous  confume  ce  tems  fl 
précieux,  &  nous  plonge  dans  des  occu? 
pations,  qui  n'ont  du  rapport  qu'avec  Iç 
préfent,  &  qui  n'en  ont  aucun  avec 
l'Eternité. 

5.  Confidérez  ce  genre  de  vie  par 
rapport  aux  îSociétés  auxquelles  il  enga- 
ge. Kien  ne  fait  en  même  tems  des  liai- 
fonsplus  étroites,  &plus  bizarres,  quo 
l'amour  exçeflif  du  plaifir.  Des  Hom- 
mes difFérens,  de  moeurs,  d'âge,  de 
religion,  de  naiffance,  de  principes, 
d'éducation,  s'uniflent  par  ce  lien.  On 
voit  le  Modéré,  &  le  Colère;  TAva- 
ye,  &  le  Libéral;  le  Jeune^Homme, 
&  le  Vieillard  :  on  les  voit  tous  réunis, 
fe  fiipporter  les  uns  les  autres,  avoir 
une  condefcendance  mutuelle;  parce 
que  la  diflîpation,  &  la  volupté, qui  les 
animent  tous  en  général,  ne  peuvent 
les  fatisfeire  que  par  le  concours  de 
chaque  Particulier.  \in  Homme,  enga- 
gé dans  un  Corps  fi  monftrueux,  verra 
la  Religion  combattue,la  Morale  del'E- 
vangile  attaquée,  les  bonnes  Moeurs 
lenverfées,  le  Nom  de  Dieu  blafphe- 
paé  :  il  entendra  toutes  ces  chofes,  fan^ 
X  3  ofer 
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ofër  témoigner  au  dehors  les  fentirhens 
de  fon  cœur;  parce  que,  comme  j'ai 
dit,  le  fiipport,  la  condefcendance ,  eft 
Tame  de  ce  Corps,  auquel  on  eft  atta- 
ché d'une  manière  fi  intime  &  û  né- 
cefTaire.  Qui  interrompra  une  partie  de 
Jeu  j  à  laquelle  il  eft  engagé,  pour  re- 
primer un  mouvement  d'Avarice,  au- 
quel il  voit  fe  livrer  celui  avec  lequel  il 
joue  ?  Qai  viendra  à  travers  une  Con- 
verfation  enjouée,   pour  réfuter  une 
Maxime  pemicieule  ?  S'il  eft  donc  et 
fentiel  de  confeffer  Jéfus-Chrift  dans 
les  occafions,  &  de  fe  déclarer  fon  EKf- 
ciple;  s'il  faut  choifir  les  Sociétés;  file 
Vice  perd  de  fon  horreur,  quand  on  fe 
familiarife  avec  ceux  qui  s'y  abandon- 
nent; s'il  eft  injurieux  à  Dieu  d'avoir 
des  relations  étroites  avec  ceux  qui  lui 
font  une  guerre  ouverte;  fi  le  Prophète 
Pf.cii.     étoit  fondé  à  s'éloigner  des  Pervers,  à 
ne  point  avouer  le  Méchant,  à  retrancher 
celui  qui  médit  en  fecret  ;   quelle  idée 
devons-nous  nous  former  du  genre  de 
vie  incompatible  avec  ces  devoirs? 

6.  Confldérez  la  vie  voluptoeufe  par 
rapport  au  tems  de  la  Mort. 

Pour  bien  mourir,  il  faut  avoir  l'eir 
prit  éclairé  des  vérités  de  la  Religion  5 
favoir  fur  quoi  font  fondés  ces  grands 
principes  de  l'immortalité  de  l'Ame, 

d'une 
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d'une  autre  vie,  d'un  Paradis r  &  pou- 
voir pénétrer  ainfi  à  travers  ces  nuages, 
que  le  Prince  de  la  Mort  excite  autour 
d'un  Mourant.  • 

Pour  bien  mourir,  il  faut  avoir  une 
rejpentance  vive ,  aiguë ,  amere  ,<  & 
qui  puilTe  effacer  dans  un  moment  les 
^utes  de  toute  une  vie. 

Pour  bien  mourir,  il  faut  pouvoir  fe 
rendre  de  bons  témoignages  à  foi-mê- 
me; voir,  dans  les  années  qu'on  vient 
de  paffer,  une  conduite,  u-non  tou- 
jours régulière,  du  moins  compatible 
avec  les^Enfans  de  Dieu;  &  oppofer 
cet  objet  aux  fraïeurs  des  Jugemens  de 
Dieu,  &  aux  remors  de  la  confcience. 
Pour  bien  mourir,  il  faut  s'être  for- 
mé une  habifaide  d'avoir  recours  à  Dieu 
avec  confiance  par  la  Rriérej  de  puifer 
dans  fon  fein  dequoi  adoucir  les  plus 
cruelles  amertumes  ;&  pouvoir  fe  loger 
ainfi  fous  fon  ombre,  dans  le  tems  d'une 
catafirophe  fi  afFreufè  &  fi  formidable. 
Enfin,  pour  bien  mourir,  il  faut  s'ê- 
tre dégoûté  du  Monde; avoir  vivement 
perfuadé  fon  cœur ,   que  notre  félici- 
té n'eft  point  fur  la  Terre;  s'être  for- 
mé un  goût  pour  d'autres  plaifirs;  ^ 
attendre  ainfi   avà:  joye    un  terme, 
après  lequel  on  a  foupiré  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie. 
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Or,  Mes  Frères  ,  nous  ne  voulons 
que  cette  confidération,  pour  montrer 
combien  le  genre  de  vie, que  nous  atta- 
qudhs,feramnefte  àceux  qui  qui  le  lui- 
vent/  Un  Homme  ,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  repr^enter,  pourra-t-il,  fans 
un  miracle,  auquel  perfonne  n'a  droit 
de  prétendre,  entrer  dans  ces  di^ofi- 
tions? 

Comment  aura-t-il  ces  lumières? 
Comment  percera -t-il  ces  nuages  ? 
Comment  demeurera- t-il  ferme  à  la. 
vue  du  Monde  croulant?  Comment 
diTSi-t-ïl,jefaif  je  fuis  perjuadé  Je  fuis 
affiiré  ;  lui,  qui ,  aïant  peu  étudié  la 
Religion;  lui,  qui,  n'en  aïant  qu'une 
connoiflance  vague,  légère,  fuperficiel- 
le,  peut  être  étonné  du  moindre  dou- 
te, ébranlé  de  la  moindre  difficulté , 
trouble  du  moindre  foupçon? 

Comment  remplira-t-il  les  devoirs  de 
la  Pénitence;  lui,  qui,  aïant  été  imbu 
des  Maximes  du  Monde;  lui,  qui,  aïant 
jugé  de  fes  engagemens,  non  par  les 
Loix  de  Dieu ,  mais  par  les  idées  du 
Siede,  par  l'exemple,  par  la  coutume; 
ne  conçoit  pas  comment  telle  &  telle 
démarche,  ( fi oppofée  pourtant  à  Tef- 
prit  de  la  Religion',  &  aux  Loix  de  l'E- 
vangile,) doit  être  imife  dans  le  Cata- 
logue de.  fes  desordres,  &  peut  avoir 
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fait  brèche  à  fa  cônfcience? 

Comment  aura- 1- il  la  cQnfolation, 
que  fent  un  Homme  de  bien  au  lit  de 
la  Mort,  lorfqu'il  voit,  dans  les, années 
qui  viennent  de  s'écouler,  une  vie  con- 
facrée  au  fervice  de  Dieu  ;  lui ,  qui 
verra  dans  la  fienne  tant  de  vuides , 
tant  de  diftraûions,tant  de  riens,  pour 
ne  pas  dire  tant  de  profanations,  tant 
de  facrileges,  tant  de  bl^phêmes? 

Comment  trouvera-  t-il  dans  la  Priè- 
re un  refuge  contre  fes  maux;  lui,  qui 
ne  fait  pas  même  prier?  lui,  qui  n'a 
eu  popr  l'ordinaire  d'autre  idée  de  la 
Prière,  que  celle  de  quelque  Formulai- 
re recité  à  la  hâte,  fcns  recueillement 
&  fans  réflexion  ?  lui ,  qui  l'a  toujours 
regardée  comme  un  devoir  gênant,  & 
comme  un  Exerdce  pénible?  lui,  qui 
ne  l'a  jamais  puifée  dans  cette  confian- 
.  ce,  dans  cet  amour,  dans  ce  zèle  pour 
Dieu,  qui  en  f^iit  i'eflâcace  &  la  dou- 
ceur? 

Comment  fprait-il  dégquté  des  plai- 
firs  du  Monde,  lui,  de  qui  le  Moride 
afaittoutle  plaifir?  Comment  s'écrie- 
ra-t-il:  Mon  dejir  tend ddçloger pour étrePbUïp, 
çvec  Cbrifi'f  ma  vie  ne  nie  fi  point  çhere-^'^^' 
V2on  atne  afoifdu  Dieu  fort  &'  vivant  :^^^ 
lui,  qui  n'a  jamais  ^ttéjon  cœur  que  /^Mâtth. 
cwi  ejtf(m  tréfor,  &  gui  a  toujours  envi-vi.  si. 
X  5  fegé 
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fagé  la  Mort  comme  un  période  fiinef^ 
te,  qui  n'a  rien  que  de  rebutant? 

Mes  Frères,  les  Perfonnes,<iue  nous 
combatcMis ,    font  pour  l'ordinaire  de 
celles,  à  qui  les  RichefTés  &  les  Gran- 
deurs concilient  je  ne  fai  quel  re<pe<fl 
înféparable  de  leur  condition.   Ce  font 
d'ailleurs  des  gens,  qui ,  aiant  pour  grand 
but  de  fe  rendre  la  vie  douce,  ont  de 
l'affabilité ,  de  la  condefcendance,  de 
la  politeffe ,  &  auxquelles  par  confe- 
quent  on  ne  peut  refifter  qu'avec  pei- 
ne.    Soit  foibleflfe ,  foit  lâcheté ,   ou 
peut-être  néceflité,  on  ne  fauroit  s'ou- 
vrir à  elles  avec  liberté  »  &  leur  té- 
moigner au  dehors  les  Jugemens  inté- 
rieurs qu'on  porte  fur  leur  conduite. 
Mais,  quand  je  me  repréfente  un  tel 
Homme  au  lit  de  la  mort;-quand  je  me 
repréfente  feul  avec  ce  malade,  &  la 
mort;  appelle  à  écarter  tant  de  préju- 
gés, à  rappeller  tant  de  désordres,  à 
Srononcer  tant  de  finiftres  augures,  à 
ire  tant  de  mortifiantes. vérités, à  met- 
tre ainfi  le  premier  appareil  de  la  Péni- 
t^ce  fur  une  ame  fi  foible,  fi  lai^if- 
.fente,  pour  ne  pas  dire,  fi  peu  lbicc|>- 

tible  de  guérifon Mes  Frères,  je 

n'ofe  étendre  cette  idée.    Je  paife  au 
(cpticmc  Article. 
7.  Nous  conûdérons  enfin  cette  vie 

yolup- 
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voluptueufe,par  rapport  à  la  vanité  des 
exclues,  qu'on  allègue  pour  la  juftifier. 
Et  cet  Article  feul  nous  ouvre  autant  de 
Sources  de  Réflexions,  çîu'il  y  a  de  re- 
plis dans  le  cœur  humain,  &  de  pré- 
texte à  la  corruption.  Epuifer  cette 
matière,  ce  n'eft  pas  l'Ouvragé  de  l' Ar- 
ticle d'un  feul  Dilcours:  c'en TOuvrage 
de  plufieurs  Difcours ,  &  de  Volumes 
fans  nombre.  Une  feule  excufe  que 
nous  attaquons,  c'eft  celle  de  la  Jeunef- 
fe.  La  Jeuneffe  n'excufe  point  la  vie 
que  nous  avons  dépeinte. 

Il  y  a  des  devoirs  de  tous  les  tems, 
de  tous  les  âges,  de  tous  les  états,  & 
dont  Dieu  ne  fauroit  nous  diipenfer, 
fans  fe  renier  foi-même.  A  quelque  dé- 
gré  qu'on  porte  les  condefcendances 
évangfeliques ,  on  eft  toujours  obligé 
d'admirer  les  merveilles  du  Créateur, 
&  de  cultiver  les  talens  qu'on  a  reçus  de 
la  Nature.  On  eft  toujours  obligé  d'en- 
trer dans  les  vues  de  la  Religion,  d'en 
étudier  les  vérités,  &  d'en  coûter  leJ 
douceurs.  On  eft  toujours  obligé  de  ne 
point  perdre  de  vue  la  Morale  de  !*& 
vangile ,  &  d'en  &ire  la  Règle  de  (k 
Conduite.  On  eft  toujours  obligé  de 
Êûre  tête  aux  enneims  de  Dieu,  &  de 
n'avoir  point  la  lâche  condefcendance 
d'acquiefcer  à  ku7S  cmp<Mrtetnen8;  &  à 

leurs 
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leurs  blafphêrhes.  On  eft  toujours  obli- 
gé de  fe  préparer  à  la  mort,  &  comme 
Ton  eft  toujours  mortel,  d'être  tou- 
jours en  état  de  bien  mourir.    Si  donc 
cette  vie,  paflfée  dans  des  plaiiirs  en 
eux-mêmes  innocens,  eft  oppofée  à  ces 
diljpoiitions,  (  comme  nous  crpïons  l'a- 
voir fuffifamment  prouvé,  )  il  n'y  a 
point  d'âge  qui  la  juftifie  ;   &  la  plus 
touillante  Jeunefle  ne  fauroit  l'autori- 
fer.  , 

D'ailleurs,  il  y  a  une  certaine  lâche- 
té dans  cette  excufe.    Quoi!  votre  vir 
vacité,  votre  imagination,  votre  mé- 
moire, votre  conception,  votre  force, 
votre  vigueur ,  vous  voulez  les  donner 
au  Monde!  Et  ces  dernières  extrémi- 
tés, ces  tems  d'infirmités,  &  de  nûfé- 
res,  où  l'on  eft  le  rebut  de  la  Société, 
un  poids  inutile  fur  la  Terre,  infùppor- 
table  au  Prochain,  &  infupportaole  à 
foi-même;  c'eft-Ià  ce  que  vous  refer- 
vez  à  Dieu,  qui  vous  a  fait  tant  de 
bi^is,  qui  vous  prépare  tant  de  gloire, 
&  qui  méritoit  lui-feul  d'être  l'objet  de 
vos  méditations    &   de  vos  défirs/ 
Peut-on  porter  la  lâcheté  à  un  d^é 
plus  éminent?  Que  ^,au  contraire,aes 
Hommes,  fi  des  Créatures  auflî  baflès  . 
&  auffi  rampantes  que  nous  le  fomtnes 
paturellement,  peuvent  contribuer  à 

la 
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là    gloire  du   Créateur,  n'eft-ce   pas 
quand  elles  fe  vouent  à  lui  au  milieu  des 
tentations,  &  nonobftant  les  bouillons 
de  la  paflion  &  de  la  Jeuneffe?  Que 
j'aime  à  me  repréfenter  un  Jeune-Hom- 
me, qui  peut  dire:  Voilà  desplaifirsqui 
font  à  ma  portée,  &  aux  attraits  des- 
quels je  fens  bien  que  mon  foible  cœur 
n'eft  pas  infenfible;  mais,  je  te  les  im- 
mole, mon  Dieu,    &  je  fois  encore 
plus  fenfibleàlà  joye  de  te  les  immoler, 
qu'à    celle  d'en  goûter  les  charmes. 
Voilà  des  paffions,  qui  vivent  encore, 
qui  s'agitent,  &  qui  bouillonnent;  mais, 
je  te  les  immole,  mon  Dieu,  &  jeté 
les  immole  avec  d'autant plusdeplaifir,- 
que  ne  le  faifant  pas  fans  contràinte,mon 
amour  pour  toi,  &  mon  dévouement  à 
tes  Loix,  y  parbit  moins  fofped,  & 
moins  équivoque.  Voilà  la  Viâtime,qui 
murmure,  qui  veut   fe  dérober  aux 
coups  dont  je  m'apprête  à  la  frapper; 
mais,  je  la  frapperai  pourtant,  parce  que 
c'eft  mon  zèle  &  ma  ferveur  qui  m'a- 
niment. 

Enfin,  les  difpofitions,que  l'Evangile 
démode  de  nous,  ne  peuvent  s'acqué- 
rir que  da:ns  les  années  de  la  Jeuneffe, 
&  ne  iàuroient  fe  former  dans  une  ame'' 
imbuë  du  Monde  &  de  fes  Plaiûrs. 
C'eft  une  cotiiidération  qui  a  presque 

autant 
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autant  de  preuves ,  qu'il  y  a  de  gens 
^és  dans  le  Monde.     Arrivés  dans  un 
certain  âgé,  nous  ne  pouvons' plus  que 
fuivre  les  habitudes  ,  que  nous  avons 
prifes  dans  celui  qui  le  précède.     En- 
treprendre d'en  former  de  nouvelles, 
c'en:  aller  au  de -là  de  l'Homme  &  de 
la  Nature,    Les  fymptômes  de  nos  paf- 
llons  font  bien  dinerens  alors;  mais,  le 
fond  des  panions  demeure,  &  elles  ne 
font  que  changer  d'objet, à  mefure  que 
les  circonftances  de  notre  vie  changent 
de  &ce.  Un  flomme  étoit  orgueilleux. 
Les  fymptômes  de  fon  orgueil  étoient 
des  Bienç  prodigués ,    des  Equipages 
étalés,  de  grands  Emplois  recnerc& 
L'âge  le  rend  incapable  de  ces  exerci- 
ces: l'orgueil  prend  une  autre  route; 
on  fc  veut  diuinguer  par  fa  Raifon, 
par  fa  Piété*,  par  fon  Humilité  même. 
Un  Homme   étoit  voluptueux.     Le 
fymptôme  de  la  volupté  étoit  l'excès, 
la  débauche, la  bonne  chère.  L'âgel'en 
rend  incapable:  le  fond  de  la  volupté 
demeure,  &  il  prend  une  autre  route; 
ce  fera  la  pareffe,  l'indolence,  la  mo- 
leflje;  ce  fera  un  fouvenir  ^éable,qui 
refte  des  plaifirs  paifés;  ce  feront  des 
portraits  flattés  des  années  defa  Jcunef- 
fe.  On  fe  dédommagera,  enlestacon- 
tant»  de  cq  qu'on  n'en  jouît  plus.   Un 
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Homme  étoit  avare.  Le  fymptôme  de 
Tavarice  étoit  une  avidité  infatiable  à 
entrer  dans  tous  Ijes  Commerces, qui  fe 
préfentoient  à  lui  avec  l'idée  de  gueL- 

Sue  gain ,  à  pafler  lés  Monts  &  les 
1ers,  à  parcourir  l*un  &  l'autre  Pôle, 
&  à  contribuer  au  comble  de  ces  Tré- 
fors.  L'âge  l'en  rend  incapable:  le  fond 
de  l'avarice  demeure»  elle  ne  fait  que 
changer  de  route  ;  ce  fera  déformais 
une  lâche  timidité,  une  attention  à  la 
minutie,  une  épargne  vile  &  fordide, 
un  défir  de  s'enfeveliravec  fesTréfors; 
&  ainfi  du  refte.  Ne  dites  pas  :  Je  fuis 
jeune,  &  je  fuis  difpenfé  de  me  corri- 
ger. Ceft  parce  que  vous  êtes  jeune, 
que  vous  êtes  appelle  à  ce  devoir.  Si 
Dieu  vous  avoit  formé  avec  les  infirmi- 
tés de  la  VieillefTe,  vous  auriez  lieu  de 
vous  récrier ,  lors  qu'il  exigeroit  de 
vous  des  vertus, pour  l'actjuiution  des- 
quelles il  vous  auroit  refofé  des  fecours 
&  des  acuités  :  sMl  vous  demandoit 
que  vous  appriiîiez,  lorfque  vous  n'au- 
riez point  de  mémoire;  que  voils  fui- 
viffîezunfyftême,  lorsque  vous  n'au- 
riez plus  de  prefenoe  d'efprit  ;  que  vous 
conçufliez  des  Démonftrations,  lorsque 
vous  manqueriez  d'imagination,  de  gé^ 
nie,  &  de  conception. 
Mais  quoi^  La  Morale  de  l'Evangile 

ell- 
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eft-clle  donc  donnée  à  l'Homûie,  pour 
le  troubler,  &  pour  le  confondre?   Le 
Dieu ,  qui  nous  a  donné  les  fentimens 
de  la  Nature,  n'eft-ce  pas  le  même 
Dieu,  qui  nous  a  donné  les  Loix  de  la 
Religion  ?  Faut-il ,  pour  être  Chrétien  , 
rouler  toujours  dans  là  penfée  des  idées 
fombres ,  &  fe  nourrir ,  s'il  feut  ainfi 
dîre, de  mortification  &  de  pénitence? 
Non,  mes  Frères,  c'eft-là  le  langage 
d'un  Homme,  qui,  pour  fe  difpen/èr 
de  pratiquer  la  Morale  de  Jefus-Chrift, 
veut  la  faire  envifagei»  comme  imprati* 
cable,  &  qui  rétrécit  les  bornes  delà 
Religion ,  pour  s'autoriler  à  les  franchir 
fans  fcrupule.    Il  nous  feroit  aifé  de 
prouver,  que  la  Religion)  toute  (ainte 
&  toute  auftére  qu'elle  efl:,nous  permet 
Tulàge  des  biens  de  la  Société  &  de  la 
Vie, fi  nous  ne  prêchions  à  unAuditoi' 
re,  helas!  à  qui  il  eft  plus  nécdiâire 
de  marquer  quel  efl:  l'abus  du  Plaifir, 
que  d'en  juftifier  l'ulàge  ;  &  dont  le  dé- 
^ut  efb  bien  plus  de  s'abandonner  à  ce 
qui  lui  efl:  interdit,  que  de  fe  refirfer 
œ  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  permettra 
Nous  allons  vous  donner  quelques  Ma- 
ximes, qui  vous  ferviront  à  connoitre, 
fi  vos  plaifirs  font  criminels,  ou  légiti- 
mes. 

Première  Maxime.  Si  m  plaiik  ttaî- 

ne 
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rie  après  foi  la  violation  de.(|uielqué  Loi 
de  TEvangUe,  il  eft  criimnej,  par  cela 
même.  Cela  n'a  pas  befoîn  dé  preuve; 
mais,  cela  a  befoin d'explication.  Eriger  * 
les  grandes  paflicMis  en  vertus,  entrete- 
nir la  mollelTe,  violer  lés  Loix  de  la 
pudeur ,  autorifer  uue  profeffiôh  pemi- 
cieait  par  rapport  à  ceux  qui  s'y  vou- 
ent, on  ne  peut  le  faire  fans  crime. 
Prenez  cette  Kegle,  appliquez-la  à  vos 
Spectacles;  &  qu'elle  vous  ferve  de 
guide ,  pour  rechercher,  s'ils  font  crimi- 
nels, ou  innocens.  Raconter  les  vices 
du  Prochain,  ou  aimer  à  les  entendre 
raconter  par  les  autres;  voir  le  Nom 
de  Dieu  blafphémé,  fans  ôfer  témoi- 

ëier  de  l'indignation:  rougir  d'aimer 
ieu  dans  le  cœur,  &  avoir  honte  do 
lever  l'Etendart  de  fa  Religion;  cela 
ne  fauroit  fe  faire  fans  crime.  Prenez 
cette  Règle ,  appliquez-la  à  vos  Sociétés  ; 
&  qu'elle  vous  ferve  de  guide,  poiir  re- 
chercher, fi  elles  font  criminelles,  où 
innocentes.  S'abandonner  à  l'avariée; 
dévorer  des  yeux,  &  de  la  penfée,  l'ar- 
gent de  fon  Prochain;  ruiner  fa  Fa- 
mille, ou  caufer  la  ruine  de  celle  d'un 
autre;  on  ne  fauroit  le.faire  lans  crime. 
Prenez  encore  cette  Règle ,  appliquez- 
la  à  vos  Jeux;  &  qu'elle  vous  ferve  de 
Tom^FIII.  Y  guide. 
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guide,poiur  rechercher , s'ils  font  caûai* 
'  Bcls,  ou  légitimes. 

Seconde  Maxime.    Si  le  plaifir  nous 
.  aflervit,  s'il  règne  fur  notre  cœur,    s'il 
y  exerce  un  Empire  dont  nous  ne  pui- 
rions  nous  fouflraire,  il  devient  crimi- 
nel par  cela  même.    Mcfn  Fils,  donne' 
moi  ton  camr  :  c'en  la  voix  de  la  fà^efTe 
éternelle  ;c'eft  le  précis  dé  la  Religion  , 
la  fubftance  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  de 
fes  Prophètes.    Il  feut  que  l'amour  de 
Dieu  foit  en  nous  un  dédommagement 
général,   un  fupplément   à  tous  les 
biens,  un  bonheur  univerfd  qui  tienne 
lieu  de  tous  les  autres.  Comment  croi- 
rons-nous, qu'un  Chrétien  communique 
avec  le  Dieu  bienheureux,  puife  de  fa 
plénitude  grâce  pour  grâce ,  peut  dire 
Eaech.    avcc  k  Prophète:  Ceji  mon^iien;  quel 
*'^^^^' autre  ai-je  au  Ci^l  que  toi?  Je  if  ai  pris 
plaifir  qu'en  toi  dans  la  Terre  des  Vivons? 
Comment  croirons-nous ,  qu'il  a  ces  dif- 

Sofitions,  s'il  fe  trouve  vuide,  pauvre, 
énué,  dès  que  certains  biens  lui  man- 
quent, &  qu'ils  font  devenus  effen- 
ciels  à  fon  bonheur ,  &  néceflaires  à 
fa  vie? 

Troifième  Maxime.  Si  les  plaifirs  oc- 
cupent une  portion  confidérable  de  no- 
tre vie,  s'ils  en  confument  la  prindpa- 
le,  ils  font  criminels  par  cela -même. 

Le 
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Le  Salut  eft  un  ouvrage.    Etudier  les 
vérités  de  la  Religion  ;  examiner  les 

Sreuves  qui  rétabmTent:^  connokre  les 
ogmes  qui  lui  fervent  de  bafe  &  de 
fondement  ;choiiif>  parmi  tant  de  com- 
munions, la  plus  conforme  à  celle  dô 
Jéfus-Chrift,  &  de  fes  Apôtres;  Ibiv 
der  fbn  cœur;  pefer  fes  aaions  ;  faire 
des  progrès  dans  la  lainteté;  fe  refor- 
mer à  l'image  de  celui  qui  nous  a  créés) 
âevér  fes  Enfans;  inftruire  fes  Domef- 
tiquesj  en  un  mot,  apfJiquer  chaque 

grécepte  de  l'Evangile  à  chaque  circon- 
ance  de  la  vie;  c'en -là  un  ouvrage, 
même  de  longue  haleine.  La  preuve  la 
plus  convairtcante,  qu'on  ne  l'a  point 
achevé,  c'eft  qu'on  n'y  à  pas  mis  un 
tems  proportionné  à  fon  étendue»  . 
Quand  vos  plaifirs  n'auroient  rien  def 
criminel  en  eux-mêmes,  s'ils  vouscon- 
fument  ce  tems,  que  Dieu  vous  laifle 
pour  là  grande  afiàire,  &  pour  la  feuld 
néceffaire,  avons-nous  befoin  d'autres 
motifs  pour  les  condamner?   - 

Quatrième  Maxime.  Si  les  plaifu-ç 
ébranlent  l'ame, s'ils  la  font  fortir  d'une, 
afliette  propre  à  vaquer  à  la  Religion  > 
Us  font  criminels  par  cela-mémé*  Brû- 
lez-vous,  daiis  l'exercice  de  vos  plai- 
firs, du  défir  de  retourner  à  ceux  delà 
Religion  :  ou  ii,  dans  l'exercice  de  la 
Y  2  ReU- 
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Religion  j  vous  brûlez  du  deCr  de  re- 
tourner g  vos  plaifirs?  Les  Difcours, 
qu'on  vous  adreffe  dans  ce  Temple, 
fandifieront-ils  vos  joyes  mondaines;  ou 
fi  vos  joyes  mondaines  fouillent  votre 
imagination,  tandis  que  vous  écoutez  les 
Éifcours  qu'on  vous  adreffe  dans  ce 
Temple?  Portez-vous,  au  milieu  de  vos 
divertiJOTemens ,  un  efprit  de  Prière  ;  ou  fi' 
vos  divertiffemens  vous  fuivent  dans  vos 
Prières,  &,  comme  des  volées  impor- 
tunes d'OifeaUx,  viennent  troubler  vo- 
tre Sacrifice?   La  Maxime  e/t  /ûre: 
vous  n'avez  qu'à  en  faire  l'application. 
Cinquième  Maxime.  Un  plaifir,  in- 
nocent par  rapport  à  nous,  devient  cri- 
minel ,  s'il  fait  tomber  notre  Prochain 
J- Con    (ians  le  crime.    Si  la  Fiande  fcandcûife 
mon  Frère  f  je  n'en  mangerai  point.  Odk 
une  Sentence  de  St.    Paul.    Ne  dites 
pas  :  Je  me  pofféde  dans  le  Jeu  ;  je  vois, 
avec  une  égale  tranquillité,  la  bonne  & 
la  mauvailb  fortune;  je  reçois  la  perte 
&  le  gain  avec  un  même  vifage;  &  l'a- 
bondance de  mes  biens  peut  mffire  à  ce 
que  le  Jeu  me  confume,  &  à  ce  que  la 
Charité  demande.    J'en  conviens;  je 
veux  que  le  Jeu  foit  innocent  par  rap- 
port à  vous;  ^,  au  lieu  d'étrèvosCen- 
îeurs,   nous  ferons  vos  Âpologiftes. 
Mais,  en  portant  ces  fentimens  dans  le 

cœur 
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cœnr,  n'en  excitez  pas  d*oppofés  dans 
celui  de  votre  Prochain.  Se  pdTede-t- 
il  comme  vous?  A-t*-il  un  vifage  feréin 
comme  vous?  Peut-il  fuffire  comme 
vous  au  fuperflu,  ou  au  néceffaire^ 
Si  votre  Jeu  fert  de  pîége  à  votive  Pro- 
chain, la  Charité  vous  llnterdit.  '  Si}-  Cir. 
la  Viande  fcandalife  mon  j^tere,  je  rfeii'^^  *'* 
mangerai  jamais.  .    . 

Sixième  MaxFmç.  Un  plaifir,  inno* 
cent  en  lui-rtiême,  peut  devenir  crimi- 
nel par  fes  cîrconftânces.  Il  doit  y  a- 
voir  dans  la  vie  du  Chrétien  certains 
périodes  facrés,  où  le  Monde  n'aiÇ 
point  dé  part.  Il  dojit  y  avoir  certains 
Jburs  voués  tout-entieris  à  la  Dévotion,' 
à  rEternité.  Il  doit  y  avoir  certaifts 
périodes  paffés  fur  la  fainte  Montagne, 
où  la  Terre  foit  perdue  de  vue ,  où  les 
objets  dignes  d'une  ame  immortelle 
^bforbent  toutes  nos  penféés.  Les 
Jours  de  Dévotion,  par  exemple,  les 
Semaines  de  préparation  à  la  Sainte  Cè- 
ne, font  de  ces  Jours  facrés,  où  rien 
de  mondain  ne  doit  entrer,  &  dont  les 
■çlaifirs  entièrement  mondains  doivent 
être  bannis.  Quel  jugement  porteriez- 
yousfur  la  conduite  d'un  Homttie,  qui, 
à  la  vue  de  fon.Pere  mourant,  feroit 
une  Partie  de  Jeu,  &  dirait,  piour  fe 
difculper,  que  le  Jeu  n'a  rien  de  crimi- 
Y  3  nel 
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nel en  lui-même?  Fils  barbare,  &  dé- 
naturé, comment  peux-tu  être  occupé 
d'un  autre  objet,  oue  de  celui  qui  e/l 
Rêvant  tes  yeux?  Cet  Exemple  cfl:  en- 
core trop  foible ,  pour  exprimer  la  d  ure- 
té  d'un  Chrétien,  qui  peut  abandonner 
..  -fon  ame  à  de  vains  plaifirs,  dans  des 
.    .    circbnflances  où  l'Eglife  vient  de  lui 
dépeindre,  avec  les  plus  vives  couleurs^ 
Jems  expirant  fur  une  Croix,  pour  le 
Salut  du  Genre  humain.  ^Les  tems,  où 
le  Péché  nous  a  furmontés,  &  où  quel» 
que  crime  criant  a  fufpendu  notre  com- 
merce avec  Dieu,  eft  encore  une  de 
ces  conjonûures  où  les  plaiiirs  inno- 
cens    en    eux-mêhies    font   interdiÉs. 
^abandonner  à  la  joye,  lorfqu'on  n'eft 
pas  rentré  en  grâce  avec  Dieu  par  la 
pénitence,  eft  encore  une  marque  fii- 
nefte.    Quand  on  eft  tombé  dans  l'a- 
dukére,  ou  dans  le  meurtre,  ce  n'eft 
point  le  tems  alors  d'exciter  le  Violon 
&  la  Mufetfè,  de  toucher  la  Harpe 
&  le  Haut-bois,  &  de  pouffer  des  cris 
de  réjouiflance,  fût-ce  a  la  gloire  mê- 
me du  Seigneur.    C'eft  le  tems  de  k' 
compondion;  c'eft  le  tems  des  fbupirs 
&  des  larmes;  c'eft  le  temsd'avoir  tou- 
jours fon  péché  prefent  à  fes  yeux,  & 

î!"  "'     ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Prophète:  Je  cormoh 
mes  transgrejjïons  ;  mon  pécoé  ejl  conti- 
nuel- 
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jiueïlement  devant  mt:  faè  péebê  contre 
toi,  contre  toi  proprement ',  foi  fait  ce  qui 
efi  déplaijant  a  tes  yeux, 

S^ndeme  Mascime.  Un-^Iaifir,  in-, 
nocent  dans  fôn  ufage,  devient  criml- 
nel,  lorfque  l'abus  en  oft  infaillible.  Il 
y  a  des  plaifirs,  qui  feroient  peut-être 
innocensy  à  les  conildérer  dans  une  1- 
dée  abfhraite  &  métaphyiique. .  Mais, 
cette  idée  cft  fi  peu 'conforme  à  ce  qu'Us 
font  dans  la  vie;  le  paifage  eft  û<  dange- 
reux de  Tufàge  à  Fabus ,  qu'il  n'y  a 
prefque  point  d'autre  moïen,  pour  n'en 
pas  abufer^  que  cdui  d'en  ufer  très-' 

g  eu;  pour  ne  pas  dire,  point-du-tout. 
'y  abandonner,  (fefk  tenter  Oeu  ;  cdt 
s'expofer  au  péri^  qui  les  accompagne 
prefque  ûms  ceffe;  deft  vouloir  rilquer 
une  démarche,  qui  peut  être  innocen- 
te à  la  vérité,  m^s  qui  eft  prefque  tou- 
jours fuivie  du  crime.  Mes  Frères , 
vous  n'aimez  pas  les  applications  parti- 
culières. Tel,  qui  approuve  une  Thè- 
fe  propoféë  d'une  manière  vague,  la 
condamne,  brfqu'on  entre  dans  le  dé- 
tail, &  qu'on  prelfe  la  conféquence  qui 
enréfulte.  Mais,  fur' cet  article,  fup- 
portez  nous,  ou  refpedez  nous.  Le 
Jeu  n'eft-il  pas  un  de  ces  plaifirs?  Il  eft 
fi difficile  de  s'y  attacher,  fans  envie, 
iàns  colère,  fans  avarice,  fans  une  ap- 
Y  4  pli- 
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plicatioh  outrée,  que,  quand  il  feroit 
jnnoçent  en  lui-même  (  ce  que  nous  ne 
décidons  pas  )  il  eft  toujours  infiniment 
dangereux,  par  rapport  au  plus  grand 
JIK^bre,  de  iè  le  permettre.    En  gé- 
nérad[,le  meilleur  rooïen  pour  éviter  de 
tomber  dans  le  précipice,  c*cft  à'en 
iuir  jufques  au  bord:  marquer  les  bor- 
nes fi  juftes,  deH  rifquer  de  les  çaC- 
fer.      ' 

Mes  Frères ,  le  fujet;,  que  nous  avons 
traité  aujourd'hui,  vous  regarde  direc- 
tement.    Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  dét- 
ordre, dont  on  ne  voye  quelque  ex- 
emple dans  chaque  Ville,  chacune  a  le 
fien.  particulier.    Par  exemple,  dans 
un  Lieu  de  Commerce,  c'eft  l'avarice, 
c'eft  la  fordicÛté,  c'eft  l'injuftice,  qui  y 
domine.    Dans  les  Lieux  où  l'on  cul- 
tive les  Sciences,  t'eft  l'entêtement,  ce 
font  les  conteftations,  c'eft  l'envie,  qui 
y  régne:  ainfi  du  refte.  Mais,  dans  ce 
Lieu  que  nous  habitons,  &  qui  eft  un  ' 
Concours  de  chaque  Nation  &   de 
chaque  Peuple,  c'eft  la  dtflipation,  ce 
font  les  plaiurs,  c'eft  le  genre  de  vie  que 
nous  avons  dépeint,  qui  y  efl;  à  crain- 
dre.   Jugez-ai  par  l'expérience.    Ici  le 
détail  nous  épouvante ^   mes  Frères: 
nous  craignons  d'irriter  en  voulant  int 
truircj  &dc  rebuter,  en  voulant  cor- 
riger. 
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riger.  H  faut  qu'une  cértaîtie  obfcurité^ 
que  nous  vous  conjurons  de  percer, 
foit  le  caraâére  de  cet  Artiicle  de  notre 
I^feours.  Nous  n'ofons  pas  &ire  des 
portraits  jreffanblans.  Nous  rfofons 
pas  calculer,  à  quoi  s'eft  paiTée  la  vie 
de  tek  &  tels  qui  nous  écoutent.  Que 
lî,  en  faifantle  calcul  du  Pafle,  il  nous 
étoit  donné  de  feire  celui  de  l'Avenir, 
depenétrerdansce  fecret  qui  eft  connu 
à  Dieu  feul,  &de  dire  à  celui  que  nous 
attaquons,  qu'il  n'a  plus' qu'une  année 
à  vivre;  à  quelles  finiftres  Réflexions 
conduiroit  cette  penfée?  Une  année, 
pour  arradicr  de  fon  cœur  tant  d'Ido- 
les, qui  s'y  font  fervir  en  Divinités  fou- 
verainegl  Une  année,  pour  corriger 
tant  d'habitudes,  qui  font  devenues  dé- 
formais une  féconde  Nature!  Une  an- 
née, pour  fe  refondre!  Ahî  mon  EMeu! 
que  l'ouvrage  eft  long,  &  que  le  tems 
©ft  court!  Et  cette  année,  peut-être 
refte  précieux  dé  la  Patience  de  Dieu, 
cette  année  fera  peut-être  confumée  en 
vains  plaifirs,  comme  les  autres.  Ce 
Sujet  vous  regarde  donc,  mes  Frères.* 
les  vices,  que aous avons  attaqués,  font 
donc  proprement  les  vices  du  Lieu  que 
nous  habitons.  C'eft  la  première  Ré- 
flexion à  laquelle  notre  Difcours  vous 
engage.. 

Y  5  Mais, 
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Mais,  fi  nous  avons  été  fondés  à  trai- 
ter ce  fujety  recannoiiTes  que  nous  ne 
l'avons  pas  porté  au  de4à  a$  iès  veiita- 
blcs  limites,  6?  que  noi^  ne  vous  avons 
marqué   que   les   bornes  néceflàiîes. 
Que  fi ,  ajîaa&  apporté  tous  nos  foins  à 
éviter  recueil,  nous  y  avons  pourtant 
heurté;  parler:  nous  fommes  prêts  à 
nous  retrader.    Quelle  de  nos  Maxi- 
mes pèche?  Quelle  de  nosMaâmes 
eft  au  de-là  des  bornes  de  l'Evangïle? 
Ëil-ce  aller  au  de-là  des  bornes  de 
l'Evangile  ,^  que  4e  vous  interdire  Tu- 
fage  des  plaîîirs,  lors  qu'ils  entraînent 
après  eux  la  violation  de  quelque  Loi 
expreflê  de  Jefu&Chrift  ?  Eft-ce-  alier 
au  de-là  des  bornes  de  l'Evaneile,  que 
de  vous  interdire  les  plaifirs,  lorfqtfiis 
vous  aflbrviifent  en  ËTclaves,  &  qu'ils 

Srennent  fur  votre  cœur  un  Empire, 
ont  vous  ne  pouvez  vous  affiranchir? 
Ëft-ce  aller  au  delà  des  bornes  de  l'E^ 
vangile,  que  de  vous  interdire  les  plai- 
firs, lorfqu'ils  confument  la  portion  la 
plus  confidérable  de  ce  tems  précioix, 
cjui  vous  eft  donné  pour  vous  préparer 
à  rEtemttéf  Ed-ce  allqr  au  de-la  des 
bornes  de  l'Evangile,  que  de  vous  in- 
terdire les  plaifirs,  lorfqu'ils  ébranlent 
vos  âmes,  qu'ils  troublent  les  exerci- 
ces de  votre  dévotion,  &  qu'ils  vous 

fui- 
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fiiivent  >  pour  ainfi  dire ,  juf<ïQ'9axpieds 
des  Autels,  &  jufques  devant  le  Thrô- 
ne  de  Dieu  niéme?  Ëft-ce  aller  au  de-tà 
des  bornes  de  l'Evangile  >  que  de  vous 
interdire  les  plaifirs,  lorfqu'ils  fervent 
de  pi^e  à  votre  Prochain,  &  qu'ils 
l'engagent  dans  le  crime?  Ëft-ce  aller 
au  oe-là  des  bornes  de  l'Evangile,  que 
de  vouç  interdire  les  pMirs,  dans  ce6 
heureufes  circonftances,  où  Dieu  frap- 
pe à  la  porte  de  votre  cœur,  où  il  en 
foUicite  l'accès,  pour  avoir  avec  vous 
les  communications  les  plus  tendres  & 
les  plus  intimes? 

^i  ces  Maxime  font  juftes,  rcfpe^ 
tez-les  :  faites  à  Dieu  le  facrifice  dès 
plaifirs  qu'il  condamne  dans  l'Evangilei 
penfez ,  que  la  Religion  vous  en  laiiie  af- 
îez  pour  la  douceur  de  votre  vie.  Une 
Société  honnête,  une  Conver&tion  en- 
jouée, une  Récréati(M>  innocente,  tout 
cela  eft  permis  parles  Règles  de  l'Evan- 
gile. Les  plaiurs  même  d'un  Homme 
de  bien  font  d'autant  plus  fenilbles, 
qu'ils  ne  font  troublés  par  aucun  des 
remords  qui  fuivent  les  autres.  Le  bon 
témoignage  de  fa  confcience  lui  fait 
trouver  de  la  joye  dans  les  plus  petits 
fiijets.  La  férenité  de  l'Air,  les  Plantés 
de  fon  Jardin,  tout  contribue  à  le  ren* 
^re  heureux. 

Bien 
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Bien  plus  :  la  Religion  a  des  plaiflrs  > 
<l\à  lui>font  propres,  qu'elle  tire  de  îbn 
propre  fein,  &  dont  die  hé  manque  ja- 
anais  de  recompenfer  ceux  qui  ont  le 
courage,  de  la  fuivre  à  travers  les  pre- 
mières croix  dont  elle  charge  ceux  qui 
s'y  dévouât.  Quel  plaifir  pour  le  Fidè- 
le, de  penfcr  que  Dieu  lui  a  pardonné 
ics  pédaés,  &  qu'il  les  a  éloignés  de  lui, 
comme  l'Orient  eft  éloigné  de  l'Occi- 
dent !  Quel  plaifir  de  voir  les  traits  de 
l'Homme  nouveau  fe  former  tous  les 
Jours  dans  fon  cœur,  &  de  fe  pouvoir 
dire  à  foi-même  :  Autrefois  j'étois  ava- 
re, aujourd'hui  je  fuis  affranchi  de  c#t- 
te  fordide  paffion:  autrefois  je  brûlofs 
d'une  flamme  impure,  aujourd-hui  je 
ne  brûle  que  du  feu  de  l^amour  divin: 
autrefctts  j'étois  froid  dans  mes  orai- 
fons,  aujourd-hui  je  fens  le  zélé  de  la 
Maifon  de  Dieu  qui  m'embrafe  !  Quel 

Elaifir  de  pouvoir  verfer  fes  foucis  dans 
î  fein  de  Dieu  !  Dieu  eft  élevé  au  com- 
ble du  Bonheur  &  de  la  Gloire  :  tout 
l'Univers  plie  à  fa  voix,  &  mille  Mon- 
des nouveaux  n'attendent  que  fon  com- 
mandement pour  fortir  du  fein  du 
Néant,  &  pour  paroître  avec  éclat. 
Quel  plaifir  pour  le  Fidèle,  de  pouvoir 
dire:  Dieu  m'entend,  Dieu  me  voit, 

r^cu 
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Dieir  m'exauce.  Dieu   me  tend  les 
bras! 

Ah!    voilà.    Chrétiens,   voila   des 
plaifirs  dignes  de  vous!.  Voilà  des  plai- 
lirs,  que  la  Religion  hè  vous  défend 
pomt!  Que  dis-je,  qu'elle  ne  vous  dér 
fend  point?  Elle  vous  les  promet,  elle 
vous  en  met  en  poffeflion.    Reçevez- 
ies  :  entrez  dans  nos  Maîfons  Bénits  de 
l'Etemeh  entrez  dans  nos  coeurs.  Paix 
de  Dieu,  qui  furmontez  tout  entende- 
ment ,  joye  inénarrable  &  glorieufe, 
que  le  Monde  ne  peut  nous  ravir;  fa- 
crés  tranfports ,  qui  élevez  Tame  au 
deflus  de  la  fphére  des  choies  fenfibles, 
entrez  dans  nos  cœurs.    Reflufcitez- 
nous,  iuftifiez-nous ,    vivifiez-nous  en- 
lèmble  avec  Chrift.  Faites-nous  affeoir 
aux  Lieux  céleftes  avec  lui,  anticipez 
fur  l'Eternité,  apprenez-nous  ce  que 
c*eft  que  porter  le  Paradis  dans  fon 
ame;  &,  dans  le  tems  même  du  Com- 
bat, donnez-nous  les  avant-goûts  de  la 
ViÂoire.  Amen  :  Dieu  nous  en  Me  la 

§race.    A  lui,  au  Père,  au  Fils,  &  au 
t.  Efprit,  foit  honneur,  &  gloire,  à  ja- 
mais. AM£N. 


SER. 
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X.  SERMON, 

SUR    LE  S 

j^ETES   SOLEMNELLES, 
ET  EN  PARTICULIER, 

SUR    LB 

JOUR  DU  REPOS. 

Si  tu  retires  du  Sabbat  ton  piê^  ô**  ^e  tu 
ne  faffes  pas  ta  volonté  au  jour  de  ma 
Sainteté 'y^  fi  tu  appelles  le  Sabbat  tel 
délices,  fir*  honorable  ce  qui  eftjfaint  à 
V Etemel  f  6^  que  tu  ^honores,  ne  fui- 
varii  point  tes  voyes,  &*  ne  trouvant 
point  ta  volonté,  Çf  .riufant  point  de 
beaucoup  de  paroles  :  alors ,  tujouïraslde 
délices  en  l'Eternel',  &'  je  te  ferai  paf- 
fer  à  cheval,  par  dejfus  les  Lieux  éle- 
vés de  la  Terre,  (f  te  donnerai  à  man- 
ger l^ Héritage  de  Jacob  ton  Père:  car, 
ta  bouche  de  f  Eternel  a  parlé*    ECûe 
LVffl.  13.  14. 

^     r\  Uàndferapdjee  la  Pête  du  premier 
^^  Jour  du  Mois,  afin  que  nous  débi- 
tions 
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fions  notre  ti}i?  Quand  fera  pigée  la  Fê- 
te du  Sabbat,  afin  que  nous  mettions  en 
vente  notre  froment?  Ceft  le  langage 
que  le.  Prophète  Amos  met  dans  la 
bouche  de .  quelques  çroËuies  de  fon 
tsins,  II.  exprime  moins  les  Oiicours 
qu'ils  ôfoient  tenir,  que  les  Pei^ées 

Eu'iis  rouloient  au  fond  de  leur  ame. 
a  Rdigion  &  la  Politique  étoient 
étroitement  jointes  enfemble  dans  la 
Nation  Juive.  La  Politique  infligeoit 
des  peines  févéres  à  ceux  qui  violoient 
l'extérieur  de  la  Rdigion.  Ces  exécra- 
bles hommes,  dont  parle  le  Prophète, 
n'auroicnit  pu,  lans  encourir  la  rigueur 
des  Loix,  manquer  à  la  célébration 
'des  Fêtes  folemnelles;  mais,  ils  fe  &i- 
foiçnt  violence  en  les  célébrant;  ils  re- 
grettoient  le  tenàs  qu'dles  leur  confu- 
moient;  ils  reprochoient  à  Dieu  tous 
les^ntiomens  qu'ils  mettoient  à  fon  cul- 
te; iis  fouhaitoient  avec  ardeur  la  fin 
de  ces  folemnités,  afin  de  pouvoir  re- 
tourner incontinent,  non  feulement  à 
leurs  occupations  temporelles,  mais 
même  à  l'exercice  de  leurs  crimes;  & 
difoient  dans  ces  fentimens:  Qt/^n^j^r^ïAmos 

paffée  la  Fête  du  premier.  Jour  du  Mois^^'  ** 
afin  que  nous  débitions  notre  blé?  Quand 
fera  pajfée  la  Fête  du  Sabbat,  afin  que 
mus  mettions  en  vente  notre  froment? 

Ceft     . 
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Ceftcettedifpofitbnd'èfprit,  contre 

laquelle  Dieu  prononce  les  Jugemens 

les  plus  formidables,  paf  le  Mmiftere 

de  ce  même  Prophète,  qui  Ta  dépeinte 

avec  de  fi  noires  couleurs.    U Etemel 

Va  juré:  Je  changerai  vos  Féfesfoletn- 

nettes  en  ±>euU,  &tous  vos  Cantiques  en 

Lamentations,  Voici,  les  jours  menneru, 

dit  le  Seigneur  l'Etemel,  que  jenoerrai 

la  famine  fur  le  Pais,  non  la  famine  du 

pain,  ni  tajbif  de  Peau ,  mais  d'ouir  les 

paroles.de  l'Eternel.  Bstrotterotit  depuis 

une  Mer  jufqu'à  l'autre  Mer,  &  ils 

iront  de  tous  côtés  depuis  l'Aquilon  juf- 

qu'à  P  Orient ,  pour  chercher  la  parole 

Amoi     de  PEtemel,  if  ils  ne  la  trouveront 
VIII.  7.    vi«;*.# 

12,  Ces  profanes,  dont  parloit  Âmos, 

n'ont-ils  point  eii  d'imitateurs,  à  votre 
avis,  mes  Frères,  dans  les  tems  qui  les 
ont  fuivis?  Et  d'où  vient  donc  que 
quelquesHins  de  nous  ont  été  frappés 
précuément  des  mêmes  coups,  s'ils 
ont  été  exempts  des  mêmes  crimes? 
D'où  vient  cette  famine  de  la  parole  de 
Dieu ,  dont  nous  avons  été  afiligés, 
mes  chers  Compatriotes?  D'où  vient  la 
jiécefllté,  qui  nous  a  été  impofée  de 
trotter  depuis  une  Mer  à  Pautre  Mer , 
pour  recouvrer  cette  divine  i)âture  ;  fi 
nous  ne  l'avons  jamais  mépnfée  dans 

des 
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tdes  Heux,  où  elle  nous  étoît  fdurnie  a- 
vec  tant  d'abondance ,  &  avec  tant  de 
douceur  ?  D'où  viennent  ces  funeftes 
Cataftrophes.de  nos  Fêtes  folemnelles, 
qui  (mt  été  changées  ein  deuil;  fi  nous 
les  avons  céicbrées,  quand  nous  pou- 
vions Y  aflïfter  avec  aliegreffe  ?  D'où 
vioinent  ces  Lamentations,  qu'on  en- 
tçxià.  depuis  quarante  années  dans  une 
partie  cfe  TE^life ,  &  dont  le  funefte- 
ccMicert  redoute  depuis  quelque  tems; 
fi  nous  avons  chanté  nos  faints  Canti- 
<3ues  avec  la  dévotion,  que  demandent- 
de  la  Créature  les  Louanges  du  Créa- 
teur?  0/  Dieul  à  toi  eft  la  jujiice;  à 
flous  la  honte,  Çf  la  confujion  de  face. 
JJ  Eternel  eft  jufte  :  car  ,je  me  fuis  febellê 
contre  lui.  Heureux  ceux  de  nous,  qui 
gémiffent  fous  ces  coups ,  pour  avoit 
commis  ces  crimes,  s'ils  deviennent  fa- 
gcs  à  l'Ecole  del'Adverfité!  Heureux 
ceux  de  vous,  mes  Frères,  qui  ne  font 
que  fimples  fpedateurs  de  ces  malheurs , 
s'ils  s'abftiennent  des  crimes  qui  les  on^ 
attirés,  &  s'ils  deviennent  fàgcs  aux  dé- 
pens des  autres!   Ceft  le  -but  de  mon 
Difcours,  dans  lequel  je  dois  vous  entre- 
tenir du  refpeft  qui  «ft  dû  aux  Fêtes  fo- 
kmndles,  particulièrement  au  Jour  du 
Re]^os,  &  je  làiffe  à  vos  Gonfciences  à 
décider  ^ftc'dl:  k  caprice  ou  la  néceffîtè 
Tom,  FUI  Z  qui 
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qf^\  naos  a  portiez  à  ce  choix;  iî  nous 

laous  y  fooanEàesdétenninés  faasddfeki, 
^  cominç  par  hazaxd;  ou  fi  nous  y  a- 
VOQS  été  ârcés  par  l'eixès  cgroyabie 
4ans  Içai^iel  nous  tQBdx>ns  à  cet  égard  , 
Si  par  L'WriUe  j^ro^uiatioB  de  nos  £6- 
Içtmités,  en  paruculter  du  ]our  du  Re- 

Eque  Ton  nous  re^ocheàspuis  û 
-tems  à  jufte  titre  :  pro£u[iikion  , 
fufETante  pour  attirer  la  màledic- 
tion  de  Dieu  fur  ces  ProvmGes,  fi  nous 
ne  travaillons  à  la  réformer.  Daigne 
le  Ciel  détourner  ces  fiineftes  jprédic- 
tiotis!  Da^e>t-41  graver  à  junais  dans 
Ops  cœurs  la  Loi  fupréme  qu'il  nous 
addrefie  aujourd'hui, afin  de  nous  met- 
^  en  polTefiion  des  grâces  qu'il  nous 
f0?omet!  Daigne-t-il  nous  donner  de  bàr 
lie  des  Sabbats  nos  délices  t  afin  de  nous 
rendre  participans  de  fkéritage  de  J^O' 
(^y  OU  plutôt  de  celui  du  Confomma- 
HvdF  de  notre  Foi  !  Amm, 

Si  ^  retires  du  Sabbat  tên  pié,  ù^  qite 
Ht  nefaffes  pas  ta  volonté  au  Jour  de  ma 
Sainteté;  if  Ji  tu  appelles  le  Sabbat  us 
délices,  Cf  bonorahle  ce  qui ^  faiMt  à 
V Etemel  9  ^que  tu  fhonwes:  alors,  su 
jouiras  de  délices  en,  PEteroel;  6f  je  te 
ferai.pajjerà  cheval, par  d^sksÈeux 
haut  élevés  de  la  Terre,  Çf  te  donper(»tU 
f^smger  l'héritage  ^jfacob  tmBereicat^^ 

la 
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h  bombe  de  P Etemel  a  parlé.  Céft  ikW 
tre  Texte ,  &  Void  notfe  tXflèin.  Nous 
confidéreron^  ces  i>att)le$^  i.  fair  râp» 
port  à  TÈglife  Judaïque;  2.  pât rapport 
a  t^life  Chrétienne:  ou,  pour  nooi 
cxpBquer  plu»  dairement  encore,  EXeu 
a  ait  deux  Mondes  bien  diÉèr ens,  Id 
Monde  de  la  Nature,  &  le  Monde  dé 
la  Grâce.   L*un  &  l'autre  de  ces  Morh 
des  font  pour  l'Eglife,  mais  d'une  fe^ 
çon  bien  divcrfe.  Les  Juifs  ne  voyoient 
qu'en  éloignement  le  Monde  de  la  Gf»' 
ce:  ce  dont  leur  imagination  étoit  pkh»  < 
frappée, 0*61011  le  Monde  de  la  Nature. 
IDe-la  vient  qu'as  difdent  ordinaire- 
ment dans  leurs  avions  de  grâce*  :  Bé' 
tiitfoit  Dieu, qui  a  créé  le  froment  : 6émi 
Jbit  Dieu,  qui  a  créé  îefrmt  de  la v^ne. 
L,es Chrétiens, au  contraire,  font  gloire 
de  ii'étre  que  paflligers  dans  le  Monafe 
de  la  Nature ,  &  mettent  toute  leur 
gloire  à  voir  les  merveilles  du  Monde 
de  la  Grâce.    De-là  vient  qu'ils  dîfcnt^ 
pour  l'ordinaire,  dans  leurs  avions  de 
gracts'.BénitroifDieu,qui,parfagnm-i*  1^* 
ae  Âîfferieorae ,  nous  a  régénérés  en  ejfé^'  ** 
fonse  vive,  par  la  RgfurreCtion  de  Jejus- 
Cbrifl  d'entre  le»  morts!  Il  étoit  dç 
tordre ,  que  cette  différence  d'Oecp< 
nomie  parut  dans  les  Fêtes  de  ces  Peti' 
pies:  que  te  Juif  célébrât  dans  fon  Sab' 

Z2  bat 
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bftt  les  merveilles  du  Monde  de  la  Na^ 
ture:  que  le  Chrétien,  élevé  dans  des 
idées  plus  fublimes,  célébrât  les  mer- 
veilles du  Monde  de  la  Grâce,  &  ce 
Jour  mémorable  de  la  Réfurredioii  du 
Sauveur i  Jour,  dans  lequel  on  vit  l'ou- 
vrage du  Salut  confommé,  &  les  efpé- 
rances  de  l'Eglife  couronnées:   dettx: 
objets ,  que  nous  allons  offrir  à  votre 
méditation. 

I.  Confiderons  les  paroles  de  notre 
Texte  par  rapport  aux  Juife.  Pour  ce- 
la, il  But  examiner,  i.  les  raifbns  de 
rinfUtution  du  Sabbat,  2.  la  manière 
dont  le  Prophète  veut  qu'il  ibit  célé- 
bré, 3.  les  promeflès  qu'il  fait  à  ceux 
qui  le  célébreront  dignement. 

Quatre  raifons  ont  donné  lieu  à  Vint 
titution  du  SabbaL  Dieu  voulut,  i. 
éternifer  la  yérité  primitive,  for  laquel- 
le roule  tout  le  fyitéme  de  la  Reli^n  : 
2.  prévenir  l'idolâtrie:  3.  infpirer  Ifhu- 
manité:  4.  rappeller  aux  hommes  leur 
égalité  originelle. 

^  I.  Dieu  voulut  éternifer  deux  véri- 
tés primitives,  fur  lefqucUes  roule  tou- 
te la  Religion.  La  première,  c'cft 
que  ce  Monde  a  eu  un  commence- 
ment ;  &  la  féconde ,  c'eft  que  Dieu 
en  eft  l'Auteur.  Vous  fentez  l'impor- 
tance de  ces  deux  principes^  fans  que 

nous 
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nous  infiftions  à  la  prouver.  Car,  fi  le 
Monde  eft  éternel,  il  y  a  eu  quelque 
Etre  coêtcrnel  à  la  Divinité;  s'il  y  a  eu 
quelque  Etre  coëternel  à  la  Divinité,  il 
y  a  eu  quelque  Etre  qui  en  eft  indé- 
pendant, &  qui  ne  lui  doit  point  fbrt  ' 
exiftence:  &  ^11  y  a  quelque  Etre,  qui 
ne  dépende  point  de  Dieu ,  je  ne  vois 
p/us  en  lui  la  Tout^Perfedîon  qui  fait 
fon  eflence  ;  notre  '  adoration  eft  ou- 
trée ,  &  nous  devons  partager  fon  Cul-i 
te  avec  tous  les  Etres  qui  participent  à 
fes  Attributs. 

Mais,  2.  fi  le  Monde  n*a;pas  Dieu 
pour  Auteur,  il  faut  établir  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  Suppofitions ,  ou 
que  le  Motide  a  lui-même  ^unè  Intelli- 
gence qui  le  dirige,  ou  qu'il  a  été  for- 
mé par  haaard.  Si  vous  fuppofcz  que  lé 
Monde  ait  été  dirigé  par  une  liitelÙ- 
gence  qui  lui  eft  propre ,  vous  tombtez 
dans  Tinconvénient  que  nous  voulons- 
éviter ,  vous  affociez  à  Dieu  un  Etre,  qui, 
pçirticipant  à  fes  Attributs,  doit  |>artî- 
ciper  à'fonCulte.   Que  fi  vous  fuppo- 
fez ,  au  cotftraire ,  qu'il  a  été  formé  par  • 
hazard,  non  feulement  vous  renoncez' 
à  toutes 'les  lumières  de  la  iraifon^  mais 
vous  fap^e?^  tous  les  fondemens  de  la 
Foi:  car,- fi  le  hazard  nous  a  tirés  du 
néant,  il  peut  nous  y  faire  rentrer;  & 
.     Z  3  «     fi 
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Çi  notre  éxiftetice  dépend  d'une  fortu* 
ne  capridcufç,  Timmcatalité  de  l'ame 
demeure  fens  preuve ,  l'incrédulité 
trioinphe,  la  religion  devient  un  jeu, 
&  l'elpérançe  d'une  autre  vie  une  chi- 
mie. 

Il  étoit  donc  important ,  qu'il  y  eût 
dans  l'Ëglife  un  monument  de  la  Créa- 
tion de  cet  Univers ,  jufqu'à  ce  que 
l'Ëvangile,  ay^ant  donné  un  plus  grand 
Jo^r  à  ceç  vçrités,  ôtât  la  néceflitè  de 
cette  Fête. . 

La  féconde  raifon  a  été  de  prévenir 
l'Iddâtrie:  de^  une  Remarque,  à  Ja' 
(Quelle  il  &ut  faire  beaucoup  d'atten- 
taon,  qu'un  grand  nombre  de  Loix  de 
J^oyfe  avoit  été  donné  à  caufç  des 
circonftances  où  fe  trouvoit  le  Peupk 
Jui£    Appliquez  cette  Remarque  g& 
nérale  à  la  Matière  que  nous  traitons. 
Ce  peuple  fortoit  d'Egypte  j  il  venoit 
du  milieu  d'une  Nation  qui  adoroit  Je 
Soleil,  la  Lune,  les  Aftres.  Je  pourrois 
le  prouver  par  divers  Monumens  de 
l!Ântiquité.  Jemecontçnténai  d'un  P&f- 
fage  de  Diodgre  de  Sicile,  qui  dit,  que 
l^s  anciens  Egyptiçns ,  frappés  de  la 
beauté  de  l'Univere,  crurent  qu'il  de- 
voit  fon  éxiile.nce  à  deux   Divinités 
éternelles,  &;  qui  préfidoient  fur  toutes 
Iç!> autres;  l*un<?,  ç'çtpit  Iç  Soleil,  voir 
*  quel 
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qœl  ils  donnoient  le  nom  d'Ofîrîs  : 
Vauti^e  c'étoit  la  Lunt ,  qu'ils  appd* 
loi^t  Ifis.  Dieu,  pour  préferverToii 
Peafle  de  ces  erreurs ,  émÀk  une  Fê^ 
te  ,qm  ks  renveife  de  fond  en  cotobte  j 
&  dans  laquelle  on  fait  profeilkm  de 
regarder  toutes  tes  Créatures  de  KJni- 
vers,  comme  des  produâions  de  l'Ëtrô 
/bprême.  Et  c'eft  ^ut-étre  la  raifon» 
pour  laquelle  Mo3fle  &it  temarçiuer 
aux  Juifs,  que  ce  fut  lorfqu'fls  fottirent 
d'Egypte ,  que  Dieu  leulr  ordonna  te 
SatSat.  Le  Paflâgeycue  /ai  en  vûjë>  eîl 
dans  le  Chap.  V.  du  Deutéronome.  i^ff^  ^ 
Seigneur  vous  a  retirés  ^Egypte  ;  deft- 
pourquoi  il  vous  a  ordonné  dfoafifver  /ft. 
Sabbat. 

Il  faut  donc  envîTager  le  Jour  do 
Sabbat  comme  une  profenk>n>  que  Su- 
roît le  Peuple  Juif,  d'avcHr  en  nùtt&ùe 
l'Idolâtrie ,  &  d'attribuer  à  Ûieu  feol 
l'origine  de  toutes  chofès.  G'èft  &  cela 
que  iè  rapportent  ces  ex»reflions  d'un 
Prophète,  qui  appelle  le  Sabbat  un  Si* 
gne  entre  Dieu,  &  fon  Peuple»  Je  ktéf^^^-.^ 
ai  donné ,  dît  Difeu  lui-même  par  le  Mi»"* 
niftere  du  Prophète  Ezéchiel,  Je  leur 
ai  donnêyfAes  Sabbats  t  pour  h  te  un  Signe 
entre  mùi,  Çf  eux  y  afin  qt/Pls' connurent, 
que  je  fais  V&temel  qui  les  JariOifet 
C'eft  pour  œtte  même  raifon»  que  les 
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Propl^étes  déclament  û  fortein«3it  con^ 
tre  Ta  violation  du  Sabbat:  c'efl;  pour 
cette  même  raifon,  qv»e  Dieu  en  com- 
mande i'obfervation  avec  tant  de  foin  : 
d^dk  pour  cette,  mçme  raifcMi,  que  les 
Violateurs  du  Çabbat  étoient  punisd'a- 
ne  façon  fi  rigoureufe;  luiqiiiik  qu'un 
homme,  pour  avoir  receuillt»!g^i|£|gaes 
pièces  de  bois  dans  ce  jour-Ut»  3|U:  Ist- 
pidé  par  le  Peuple:  &.  la  Loi.port<»it 
exprelTémcsit,  que  celui ,  qui  violercàt 
<:ette  Fête,  fut  frappé  du  grand  JB^a- 
thème.  Le  Palfage  eft  rema|»}uable^il 
eft  au  Verfet  4,  du  XXXI.  Çbapitre  de 
l'Exode.    Gar4e?  le  Sabhti  car,  U  eft 
faint.  Quiconque  le  violera,  fera  puni  de 
mort:  quiconque  fera  aucune  œuvre  en 
fe  Jo^r-Jà , fera  retranché  du  milieu  de  ces 
Peuples.  Être  retranché  du.  milieu  de  ces 
Peuplei,  :  c'eit  une  expreflion  affeâée 
^u  grand  Anathên^e,  qui.étoit  toujoors 
fuivi.de  îïiprt..D'p4yiendroient  tantiie 
foins,  taiît.df  rigueurs;,  tant  de  itiçha» 
ces,  tant  (iel^pçonjeffes?  Vous  ne  làu- 
^  BJez  en  rendre  raifon,  fî  vous  mettez  le 
^Sabbat  au  rang  des  auiîres  Cérémonies 
ordinaires  des  Juifs.   "     ..      ; 

3.  Dieu  youloit  infpirer  l'humanitfc 

peft  pour,. cela,  qu'il prefcrit  le  repos 

aux  Servkeurs,  &aux  ^rvantes  ;  c'eft.- 

(i-dire,  aux  Domeftigues,  &  aux  Ëfçb,- 

•     '  ves. 
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ves.  Fakes  réflexion  fisr  U  eonditm. 
des  Efcaves  :  elle  étoit  auiïï  malheu-^ 
reufe,  que  celle  4cs  Bêtes;  ils  ne  vo- 

Î^oientJ  terminer  leur  efclavage ,  qu'après      • 
ept  années  de  fervitudc.    Il  pouvoit 
même  arriver  y  que  quàidles  Maîtres 
voyoient  arriver  Iç  terme  d«  la  ièrvi- 
tuae  de  leurs  Ëfclaves,  ils  devinrent 
plus    rigoureux»    qu'ils    aggravallènt: 
leur  joug ,  afin  de  fe  dédommager  par; 
avance  des    fervices    qu'ils   alloient 
perdre.  H  étoit  néceflaire,  que,  dans 
chaque  Jour  de  la  Semaine»  ils  fuir, 
fent  avertis ,  que  Dieu  s'intéreflbit  pcxur 
ces  hommes,  dont  la  condition  étoit  fi 
yile,  &  fi  malheureufe.  Et  cela  me  feit 
fouvenir  d'un  beau  PalTage  de  Platon, 
qui  dit ,  que  les  Dieux ,  taucbés  du  fffal-Pi^to  d« 
fifiur  delaçonditimàes  Efçlavef  ,pnt  kijiir^fl^ 
tué  les  Fêtes  folemnelles ,  pour  leur  fro-i 
curer  du  relâche  dans  leurs .  travaux.  Et. 
Ciceron  dit ,  qup  ces  jM^mnités  fwfÇicet.  â« 
defiméesâfu^etidre  lesdifpafesdesnom^^^'^ 
mes  lié f es,  tf  les  travaux  des  ^fihves. 
C'efi  à  cette  même  raifon  d'hfvnamtéit 
qu'il  faut  rj^porter  ce  qui  (6^  ajouté; 
dans  la  ixiï%Q,Tuneferas  aucune  tfuvre^ 
ni  ioi,  ni  ton  Bûntf,  ni  ton^Ane.  Je  ferait 
la  même  queftion  que  St,;Papl  faifoW^ 
aux  Corinthiens,  jDieu  àt-il  fçin  den,  Cor. 
B^vfs?  Non;  mais,  il  y  aune  pitié  de"*  ?• 
Z  5  corps 
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cotM,  Se  de  tempenâfiment,  fans  là." 
qudlfe  on  ne  ÛHorok  avoir  c^le  du 
coeuf  .  C'tù  le  lèns  de  ce  Paflage  de  St. 
{;/J3|^ Jcâa    Perfonne  ifajmmais  vu  Dieu:  Ji 
noms  nous  aimms  les  uns  ks autres,  Dieu 
dememren  nous,  &facbaritéeftaccùmpiie 
ennws.Siaùef^^wi  dit ,  J'aime  I}^u,  &* 
Uèé^fin  Frère,  il e/i menteur.  Car,  ce- 
lui qui  rfaime  point  fon  Frère  q^Uvodf, 
Comment  peut-H  aimer  Dieu  quH  ne  voit 
point?  Il  (êmble  quil  y  a  du  fophifine 
dans  ce  raifonnement;  car,  les  defa\tts, 
que  nous  voyons  dans  notre  prochain, 
peuvent  empêcher  que  nous  r  aimions , 
ce  qui  ne  fauroit  avoir  lieu  à  T^rd  de 
Dieu.  Mais,  la  penfée  de  l'Apôtre e/l, 
que  fi  un  objet  qui  frappe  les  fens, 
comme  notre  prochwn,  n*exdte  pas 
en  nous  un  certain  amour ,  nous  ne 
Saurons  pas  cet  amour  pour  un  objet 
abftndt,  comme  la  Divinité.  Or,  ceux, 
qui  s'accoutument  à  être  cruels  envers 
les  Betes>  font  pour  Tordinaire  moins 
tendresL)    perdent   infenfiblement  cet 
«mour  de  corps,    &  de  temperani' 
ment,  qui  produit  celui  de  l'efprit,  & 
du  cœur.    Cet  amour  de'  temperam- 
ment  fait,    que  quand  nous  voyons 
blefler  un  homme,  il  en  refaite  une 
impreffion    douleureufe    dans  notre 
corps ,  qui  nous  porte  par  notre  propte 
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intiment  à  foaktgec  odui  qui  k  canlèv 
Cette  impreffion  a^exçite  dans  notre 
corpsy  noD  ièuleinent  â  la  vue  dfun 
Homme,  mais  même  à  la  vue  d'une 
Béte,  que  Ton  tourmente;     Quand 
donc  on  s'accoutume  à  aialtraitar  les 
Animaux ,  on  reTiite  à  cette  impreffion» 
on  s'y  endurcit,  on  perd  cette  œm* 
padion  de  temperamment.  Hé!  qu*on 
dcût  fe  défier  des  vertus,  que  la  raiibn       • 
feule  dirige,   &  auxquelles  le  tempe» 
ramment  n'a  pointde  part!  Elles  font 
plus  nobles;  mais:,  elles  ne  font  pas  £0^ 
Tes.  Aufîj,  l'on  remarque,  que  ceux» 
qui  font  métier  de  tuer  les  Animaux» 
font  ordinairement  moins  tendres, .  & 
moins  afFeâueux.  Et  cela  même  n6us 
fait  entendre  qudquesunescUsLoixde.' 
l'ancienne  Difpenfadon,  qui  parotfient 
d'abord  fans  fondement,  mais  qui  fbnt 
établies  fur  celui  que  noiB  vctioùs  de 
marquer.  Telle  eft  la lx>i  du  ChapulX» 
de  la  Genefe,  où  Dieu  deffèaid  demai' 
^àes  cbofes  étoufées.^  TeUe  eftcelledu  Gemc 
XXH.duDeutcronome,oûDieudéiffi5nd'*-  * 
à  ceux  qm  trouvent  wijtid  âotfâmtXy  deDent. 
prendre  la  Mefe  awcfesFefttSi'VtXLQcA^^'  *'7. 
ccUeduXXUI.  del'Exode,oùDièudef-Jïf,J' 
fend  àc  faire  bouillir  un  Chevreau  dans  19.  ' 
le  Lait  de  fa  Mere^    Quelques-uns.  ont.   -       ^ 
cm,  qwc  Dieu- vouloit  munir  les  Juifs      •     • 

con* 
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ocmtce  une  OÀttume  Ibperftitieufe  des 
'    Payens,qui^après  avoir  recudlli  les  fruits 
de  la  vigne;  faÛbient  bouiUir  un  Che- 
vreau dans  lé  laitdefa  Mère;  prenoient 
enfiiitë  de  ce  lait,  &  en  faifoient  des 
^rperfions  au  Dieu  Bacchus,  pour  lui 
immoler  avec,  cruauté  cet  Animal ,  qui 
broutoit  la:  v^e  qui  lui  étoit  conià- 
crée.  Mais,  Je  doute  que ,  chez  les  Au- 
•      teurs  anciens  r  on  trouve  des  pailages^ 
par  lesquels  on  puiffe  prouver  que  ce 
genre  de  Superftirion  fut  déjà  établi  du 
tems  de  Moyle.    Cette  difficulté  n'a 
point'  de  lieu  dans  l'explication  que  je 
propofe;  &  ce  même  moyen  d'inïpi- 
rer  Thiimanité,  en  ordonnant  la  corn- 
paÛion  envers  les  Bétes  ;  ce  moyen  ,dis' 
je,  a  été  pàrtiqué  parmi  les  Paycns.  Il 
,     étoit.  deftendu  chez  les  Phrygiens- de 
tuer  le. Bœuf  qui  foidok:  le  grain.  Les 
Juges  de  l'Aréopage  exilerait  un  En- 
•        ÈiOT^  «qui  a.TQit  arraché  les  yeux  d'im  hi- 
l>ou  vivant;  &  ils  condamnèrent  avec 
:sigueurun  homme,  qui  avoitécorché 
uni  Taureau  tout  vif.    Le  devoir. de 
:.    i'humanité  e(l  donc  la  troifiéme  iaff(»r 
•'^  -      ded'inftitution  du  Sabbat."  De-là  Viait 
■',:;  que  Dièii  rappelle  au  fônivchir  de^Ji^ 
.  tétat  où  ils  avoient  été  au  Pays  air 
Dent.  V.  gvpttt  LefepUéme  Jour^  dit-il  dans  le 
M»  15.   Chapitre  V,  du  D'eutéoonome,  e/i  Je 
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':  Repos  de  ^Eternel  ton  Dieu  ;  afin  tfue  tori' 
Serviteur ,  &*  ta  Servant efe  repofent  com- 
me toi,  &*  qt/ii  tefouvienne  que  tu  as  été 
Efclave  au  Pays  d'Egypte,  &  que  fE- 
ternel  ton  Dieu  fen  a  retiré  à  mainjbrte 
if  à  bras  étendu:  (fejlpourquoil' Eternel 
ton  Dieu  fa  commandé  de  gjtrder  le  Jour 
du  Repos.  ' 

/^.  Enfin, le butde Dieu , dansPififti- 
tutiori  du  Sabbat,  fot  derappellerdans 
refjprit  des  hommes  le  fouvenir  de  leur 
égEÛité  première:  il  veut  que  les  Maî- 
tres &  les  Serviteurs  foient  également 
dans  hnaftion,  comme  pour  confondre 
en  quelque  manière  la  diverfité  des 
conditions,  &  pour  aWbattre  cet  or- 
gueil, dont  elle  eft  une  fource  fi  ordi- 
naire. 

Il  y  avoit  chez  les  Payens  une  Fête 
bien  finguliére.  On  Tappelloit  les  Sa- 
turnales. Cétoit  une  des  plus  anden- 
nes  Fêtes  du  Paganifine.  Macrobe  af- 
(ure,  qu'on  la  célébroit  en  Grèce, 
long-tems  avant  la  fondation  de  Rome. 
Les  Maitres  y  traitoient  leurs  Efclaves: 
ils  fe  mettoient  à  taWe  avec  eux:  ils 
ctoient  habillés  d'une  même  nnaniére. 
Les  Payens  cMfoicnt  que  œtte  Fête 
avoit  été  inftituée  par  le  Roi  Janus,  en- 
mémoire  des  tems  de  Saturne;  dany 
lesquels  leshommesétoientégsiDc^&oâc 
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il  n'y  avôit  aucune  diftinâion  de  finr* 
tune  ni  de  condition.  Cette  inftitotk>n 
eft  pleine  de  fen$,  &  de  vérité;  & 
peut  fervir  en  quelque  forte  de  Couv- 
mèntaire  à  notre  Texte. 

Dieu»  en  rappdllant  auxliommesPé- 
galité   or^inelle  de  leur  condition, 
teur  £dt  entendre  en  quoi  confîfte  ia 
véritable  excellence  de  11x)mme.    Ce 
n'eft'  pas  dans cettediffécencede |rade, 
ou  ce  qu'on  appelle  fortune:  c'^  dans 
ce  que  nous  Kunmes  hommes^  deCt 
dans  cette  image  deDieu^fdonlaqueZ/e 
^OQS  avons  été  formés;  &,  porconfé' 
gœnt»  les  ^us  vib  des  hoinmesj,  qui 
font  formés  à  cette  ûnage,  méritent 
qu'on  les  ref^de. 

Réflexion  importante,  mes  Frères, 
&  que  je  voudroîs  inculquer  à  ces  Maî- 
tres impérieux ,  qui  traitent  les  Domefti- 
eues  comme  des  Animaux  deltitoés 
(rIntelUigence.  fi  ne  fkit  pas  troubler, 
je  Tavouc,  l'Ordre  de  la  Société:  ïEr 
criture  même  iùppofe  la  Diverfité  des 
Conditions.  De-la  vient,  qu'elle  pref- 
crit  les  devoirs  des  Maîtres  envers  leurs 
Serviteurs,  ât  des  Serviteursenvers  leurs 
Maîtres.  Mais  cela  ne  iuircHt  autorifer 
cette  humeur  fiére  &  intraitable.  &• 
vess-vous  ce  que  vous  feites,  en  bravant 
j^^  cenK  que.  ces  Partes  d'avantages 
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mettent  au  deflbus  de  vous?  Vobtfou» 

dégradez  vou&^memes,  vous  renoaett 
à  votre  popie  grandeur;  &,  en  vous 
parant  auiQ  d'une  gloire  qui  vous  eft 
étrangère,  vous  paroi&x  «ftimer  peu 
celte  qsà  vous  eft  naturels;,  Conaie 
f9i  dit^  la  c^ire  de  Tbomme  tie  con- 
Me  pas  à  être  Roi,  à  être  fiche:  elle 
CQi^fle  dans  i^cdlence  de  ÊiNatuie. 
daoA  rimage  de  Dieu,  ielon  laquelle  il 
fut  formé,  dans  cette  éternité  où  il 
afpire.  Si  vom  méprifei&  vos  Serviteurs» 
vous  ne  tirez  pas  votre  d^ité  de  ces 
iburces,  msâs  de  r^xterieur  de  votre 
condition;  car,û  vous  la  tirieede  cdles 
que  j'ai  marquées,  vous  les  rei^eâe- 
riez  dans  ks  peffonnes  qui  vous  fcmt 
coBMnifes.  Ce£k  affez  fur  ks  raifons 
de  Hnftitution  du  Sabbat,  difons  un 
niot  fur  la  manière  dont  il  ddt  être 
célébré. 

Ceft  ici  où  les  |ut&  groffiers  ont 
donné  cours  à  leur^  fuperftitions,  ic 
plus  que  fiir  tout  aucre  Ârfiiele. 

Ils  ont  outré  l'idée  de  ce  jour,  ûs 
veulent  que  le  Sabbat  ait  la  vertu  de 
ccffiierer  de  la  di^té  aux  Créatures 
même  inanimées:  ia%ies-)à  qu'ils  v&t^ 
ésnt  cette  raifen,  pourquoi  Dieu  ne 
voulait  pas  qu'on  It»  06^  aucune 
nâiiDe  y  9IU  n'eût  hmit  jouf6>  m  qu'As 

dr- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


|5$      K.  Sermon, ^/^i 

drcotK^etit  leurs  Ënfans  avant  ce 
teins-là;  ils  &i  rendent,  dis-je,  cette 
xoiion:  <feSt  qu'aucune  Créature  n'au- 
roit  été  digne  de  lui  être  offerte,  fi 
un  Ss^bat  ne  Tavoit  confacrée. 

Us  oitt  outré  Tobligation  de  2a  ceflâ- 
tion  du  travail,  qui  leur  étoit  ûnpo- 
fée.   ,  Leurs  R^ins  ont  réduit  à  3c. 
Çhefê  tout  ce  qu'ils  prétendent  être 
^ffendu  dans  ce  jour.  Chacim  de  ces 
Chefs  renferme  des  minuties;  non  feu- 
lement des  minuties,  mais  des  choies 
direâement  opjpofées  au  bien  de  k 
Société,^  &  à l^prit  du  Commande- 
motit  même.  ,<2uelques-uns  fè  faifoient 
un  fcrupule  même  de  fe  défendre  con- 
tre leurs  ennemis  dans  ce  joiir-la.  Pto- 
lomée  Lagus,  6e  Pompée  après  \m, 
fe  prévalurent  de  cette  fuçerltition  au 
Siège  de  Jérufalem.    Antiochus  Epi- 
phanes  fit  quelque  chofe  de  plus  lâche, 
&  de  |)lus  cruel  encore.    11  pourfuivic 
des  Juifs,  jusques'dans  les  iûitres  fou- 
terrains,  dans  lesquels  ils  étoient  allés 
Î)0ur  fe  dérober  à  fa  fureur.    Là,  ils 
e  laiflbient  forger  comme  des  Bê- 
tes  le  Jour  du  Sabbat,  fans  ôfer,  noa 
feulement  fe  deffendre,  mais  fermer 
Touverture  de  ces  Antres  dans  lesquels 
ils  s'étoient  retirés.    Quelques  autres, 
iifètmsat  les  Dofithéeos,  qui  étoknt 

une 
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une  branche  des  Samaritains)  s'impo^ 
foient  la  Loi  de  demeurer  iu£b[u'au 
lendemain  dans  la  place  où  ce  Joui 
les  avoit  furpris.  On  fait  l'Hiftoire  de 
ce  Juif^  qui  étant  tombé  dans  un  lieu 
immonde,  ne  voulut  point  en  être  tiré 
le  jour  du  Sabbat:  &,ce  que  fit  «cet 
Evéque  de  Saxe,  qui,  ayant  appçisfori 
fcrupule,  le  condamna  d'y  demeurer 
tout  le  Dimanche  ;  difant,  qu'il  étt»it 
jufte  qu'il  obfervât  le  Repos  des  Chré- 
tiens, comme  il  avoit  obfervé  celiû 
des  Juifs.  Un  PUote,  dont  parle  Sy- 
nefius,  aima  mieux  abandonner  fon 
vaiffeau  au  gré  des  flots,  &  de  la  tem- 
pête ,  que  de  le  conduire  un  .jour  de 
Sabbat.  L'Hiftoire  des  Juifs  eft  plei- 
ne de  cent  Contes  ridicules  fur  cet 
Article. 

Us  ont  outré  la  joycj  que  les  fidèles, 
doivent  avoir  dans  cette  journée.  11  * 
eft  vrai,  que  quelques  dévots  entr'eux 
jeûnent  jufqu'à  la  fin  du  jour  :  à  quoi 
l'Empereur  Augufte  faifoit  allufion, 
lorsqu'ayant  demeuré  un  jour  fans  man* 
ger,  il  écrivit  à  Tibère,  qu'un  Juif 
n'obferve  pas  mieux  le  jeûne  au  Sab- 
bat, qu'il  l'avoit  pratiqué  ce  jour-là* 
Mais,  le  plus  grand  nombre  ont  d'au- 
tres idées;  &,  fous  prétexte  que  le 
Prophète  promet  la  faveur  de  Dieu  à 

Tçmff-  FlIL       A  a  ceux 
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ceux  qui  feront  du  Sabbat  hurs  Délices, 
ils  prennent  de  grandes  précautions 
pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit  leur 
caufer  de  la  triftefle.     Pour  cet  effet, 
ils  s'impofent  la  Loi  de  feire  trois 
repas  pendant  le  Sabbat.  Il  regardent 
comme  un  crime  de  jeûner  lé  jour  qui 
précède,  &  le  jour  qui  fuit,  de  peur  de 
troubler  cette  joye.  Us  donnent  plus  de 
tems  au  fommeil,  que  dans  les  autres 
jours  de  la  fèmaine:    ils  ont  des  ha- 
bits deftinés  pour  le   Sabbat:    ils  fe 
nourriflent  des  mets  les  plus  exquis: 
ils  choififlènt  le  vin  le  plus  délicieux, 
pour  feire  honneur  à  la  Fête;  c'eft  ce 

2u'ils  appellent  faire  du  Sabbat  leurs 
')élices„  Ceft  ce  qui  a  fait  croire  à 
Plutarque,  qu'ils  célébroient  cette  Fête 
à  l'honneur  de  Bacchus,  &  que  le 
^nom  du  Sabbat  dérivoit  du  Grec  Sa- 
bazein,  qui  étoit  un  mot  affedé  aux 
joyes  prophanes,  auxquelles  on  s'aban- 
donnoit  dans  les  Fêtes  de  cette  feuffe 
Divinité.  Ils  difent,  que  s'ils  ne  font 
pas  encore  au  comble  de  leurs  vœux, 
c'eft  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  aflèz 
de  réjouïffanccs  encore.  Ils  prétendent 
même,  que  cette  joye  fe  communique 
jufques  aux  Enfers;  &  que  l'Ame  des 
Juifs  condamnés  aux  tourmens  a  du 
relâche  dans  cette  journée.  Il  eft  clair, 
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que  toutes  ces  idées  &  toutes  ces 
pratiques  n'étoient  que  des  fu]perfti- 
tions,  fondées  fut  leur  imagination  ^ 
&  non  fur  la  Loi  de  Dieu  même. 

Au  lieu  de  ces  idées  bizarres,  qu'ils 
s'étoient  formées ,  Dieu  vouloit  qu'ils 
s'en  tinfTent  à  ce  qui  étoit  porté  par 
fa  Loi.  C'eft  le  fens  de  cette  expreè 
/Ion,  que  tu  ne  trouves  point  ta  volonté  aU 
Jour  du  Sabbat;  c'eft-à-dire,  que  tu  ne 
fuives  pas  tes  propres  caprices,  dans 
l'idée  que  tu  te  formes  de  la  Religion  « 
mais  ce  que  j'ai  moi-même  preir 
crit. 

Au  lieu  de  cette  excellence  chiméri- 
que, qu'ils  attribuoient  au  jour  du  Sab- 
.bat,  Dieu  vouloit  qu'ils  le  vénéralTent  ; 
parce  que  détoit  un  figne  de  leur  corn-' 
munion  avec  Dieu:  parce  qu'en  s'ap- 
prochant  de  Dieu  en  ce  jour-là,  ils  en 
devenoient  plus  faints;  parce  qu'alors 
ils  renouvelloient  leurs  vœux,  &  s'é^ 
loignoient  de  plus  en  plus  delà  Superfti- 
tion  &  de  l'Idolâtrie;  en  un  mot,  par- 
ce que  ce  jour  étofc  voué  à  fon  culte: 
d'une  façon  particulière:  c'eft  le  fens 
de  cette  expreffion,  ileftfaint  à  l'Eter- 
nel, c'eft-à-dire,  il  eft  diftingué>  ileft 
féparé  des  autres  jours  de  la  femaine* 
pour  des  fondions  religieufes. 

Au  lieu  de  ce  repos  rigoureux ,  t)ieii 
Aa  2  tou- 
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vouloit  qu'ils  s'abltinlTent  de  tous  les 
ouvrages ,  quiauroientpùimterrompre 
la  méditation  des  merveilles  qu'il  avoit 
&ites  en  leur  Êiveur.  Sur-tout,  il  vou- 
loit   qu'Us   s*abftinffent   de   fëire    de 
grands  voyages  :  c'en  le  fens,  que  quel- 
ques-uns ont  donné  à  cette  expremon, 
que  tu  retires  du  Sabbat  ton  pié  ;  quoique 
retirer  du  Sabbat  fon  pié  eft  peut-être 
une  façon    de  parler  métaphorique, 
cejfer  deprophaner.  Durefte,  illeurper- 
mettoit   les   œuvres  de  miféricorde, 
celles  du  fervice  divin  y  celles  qui  éto- 
ient  néceflaires  pour  leur  conférvation 
&  pour  leur  vie:  de-là  vient,  que  les 
pliis    iàges    d'entr'eux  avoient   cette 
Maxime,  que  le  péril  de  la  vie  chajfe  le 
Sabbat.  Et  le  Êimeux  Maïmonides  dé- 
cide, que  les  Juifs  peuvent  afliéger  & 
deffendre  des  Villes  le  jour  du  Sabbat 
Aufli  voyons-nous  dans  l'Hilloire  des 
Maccabées,  que  Mathatias  &  fes  En- 
fàns  fe  défendirent  avec  vigueur  dans 
ce  jour-la.  Il  leur  étoit  permis  de  faire 
toujours  ce  qu'ils  uppelloient  le  chemin 
Aa.  1.    au    Sabbat',    c'eft-à-dire,    deux   mille 
»3.        coudées,   ou  f  x  à  fept  cent  pas.  Le 
chemin  dun  Sabbat  y  c'étoit  la  diftaoce 
qu'il  y  avoit  entre  le  Camp  &  le  Ta- 
bernacle, lorfqu'ils  étoient  dans  le  De- 
fert;  car,  comme  chacun  des  Juifs  de- 
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v/»it  aflifter  au  Service  Divin,  ilétolt 
néceflaire  que  ce  chemin  leur  fiitpennis, 
C'eft  ce  Culte  Divin,  qui  devdît  fur-tout 
les  occuper  î  &,  d'une  façon  particuliè- 
re, la  leâiurc  de  la  Parole  de  Dieu. 
Ceft  peut-être  ce  que  fignifient  ces 
expreffions ,  qui  réveillent  des  idées  fi 
diffirentes  dans  notre  Verfion;  Que 
tu  riujes  pas  de  beaucoup  de  paroles;  on 
peut  traduire,  que  tu  f attaches  à  la 
parole. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  promeffe 
feite  à  Tobfervation  du  Sabbat;  Alors, 
tu  jouiras  de  délices  m  V Eternel:,  je  te 
ferai  pajfer  à  Cheval  par  dejjus  les  Lieux 
haut  élevés  de  la  Terre;  je  te  donnerai  â 
manger  V Héritage  de  Jacob  y  ton  Père, 
Cette  promeffe  eft  fufceptible  de  deux 
fens;  d'un  fens  littéral,  &  d'un  fens 
myftique. 

Le  fens  littéral  porte  fur  les  profpé- 
rités  temporelles;  elles  font  exprimées 
en  termes  métaphoriques,  félon  le  ftyle 
des  Orientaux,  &  en  particulier  des 
Prophètes.  Les  ""lieux  haut  élevés  de  la 
Terre,  c'eft  la  PalefUne.  Elle  eft  ainfi 
nommée,  à  caufe  des  Montagnes  dont 
elle  eft  remplie,  &  fur  lefquclles  elle 
étoit  fituée.  L'idée,  que  notre  Pro- 
phète en  donne  ici,  avoit  été  donnée 
par  Moyfe,  au  chapitre  XXXII.  du 
Aa  3  Deu- 
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Deutéronôme.    //  l'a  fait  pajfer  comme 
à  Cheval  par  dejfus  les  Lieux  haut  élevés 
^i'        de  la  Ter^e.  Or  ypajfer  à  Cheval,  comme 
il  eft  dit  dans  notre  Texte,  flgnifie 
furmonter  les  plus  grandes  difficultés. 
Quand  Dieu  promet  à  ceux  qui  obfèr- 
veront  le  Sabbat,   qu'ils  fajferont  d 
Cheval  par  dejfus  les  Lieux  haut  élevés  lie 
la  Terre,  c'eft-à-dire,  qu'ils  vivroient 
tranquillement  dans  le  Païs  de  Canaan. 
L*abondance  eft  jointe  à  la  tranqiùl- 
lité  dans  les  paroles  qui  fuivent.    Je  te 
dwnerai  à  manger  l'Héritage  de  Jacob, 
ton  Père.   U Héritage  de  Jacob,  cela 
défigne  l'abondance ,  dont  les  defcen- 
dans  des  Patriarches  dévoient   jouïr 
dans  la, Terre  dePromiffion.     C^el- 
qucs->uns  ont  crû  qu'une  raifon  déter- 
mine le  Prophète  à  faire  ici  mention 
de  Jacob  au  lieu  à^ Abraham.  Ils  préten- 
dent,   que   Jacob   eut  une  dévotion 
particuliérej)our  le  joar  du  Sabbat,  ils 
difent,  qu'Ëfaïe  Élit  ici  allufion  à  une 
circonftance  de  la  vie  de  ce  Patriarche. 
Il  eft  rapporté  dans  le  Chapitre  XXXIII. 
de  la  Genefe,  que  Jacob,  venant  de 
Paddam-Aram,  campa  devant  la  VilJe 
de  Sichem.  Ils  veulent  que  ce  fut  pour 
fandifier  le  jour  du  Sabbat,  qui  l'avoit 
furpris  dans  fa  marche.    Rêveries  des 
•  Rabins.  Les  promeffes , .  faites  à  Abra- 
ham 
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bam,  &  à  Ifaac,  touchant  la  Terre  de 
Canaan ,  furent  renouvellées  à  Jacob  : 
&  la  Terre  de  Canaan  eft  appellée  à 
aufli  jufte  titre  l'Héritage  de  Jacob  ^  que 
l'Hérige  d'Abraham.  Ceïl  le  fens 
littéral  de  lapromeffe  de  mon  Texte. 

Elleaaumunfens  myftique.  Quel-  \ 
ques  Interprètes  l'ont  cherché  dans  la 
nature  même  de  cette  expreflion,  les 
Lieux  les  plus  élevés  de  la  Terre,  lisent 
crû,  que  cela  màrquoit  le  fejour  des 
bienheureux;  mais,  fans  chercher  le 
myftique  dans  l'expreffion,  nous  le 
trouvons  dans  la^nature  de  la  chofe. 
Quel  étoit  l'Héritage  de  Jacob?  Etoit- 
ce  feulement  la  Canaan  proprement 
dite?  St.  Paul  s'infcrit  en  faux  contre  . 
cette  prétention  dans  le  Chapitre  XI. 
de  fon  Epitre  aux  Hébreux.  Là,  en 
parlant  de  la  Foi  des  Patriarches,  il  . 
nous  dit  expreffément,  que  la  Terre  de 
Canaan  n'en  étoit  pas  le  principal  objet. 
V Héritage  de  Jacob,  fclon  cet  Apôtre, 
cfeft  ce  Pais  meilleur  que  celui  que  les 
Patriarches  avoient  quité;  c'eft-à-dire, 
le  celefte.  Ceft  cet  Héritage,  dontHeb.xi, 
•Jacob  mourant  efpéroit  d'être  mis  en    / 

goffeilion ,  &  dont  il  difoit  dans  fon  lit 
e  mort!    0!  Dieu:  fai  attendu  ton 
falut!  Ceft  cette  Jerufalem,  que  l'A-  Gènes, 
pôtre  «ppellc  aufTi  un  Lieu  élevé,  /«xlix.i8. 
Aa  4  Je- 
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Jérufalem  âen  haut  y  non  parce  qu'ell© 
eft  fituée  fur  des  Montagnes,  mais  par- 
ce qu'elle  eft  réellement  au  defius  de  la 
Région  des  chofes  terreftres.  C'c/è 
cette  Jérufalem,  qui  eft  la  Mère  de 
mus  tous  y  &  fur  laquelle  les  Chrétiens 
n'ont  pas  de  moindres  prétentions  que 
les  Juife. 

C'eft  ce  qui  va  nousdéterminer,mes 
Frères,  à  confidérer  notre  Texte  par 
rapport  aux  Chrétiens,  comme  nous 
l'avons  confidéré  par  rapport  aux  Jxùfs. 
Peut-être  nous  avez-vous  reproché  ta- 
citement, durant  1^  cours  de  cette  mé- 
ditation, d'avoir  confumé  en  des  Re- 
cherches qui  ne  font  çoint  de  votre 
ufage,  le  tems  deftiné  à  cet  exercice. 
Mais,  mes  Frereç,  fi  vous  vous  plai- 
gnez que  notre  première  Partie  a  trop 
peu  de  rapport  à  votre  état,  je  crains. 
Je  crains,  que  vous  ne  foyez  prêts  à 
murmurer  de  ce  que  celle,  qui  valafui- 
vre,  vous  touche  de  trop  près.    Je  l'ai 
dit  dès  l'entrée;  c'efti'effroyable  excès 
où  nous  fommes  à  cet  égard,  rc'eft  l'hor- 
rible profanation  du  jour  du  Repos; 
cette  profanation  qu'on  vous  reproche 
depuis  fi  long-tems  à  fi  jufte  titre  :  c'eft 
ce  qui  nous  a  déterminés  au  choix  de 
pe  Texte.    Nous  fommes  donc  cngar 
gés  à  quelques  Réflexions  plus  particu- 
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tieres:  c'en:  ce  qui  doit  occuper  le  refte 
de  ce  Difcours. 

n.  Tout  fe  réduit  àdcuxQueftions, 
qui  nous  regardent  d'une  manière  di» 
reâe.  Première  Queftion  :  Les  Chré- 
tiens font-ils  engagés  à  célébrer  auffi 
un  jour  de  Repos?  Seconde  Queftion: 
Dans  ces  Provinces,  dans  cette  Eglife, 
le  célébre-t-on,  je  ne  dis  pas  comme 
le  demande  la  Sainteté  de  ce  jour,  mais 
feulement  fi  on  l'obferve  avec  la  même 
éxaâitude,  que  le  refte  de  la  Chré- 
tienté, même  dans  les  Lieux  les  plus 
corrompus  ? 

I.  Les  Chrétiens  font-ils  obl^és  à 
célébrer  auffi  un  jour  de  Repos?  Cette 
Queftion  a  été  débatue  dans  rEglife 
primitive:  elle  l'a  été  auffi  dans  nos 
jours.  Quelques  Dodeurs  anciens  & 
modernes  ont  foutenu,  non  feulement 
qufe  cette  obligation  étoit  impofée  axix 
Chrétiens,  mais  que  le  quatrième 
Commandement  de  la  Loi  doit  être 
obfervé  dans  toute  là  rigueur. 

Delà  vient,  que  dans  les  premiers 
Siècles  >  on  eut  le  même  refpeapourle 
Samedi,  que  pour  le  Dimanche.  Gré^ 
goire  de  Nyffe  appelle  ces  deux  jours, 
deux  Compagnons,  pour  lefquels  on 
doit  avoir  une  vénération  égale.  Les 
Conilitutions  de  Clément  ordonnent, 
Aa  5  quç 
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que  Ton  garde  ces  deux  Fêtes  danâ 
l'Eglife;  le  jour  du  Sabbat,  qui  rappel- 
le a  notre  mémoire  l'Hiftoire  de  la 
Création;  &  celui  du  Dimanche,  qui 
nous  remet  devant  les  yeux  la  Réfur- 
refibion  du  Sauveur  du  Monde. 

Nous  n'avons  plus  dcffein,  mes  Frè- 
res ,  d'entrer  dans  ces  Difcuflions.  Cette 
Partie  de  notre  Difcours  eft  deftinée 
à  votre  ufage.   Votre  défaut  n'eft  pas, 
de  refoeâer  trop  le  Samedi,  mais  de  ne 
refpeaer  pas  affcz  le  jour  qui  le  fuit. 
Votre  déÉiut  n'eft  pas,  de  vouloir  ob- 
ferver  deux  jours  de  la  femaine,  mais 
de  refiifer  d'en  obferver  un.  llnousfuf 
fit  donc  de  prouver,  que  les, Chrétiens 
font  engagés  à  obferver  un  jour,& que 
ce  jour  ^  le  premier  de  la  femaine. 
Cela  paroit  par  quatre  Confiderations 
que  je  ne  fais  qu'indiquer,  i.  Par  la  na- 
ture de  la  chofe.  2.  Par  des  témoigna- 
ges dé  l'Ecriture.    3.  Par  la  pratique 
des  premiers  Siècles  du  Chriftianifine. 
4.  Enfin ,  par  les  diflipations  de  la  plu- 
part des  Chrétiens. 

I.  La  nature  de  la-  chofe.  C'eft  une 
Maxime  générale,  que  tout  ce  qu'il  y 
àvoit  de  moral  dans  les  Cérémonies  des 
Juifs;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ];ropre  à 
ferrer  les  nœuds  de  notre  Communion 
avec  Dieu ,  à  nous  concilier  le  prochain, 
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à  remplir  nos  efprits  de  faintes  petifées; 
que  tout  cela  engage  les  Chrétiens;  & 
d^autant  plus  que  les  Juifs,  que  Tancienr 
ne  Alliance  étoit  au  defTous  de  la  nou- 
velle. Appliquez  cette  Maxime  à  no- 
tre Sujet.  Le  Commandement,  gue 
nous  expliquons,  a  un  côté  céréniomel, 
&  qui  le  rapporte  aux  drcohftances 
où  fe  trouvoit  l'ancienne  Eglife.  Ce  • 
choix  du  feptième  jour  ;^  cette  obferva- 
tion  rigoureufé  ;  ces  vues  de  s'oppo- 
fer  aux  Coutumes  Idolâtres  d'Egypte: 
tout  cela  fe  rapporte  à  l'état  de  l'an- 
cienne Eglife  ;  tout  cela  eft  cérémo- 
niel  ;  tout  cela  n'engage  point  les  Chré- 
tiens. Mais ,  la  néceflité  d'avoir  un  jour 
confacré  au  Culte  de  Dieu,  à  méditer 
les  plus  grandes  vérités  de  la  Religiop, 
à  faire  une  profeffion  publique  de  la  Foi , 
à  donner  du  relâche  à  fes  Serviteurs, 
à  venir  confondre  nos  conditions  dans 
ces  aflemblées ,  &  reconnoître ,  que 
nous  fommes  tous  Frères ,  que  nous 
fommes  égaux  devant  ce  Diçu  qui  y 
préfide  :  tout  cela  n'entre  point  dans 
les  yûës  cérémonielles  ,  tout  cela  eft 
moral. 

2.  Nous  avons  des  preuves  dans  l'E- 
criture, que  Dieu  a  voulu  que  le  pre- 
mier jour  de  la  femainè  fût  choifi  au 
lieu  de  l'autre  pour  fon  fervice.  Ce  jour 

eft 
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Apoc.  i.eft  appelle,  dans  l'Apocalypfe,  l^Jour 
*"•        du  Seigneur  par  excellence.    U  eit  dit 
Aa.  M.  au  Chap.   XX,  du  Livre  des  Aâies, 
^'         que  les  Apôtres  s'affembloient  le  pre- 
mier Jour  de  la  Semaine  pour  rompre  le 
pain.    Et  StPaul,  en  çrefcrivant  aux 
Corinthiens  de  mettre  a  part,  dans  le 
premier  jour  de  la  Semaine  y  cequecha' 
.  cun  deftinoit  à  lâchante,  fiippofe  que 
le  Dimanche  doit  être  obferve  au  lieu  du 
jSamedi;  pdisque  félon  le  témoigna^ 
de  Philon,    &  de  Jofephe,  les  Juife 
avoient  accoutumé  de  recueillir,  au  jour 
du  Sabbat,  les  colleâes,  &  les  décimes 
dans  les  Synagogues,  pour  les  portera 
Jérufalem. 

3.  Nous  avons  auffi  fur  cefujetdes 
monumens  autentiques  dé  l'Antiquité. 
Pline  le  Jeune,  dans  la  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'Empereur  Trajan  touchant 
les  Chrétiens,  dit,  qu'ils  deftinoient  un 
jour  à  la  dévotion;  &  il  eft  indubitable, 
qu'il  veut  parler  du  Dimanche.  Juftin 
Martyr,  dans  une  de  fes  Apologies,  & 
dans  une  Lettre  à  Denis,  Pafteur  de 
Corinthe,  leur  rend  le  même  témoi- 

Eiage.  L'Empereur  Conftantin  fit  des 
oix  févéres  contre  ceux  qui  ne  fandi- 
fieroi^nt  pas  cette  journée.    CesLoix 
furent  renouvellées  par  Théodofe,  par 
Valentînwp,  par  Acadiusi  car,  meç 
..  .  Frères 
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Frères,  ces  Princes  ne  croyoient  pas 
que  le  Devoir  des  Souverains  fe  bornât 
à  feire  fleurir  le  Commerce,  à  écarter 
l'Ennemi  de  leurs  frontières,  à  fe  faire 
une  Loi  fouveraine  de  la  PoEtique: 
mais,  ils  fe  croyoient  engagés  àmainte^ 
nir  le's  Loix  de  Dieu,  à  rendre  la  Re- 
ligion vénérable;  &  ils  croyoient,  que 
les  meilleures  Barrières  d'un  Etat, 
c'étoit  la  crainte  de  Dieu,  &  le  zèle 

Sour  fon  fervice.  Ils  donnèrent  des  or- 
res  féveres,  cour  feire  pratiquer  les 
exercices  de  dévotion,  &  pour  inter- 
dire les  foeâiacles  profanes  dans  cette 
journée.  Le  fécond  Concile  deMâcon, 
tenu  l'an  585,  &  le  fécond  d'Aix-la 
Chappelle,  tenu  l'an  836,  pourvu- 
rent par  kurs  Canons  aux  mêmes  de- 
voirs. 

4.  Mais  ce  qui  rend  fur-tout  la  Con- 
fécration  d'un. jour  néceffeire,  c'efl; 
nous  mêmes;  ce  font  les  diftraâions 
immenfes,  que  confument  le  cours  or- 
dinaire de  notre  vie.  Sommez  vos 
confciences  du  tems  que  vous  emplo- 
yez à  la  dévotion,  lorsque  vous  êtes 
abandonnés  à  vous  mêmes.  Nefavons; 
nous  pas,  ne  voyons-nous  pas,  n'ap'» 
prenons-nous  pas  de  toutes  parts,  à 
quoi  vos  journées  fè  paflent?  JMe  fa* 
vons-nous  pas,  comment  vivent  ces 

hommes 
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hommes  graves,  qui,  fous  prétexte 
qa'Us  font  élevés  à  un  grade  fupéricur, 
fc  croient  difpenfés  d'entrer  dans  l*éxa- 
men  de  leur  confcience,  &  dans  le  dé- 
tail de  la  Religion  f  Ne  favons-nous  pas 
eomment  emploie  le  tems  cette  par- 
tie du  genre  humain,  qui  femble  avoir 
abandonné  la  conduite  de  leur  ame, 
pour  ne  cultiver  que  leur  corps, a  s'ha- 
biller, à  fe  déshabiller,  à  vifiter,  à  être 
vifités,  à  jouer  la  nuit  &  le  jour;  & 
à  rendre  ainfi  un  divertiflement,quife- 
roit  peut-être  innocent,  fi  on  Je  prc' 
xioit  avec  modération,  à  le  rendre,  dis- 
Je,  criminel,   par  le  tems  immenfe 
qu'on  y  confume^Eft-ce  la  méditation, 
eft-ce  la  lefture  de  la  Parole  deDioi, 
qui  anime  ces  projets  qui  roulent  fans 
ceffe  dans  votre  cerveau  ;  &  ces  plaifirs 
entaflés,  par  où  il  femble  que  vous  avez 
pris  à  tâche  de  vouloir  étonner  l'Egli- 
fe,  ou  par  le  vain  fpedacle  dont  vous 
repaiflèz  les  uns ,  ou  par  le  fcandale 
que  vous  donnez  aux  autres?  Il  étoit 
donc  néceflaire, qu'il  y  eût  un  jour  def* 
tiné  à  arrêter  le  torrent,  à  réunir  vos 
penfées  errantes,  &  à  rappeller  à  vos 
efprits  ces  grandes  vérités,   qui  ^ 
préfentent  fi  rarement  dans  le  cours 
(ordinaire  de  votre  vie. 
La  prenâere  Qjieftion,  Les  Chrétiens 
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font-ils  engagés  aujjî  à  célébrer  m  jour 
de  repos?  cette  première  Queftion ,  dis- 
je ,  eft  fuffiiàmment  éclaircic  par  oîos 
Réflexions.  Examinons  la  féconde  : 
Ce  jour  ejm  célébré  dans  ces  Provinces, 
mus  rf avons  pas  dit,  comme  fa  Sainteté 
demande-,  mais,  du  moins,  ce  jour  eji-il  • 
célébré  ceoec  la  même  exaffitude  ,  que 
dans  le  rejie  de  la  Chrétienté,  même  la 
plus  corrompue? 

Ah  !  mes  Frères  !  feut-il  que  tous 
les  devoirs  du  Chriflianifine  nous  don- 
nent occafion  de  plainte  contre  votre  * 
vie  ,  &  fiijet  de  former  des  articles  à 
votre  condamnation?  Je  cherche  un 
point  dans  la  Morale,  fur  lequel  nous 
n'ayons  que  des  louanges  à  vous  doi*' 
ner  ,  &  qu'à  vous  dire  ;  Continuez , 
continuez;  cela  va  bien:  bienbeureuxMztth. 
efl  le  Serviteur,  que  le  Maître  trouvera^""'  *^* 
ainjî  faijant.  Je  cherche  un  période  de 
votre  vie,  où  l'on  vous  trouve  Chré- 
tiens d'effet  comme  vous  l'êtes  de  nom. 
Je  vous  obferve  pendant  fix  jours  dans 
le  Commerce  du  Monde;  &  je  vous 
trouve  fiers,  orgueilleux,  voluptueux, 
intéreffés,  attachés  au  Monde,  réfrac- 
taires  à  toutes  les  Loix  de  l'Evangile. 
Peut-être  dans  ce  jour  ûicré  ferez-vous 
irréprochables  ;  peut-être ,  que ,  contens 
de.donner  au  Monde  lesûx  jours  de  U 
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ÇecûamCf  vous  confacrerez  au  Sdgneut 
celui  que  TEèlife  lui  voue  d'une  feçon 
jGi  particulière.  Mais^helas!  ce  jour,  ce 
même  jour,fe  paffe  comme  les  autres; 
mêmes  projets,  mêmes  idées,  mêmes 
plaifirs,  mêmes  occupations,  mêmes 
excès. 

Dans.les  autres  Lieux,  au  moins,  on 
obferve  l'extérieur:  le  Libertin  fofpend 
fes  plaifirs  ^rArtilàn  quitte  fon  ouvrage  j 
le  Marchand  laifle  fon Commerce: cha- 
cun fe  Élit  une  Loi  de  fe  mâier  dans 
les  Affemblées  avec  le  refte  des  fidèles: 
Mais  i  combien  de  gens  parmi  nons , 
qui  ne  rempliffent  pas  même  les  biai- 
{eances  extérieures  des  Chrétiens,  bien 
loin  de  s'acquitter  du  fonds  &  de  Ve^ 
fence  du  Chriftianifme  ? 

Quelfcandale,  devoir,  dans  le  jour 
du  rejpos,  l'Artilàn  travailler  publiqu^ 
ment  a  fon  ouvrage;  profanant  la  Sain- 
teté de  cette  Fête  par  fes  occupations 
ordinaires;  confumant  en  travaux  mé- 
chaniques  ks  heures  des  faints  Exerci- 
ces; &  bravant  ainfi  «n  même  tems,  & 
les  ordres  de  la  Religion,  &  l'inftitu- 
tiondel'Eglife! 

Quel  fcandalé ,  de  voir  des  pérfonnes 
de  rang,  d'âge,  de  caraftere;  des  Pè- 
res de  Famille,  des  Magiftrats  ;  être,  \t 
De  dis  pas  des  femaines,  je  ne  dis  pas 

des 
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^ç9  mçis  9  taais  <les  années  entières  « 
tansfc trouver danaces Temples,  éns 
aflîfter  à  nos  Dévotions  >  fans  participet 
ànosISacremens!      . 

Q}iel  fcàndale  y  de  ce  que  le  jour  du 
repos  eft  prédfémènt  celui  que  mar- 
quent quelques-uns  pour  ces  Afifem- 
blées,  où  la  mondanité  eft  fiir  le  Trô- 
ne I A  voir  certain  concours  de  Peuple, 
certaine  Porte  ouverte,  certains  flam- 
beaux allumés;  ceux,  qui  ont  ouï  dire, 
que  vous  êtes  Chrétiens,  croient  trou- 
ver des  Màifohs  d'Oraifori:  niais,  quel 
eft  leur  étonnement  de.  voir,  que  ce 
font  des  Rendez-vous  de  Plaifir  ! 

Que  devons-nous  juger  des  dévo- 
tions particulières ,  puisqu'on  s'aquitte 
fi  mal  des  publiques*  Comment  nous 
perfuaderons-nous,  qu*on  rempliffe  ce 
que  la  Religion  à  de  plus  mal-aifé, 
puifqu'on  manque  même  à  ce  qu'elle  a 
idé  plus  facile?  Puifque  vous  ne  refpec- 
tezpasàlTezrEvangile  pour  vous  fevrer 
de  certains  paffe-tems  peu  fenûbles, 
comment  ci:birons-nous  que  vous  renv- 
pliffezce  renoncement  desfens,  cette 
crucifixion  dû  vieil  honàmé ,,  cette 
mortification  de  vos  pàflions ,  ce  dépouil- 
lement de  vouf-méme,  que  la  Religion 
Vousimpofe? 
Ce  dui  nous  mortifie  le  plus,  &  cd 
Toirie  VIIL  Bb  qui. 
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qui;  non»  force  à  porter  de  phis  finîftres 
Jugcmei»  fur  ces  dépoarchcs,  c^eft  çjue 
nous  en  vcryonskPrincipcCe  Principe, 
vous  le  difcftisi-notis,  mes  Frères?  Ceft 
mfén  général  nous  refpcâx>ns  peu  la 
ReKgion;  &  c*eft  la  fource  la  plus  em- 
poifonnée,  d*oû  nos  vices  puiffent  par- 
tir.   Quand  on  eft  livré  à  une  mauvaifb 
habitude;  quand  on  eft  aveuglé  par  une 
paffion;  quand  on  eft  entraîné  par  la 
fougue  de  fes  fens:  on  eft  bien  coupa- 
ble alors  y  &  f  on  a  bien  des  fujetsde 
craindre,  fi  l'on  ne  met  inceiïàment, 
inceffament,  la  main  à  l'œuvre,  pourfe 
réformer.  Cependant ,  l'on  peut  préfu- 
aaer  alors,  que  l'on  a  pourtant  un  cer- 
tain refpeft  pour  ce  Dieu-même  que 
l'on  ofienfb.  L'on  peut  préfumer ,  fi 
l'on  néglfee  de  fe  corriger,  du  moins 
que  l'on  fe  oxidamne;  &  que  le  char- 
me  diflipéy   la  vérité  reprendra  fes 
droits  prmikiis,  &  les  motifs  à  la  ver- 
tu fe  feront  fentirdana  toute  leur  force. 
Mais,  quand  on  pèche  par  le  prindpe 
que  nous  avon»  marque;    quand  on 
refpefte  |)eu  la  Religion;  quand  on  eft 
parvenu  a  là  regarder  à  peu  près  com- 
me indifférente:   quelle  reflouirce  de 
falut  peut-on  efpérer  alors?  Et  c'eft-la 
le  grand  déÉiut  de  plufieurs  de  vous: 
les  preuves  en  font  trop  récentes,  & 
'  en 
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•     en  trop  grand  nombte  ;  on  vous  l'a  t&- 
'     pi^oche  bien  des  fois  :  &,  fi  j'abf  ege  cetf 
article,  ce  n'eft  pas  la  diiètte,  c*ciV  Fa- 
'     bondance  de  la  matiéf  e^ùl  m'y  oblige* 
•  Et,  cependant,  hélas!  Qu*eft-ce  <|ùel* 
Fortune;,  qu'eft-oe  que  la  Profperité^ 
qu'eft-ce  que  l'état  du  Moridé  leplu© 
floriffant;   qu'eft-ce  que   tout  te  qui 
nous  plait>  &  que  tout  ce  qui  nous  en- 
chante; quand  ce  n'eft  pas  la  Religion 
qui  l'anime,  &  qui  le  dirige  ? 

Ah!  mes  Frferes!  jufqu'à  quel  excès 
porterez-vous  Votre  corruption?  QueJ 
èfl:  donc  le  tems  que  vous  voulez  don- 
ner à  la  piété?  Quand travaillérez-vous 
pour  vos  âmes?  Nous  yOus  conjurons 
par  les  entrailles  de  ce  J'éfus,  qui  dani 
ce  jour  acheva  lé  grand  ouvrage  de  vot^ 
tre  Salut  j  dé  revenii*  à  vôus-tnêmes» 
Quand  notiâ  Vous  prêchofis  en  général 
la  néceflité  de  la  fanftiiîcationj  vous 
êtes  abforbés  par  la  multitude  de  voè 
devoirs;  &,  pour  avoir  trop  dé  chofcs 
à  pratiquer,  fouvait  vous  n'en  prati- 
quez ^aucune?.  Voici  vin  article  parti- 
culief  <  voici  Un  devoir  aifé:  fouverionS'^'"^* 
nous  dujotir  dû  repos,  "*  * 

Trifte  néceflité,  qui  nous  engagé, 
tnes  Frères  «  à  vous  exhorter  de  vous 

S  revaloir  dii  privilège,  que  Dieu  vous 
orme,  de  venir  publiquement  dansfon 
Bb  a  Tcm- 
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Teippte  répandre  votre  ame  devant 
lui,  &  donner  l'effor  à  votre  amour. • 

Pauvres   Chrétiens,  que  Babylone 
^enferme  dans  fes  murs ,  que  n'étes- 
vous  à  portée  de  vous  acquitter  de  ces 
devoirs!  O!  fi  Dieu,  laffé  des  couçs 
dont  il  vous  frappe,  daignoit  revenir 
de  fa  colcre!  O!  fi  les  Barrières,  qui 
vous  interdirent  l'accès  à  ces  heureux 
Climats,   étoient  enfin  ôtées!    O!  fi 
vos  efperances,  tant  de  fi^is  trompées, 
étoient  enfin  couronnées!  Il  me  fem- 
ble,  que  je,  vous  vois  accourir  en  fou- 
le: il  me  femble,  que  je  vois  ceux  qui 
font  tombés  fe  relever  de  chute;  & 
nos  Confeffeurs,  plus  conteis  de  Ja  Li- 
berté fpiritudle,que  de  la  Liberté  temr 
çcffelle  qu'ils  auroient  recouvfée,  ve- 
nir fignàler  leur  zèle.    Mais ,  ces  cho- 
fes  font  encore  cachées  à  vos  yeux. 

Mon  Dieu  !  faut-il  que  ton  Eglifc  foit 
défoléç  dans  tous  les  Lieux  de  la  Ter- 
re? FautTÏl  qu'une  partie  ^fpit  ravagée 
par  la  fureur  du  Tyran  ;  &  c[ue  l'autre 
fuccombe  fixis  les  coups  du  Tentateur, 
Ennemi  plus  dangereux  que  les  Ty- 
rans les  plus  cruels  &  les  plus  bart)â- 
res?  Faut-il  que  nos  malheureux  Frè- 
res foiént  privés  de  la  confi^lationdu 
jour  du  repos;  &  que  nous;  te  forcions 
par  le  même  crime  de  fondre  fur  nous, 
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comme  tu  fondis  fiir  nos  Frères?  Pré- 
venons un  fi  grand  malheur:;  revenons 
à  nous-mêmes  :  lànâifions  cet  augufte 
jour:  épurons  notre  goût:  Faifons  du 
Sabbat  nos  Délices. 

Il  faut  que  chacun  y  médite  avec  foin 
les  ouvrages  de  la  Nature,  maisfiir-tout 
les  ouvrages  de  la  Rédemption;  que, 
comme  les  Chérubins  courbés  fur  TAr- 
che ,  il  y  faffe  de  vains  efforts  pour  re-, 
garder  jufMf au  fonds,  &  pour  mejùrer^  ^^* 
les  dimenfions,  h  longueur,  la  largeur ^^  "* 
lahauteur,  ^  la  profondeur  de  cetamourin.  x8, 
de  Dieu,  qui  furpajfe  toute  conn6iJfance^9* 

U  faut  que  ces  Eglifes  voient  un  con- 
cours de  Chrétiens  afïïdus,  attentifs, 
pénétrés;  que  Dieu  s'y  entende  pro- 
tefter,  que  nous  fommes  fon  Peuple, 
fes  rachetés;  que  nous  voulons  que  ce 
jour  Ibit  un, Signe  entre  nous  &  lui, 
comme  il  étoit  aux  Ifraëlites. 

Il  faut,  en  entrant  dans  ce  lieu ,  ban-  • 
nir  de  notre  efjprit  toutes  les  idées  du 
Monde.  Af&ires,  négociations,  pro- 
jets, grandeurs,  plaifirs;  vous  m'oc- 
cupez affez  pendant  fix  jours:  laUFez- 
moi  à  mon  LKeu  pendant  celui-ci.  Ne 
me  fuivez  point  dans  fon  Temple;  & 
que  des  volées  importunes  d'oîfeaux 
ne  viennent  point  troubler  mon  fecri- 
fice. 

Bb  3  II 
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H  faut  que,  les  Exercices  finis,  char 
pun  fc  recueille  j  qu'il  repaffe  dans  fa 
mémoire  les  chofes  qu'il  a  ouies,  &  que 
les  Sodétés  innocentes,  où  il.fe  ren- 
contre, en  facilitent  la  pratique,  au  lieu 
de  l'en  détourner. 

Il  faut  que  le  Père  de  Famille  affem- 
f)le  fes  ËnÊins  &  fes  Domeftiques,  & 
q^'il  leur  demande:  Qu'avez-yous  oui? 
Pu'avez-vous  compris?  Quel  .vice  a- 
Vez-vous  corrigé?  Quelle  mefure  ar 
Vez-vous  prife?  Quelle  réfolution  a- 
vez-vous  formée  ? 

Il  faut  abandonner  entièrement  tous 
les  foins  matériels,  &  tous  les  ouvrages 
groffiers,  qui  nous  occupoicnt  pendant 
&  femainei  non  qu'il  y  ait  de  la  Sain- 
teté dans  cette  abftinence]  non  que 
jxous  vivions  dans  une  Oeconomie  de 
fcrupjale  &  de  minutie  r  mais  par  un 
Principe  plus  noble  &  plus  éminent 
C'eflfàns  doute  une  dure  Loi,  qui  nous 
eil  impofée  à  nous,  à  nous  qui  fommes 
formés  à  l'image  du  Créateur,  à  nous 
qui  avons  une  ame  immortelle:  c'eft 
une  dure  Loi,  que  nous  foyons  con- 
traints, durant  le  cours  de  cette  vie  baf- 
fe &  rampante,  de  nous  occuper  d'un 
métier,  d'une  profeffion,  d'un  ouvra- 
ge, qui  n'a  rien  de  fortable  à  notre 
Grandeur.    C'eft  notre  Mifere.  M«ûs, 

il 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Fêtes  foïemrieîîes  Çfe.       '3^1^ 

il  faut  du  moins  y  il  faut  que  dans  un 
jour  de  la  femaine,  nous  nous  fouve- 
nions  de  notre  origine;  que  nous  tour- 
nions nos  esprits  vers  des  objets  qui 
foient  dignes  de  leur  excellence.  Il  fiiut   • 
que  dans  un  jour  de  la  femainé  nous 
nous  élevions  au  deffus  des  fens  &  de 
la  matière;  que  nous  nepenfions  qu'à 
Dieu > qu'au  Ciel,  qu'à  l'ÈtemiÈè;  que^a-  n« 
nous  nous  repofions,  s'il  m'eft  permis'^* 
d'ainfi  parler,  de  la  violence  que  nous 
devons  nous  être  faite ,  de  nous  être 
arrêtés  fur  la  Terre  pendant  fix  jours. 
Dieu  bienheureux.,  quand^«f-/«  venir 
ces  tems  de  rafraichijjement,  où  tu  nous   • 
difpenferds  de  toute  forte  de  travail, où 
tu  nous  mettras  dans  la  pleine  liberté 
de  tes  enfans?  Quand  nous  introduiras- 
tu  dans  ce  repos  y  qui  rejle  pour  ton  peu-  H«i>f« 
pie  y  où  nous  ne  ferons  plus  occupés  que"'  ** 
de  la  contemplation  de  tes  Grandeurs, 
&  où  nous  ferons  rendus  Jemblables  à  ï*  I«*» 
toi  en  Sainteté  65  en  béatitude,  p^^rce^^'*^ 
qw  nous  te  verrons  tel  que  tu  es,  ù.  que»,  as* 
tu  feras  toi-même  tout  en  tous.    Amen. 

ÂMEN, 
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XL  SERMON, 

SUR    LES 

DISPOSITIONS 

QU'ON  DOIT  APPORTER 

AU    CULTE    PUBLIC. 

'Ne  te  précipite  point  à  parîer,&' queton 
cœur  ne  Je  bâte  point  de  proférer  au- 
i  •  cune  parole  devant  Dieu-,  car.  Dieu 
ejiau  Ciel  y  ^  toi  fur  la  Terre:  (fefi 
pourquoi  ufe  de]  peu  de  paroles.  Ec- 
çlef.V.  2. 

Geoec  Wici,  fat  pris  la  liberté  de  poT^. 

5«!'s8*7'  ï  ^^^  ^^  Seigneur,  quoique  je 

\  ne  fois  que  poudre,  &  que 
\  cendre:  que  le  Seigneur  ne 

•  ^  fe  courrouce  point ,   €f  je 
parlerai  encore.  Ce  font  les  cxpreflions 

;  de  la  fraieur  dont  Abraham  étoit  faifi, 

•  lorfqu'il  intercçdoit  pour  Sodome.  Si 
jamais  Mortel  eut  lieu  de  parler  a  Dieu 
avec  fermeté,  &  d'aborder  fon  Thro- 
ne  avec  confiance ,  c'étoit  fans  doute 
ce  Patriarche.  Dieu  venoit,  non  feule- 
ment 
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ment  de  Paffurer  de  fa  proteaion,mais 
de  lui  donner  ces  marques  de  confian- 
ce que  deux  tendres  Amis  fe  donnent 
mutuellement,  &  qui  font  les  preuves 
les  plus  douces,  &  en  même  tems  les 

ëoinsfufpeâes,d'un  amour  réciproque. 
acberai-je  à  Abraham  ce  que  je  vaisfai-'Vt.  17». 
reà  Sodome?  Abraham  ne  Éiifoit  que 
maintenir  les  droits  de  la  Di\dnité,  &    * 
lui  demander  des  grâces  conformes  à 
la  Majefté  de  fes  Attributs,  &  à  cette 
exaâe  juftice  dont  elle  ne  fe  départit 
jamais;  Feras -tu  périr  h  jufie  avec  /d-vtas.as, 
méchant?  Celui,  qui  juge  toute  la  Terre, 
ne  fera  -t-il  pas  jujiïce  ?  Il  étoit  chargé 
du  miniftere  le  plus  agréable  aux  yeux 
de  Dieu ,  je  veux  dire  de  plaider  pour 
des  malheureux.  Après  tout,  Abraham 
étoit  VAmi  de  Dieu:  c'eft  ainfi  que  l'E-jacix.a3î 
criture  elle-même  s'en  eft  exprimée. 
yfmi  de  Dieu  !  quel  honneur  pour  un 
mortel ,  M.  F.  !  Sur-tout ,  quel  titre ,  com- 
me j'ai  dit, pour  parler  à  Dieii  avec  fer- 
meté, &  pour  aborder  fon  Throne  a- 
vec  confiance  !  Eç,  cej^endaht,  cet  A- 
braham,  cet  Ami  de  Dieu,  n'ouvre  la  , 
bouche  qu'en  tremblant  :  Voici  y  f  ai  pris  , 

la  liberté  de  parler  au  Seigneur,  quoique 
ie  ne  fois  que  poudre  &*  que  cendre:  que 
le  Seigneur  ne  fe  courrouce  point,  (j  je 
parlerai  encore, 

Bb5  Cç 
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Ce  n'eStjMS  dans  qe^  feule  drcon- 
fiance,  M. F.,  que  npuç  avons  occafion 
de  remarquet^ueles.  pb»  grands  Saints 
fe  font  diftkigués  par  Içuj  iHunilité;  ^ 
que  plus  Dieu,  s'U.  itf efj:  perniis  d'ainfi 
dire, a  dépofé,  en  les, admettant  à  fon 
commerce,  ces  xaions  de  fa  Majeftéfl 
capables  d'éffrîaer  les  Créatures  mor- 
teUes,  &  plus  ils  en  ont  ^té  éblouis. 
Bornons -nous  au  fujet  de  ce  Dif^ 
cours.    Les  Chrétiens  qui  compofent 

nos  A0emblçes Et  de 

quels  ïiommes  font-^es  compo- 
fées?  M,  F. ,  je  ne  viens  point  ré- 
vciter  votre  attention  dans  les  premiè- 
res périodes  d'un  Sermon  de/linées  kla 
concilier ,  & ,  en  vous  feifant  des  portraits 
trop  juftes  de  ce  que  vous  êtes,  vo\is 
prévenir  contre  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
propofer.  Mais ,  cependant ,  quels  Hom- 
mes que  ceux  qui  compofent  nosAffem- 
blées,  quels  Hommes,  au  prix  du  Pcre 
des  Croyans,  au  prix  de  cet  Abraham, 
qui,  au  premier  fignal  des  volontés  Di- 
vines, iortit  de  fon  Pais,  quitta  le  lieu 
,  de  fa  naiflance,  marcha  fans  favoir  où 
il  alloit,  crut  €C«itre  efoerançe,  con- 
duifit  fon  propre  Fils  fur  Morijah  ;  dref 
fa  le  bûcher,  étendit,  garotta  cette  in- 
nocente Viàime,  leva  le  bras  pour  le 
tranfperçer,  étouffe  toute  la  tendreffe 
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paternelle^  &  impofa  filence  à  la  vob^ 
de  la  Nature,  pour  n'écouter  (jue  celle 
du  Dieu  de  la  Nature ,  qui  lui  dit  :  PrensGeneù 
maimenant  ton  Ftls,  ton  unique,  Ifaac^^'^  ^ 
celui  que  tu  ain^es}  &  me  r immole  enfa- 
crifice  fur  une  des  Montagens  que  je  te 
dirai.  Quels  Hommes  que  ceux  qui 
compofent  nos  Semblées,  auprixd'Ar 
braham  !  Et,  cependant ,  Abraham  trem- 
ble quand  il  paroit  devant  Dieu  pour 
lui  addrefîer  la  plus  belle  prière  qui  puiG 
fe  jamais  émaner  d'une  bouche  mortel- 
le :  &  nous  venons  dans  ces  Temples, 
dans  ces  Temples  où  l'on  traite  de  çè 
qu'il  peut  y  avoir  de  plus  intéreflaiit 
pour  nous,  de  notre  Ame,  de  notre 
Salut,  de  l'Eternité  ;  nous  y  paroiflbns 
avec  froideur,  avec  diftraction,  nous 
chantons,  nous  crions,  comme  fi  c'é- 
toient-là  les  fondions  les  moins  impor- 
tantes de  notre  vie:  nous  ne  fommes 
pa%  tout  faifis  de  vénération,  4e  ref 
ped,  defraieur.  Ce  font  les  Abus,  M. 
F,  ce  font  les  Excès,  que  nous  nous 
propofons  d'attaquer  aujourd'hui  C'efl 
a  quoi  le  St.  Ëfprit  vous  appelle  dans  les 
paroles  que  nous  vous  avons  lues.  Ah! 
veuille  ce  Dieu*  qui  daigne  nous  rece- 
voir dans  fa  maifon,  nous  rendre  di- 
gnes d'y  affifter!  Veuille  ce  Dieu,  que 
fious  n'empQifonnions  jamais  ces  faints 

ex* 
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exercices  par  les  mauvaifes  difpofitions 

que  nous  y  apportons!  Veuille-t-ilnous 

infpirer  les  mêmes  fentimiens  dont  il  a 

animé  les  grands  Saints,  lorfqu*ils  ont 

Exode     paru  en  fa  préfence!  Dèchaujfe  les  fou- 

»«•  5»     Tiers  de  tes  pieds:  car',  le  Heu  où  tu  éseft 

GeoeL    utic  Terre  Jainte.    Que  ce  lien  efi  épou- 

xxnu.ij.T0antablè!  Cefty  ici  la  Mai/on  de  Dieu: 

c'efl  ici  la  Porte  des  Cieux.    Amen. 

Nous  vous  avons  infinué,  que  pour 
bien  entrer  dans  le  fens  de  cette  maxi- 
me du  Sage,  Ne  te  précipite  point  à  par- 
ler, on  doit  y  adopter  quelque  reiinC' 
tion.  Ce  n'eft  pas  que,  prife  dans  toute 
fa  généralité,  elle  ne  put  nous  fournir 
d'excellentes  leçons,  des  levons  mêtne 
dont  nous  avons  autant  befom  qu'aucun 
Peuple  de  rUnivtrs.    C'eft  une  chofe 
déplorable,  que  des  Chrétiens,  qui  ont 
rÈcriture  Sainte  entre  leurs  mains ,  par- 
lent fi  légèrement,  &  ne  fe  demandent 
pour  l'ordinaire' aucun  compte  à  eux- 
mêmes  des  paroles  qu'ils  prononcent 
dans  la  Société.  Quoi  !  ces  Difcours,  dont 
Matth.    il  eft  dit ,  Par  tes  paroles  tu  feras  Jugé , 
xu.  37»    ^par  tes  paroles  tu  feras  condamné  :  ces 
Difcours,  au  fujet  defquels  J.  C.  decla- 
vc  3«.    re,  que  les  Hommes  rendront  un  compte 
févere,  même  jufqtfà  une  parole  intai- 
le:  ces  Difcours,  dont  les  défauts  peu- . 
vent  rendre  toutes  les  autres   vertus 

inu- 
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inutiles;  car,  fi  quekmpenjèêtre  fieli- 
gteuxy€f  qtfihe  tienne  pas  en  bride  fa  Lan-J^c.  L  a^ 
gue,  la  kelfgion  diun  tel  Homme  efi  vai- 
ne: cesDifcours,  pouvons-nous  les  re- 
garder comme  des  chofes  indifférentes?  , 
I^e  te  précipite  jpoint  à  parler ,  àr' que 
ton  cmtr  ne  Je  hâte  point  de  prp^rer  au- 
cune parole  devant  Diçu  :  car  y  Dieu  ejl 
au  Ciel  y  &  toi  tu  es  fur  la  Terre,  .  ■ 
Cependant,  de  quelque  ufage  que 
pût  être  la  maxime  du  Sage,prue  dans 
(^tte  généralité,  elle  doit  être  reftrein» 
te.  Salomon  met  ici  en  pppofidon  no* 
tre  petiteffe  avec  la  grandeur  de  Dieu>  . 
afin  que  ce  contrafte  nous  Éiffe  com- 
prendre les  difpofitions  que  nous  do- 
yens apporter  à  fon  Culte ,  particulière- 
ment à  celui  que  nous  lui  rendons  dans  .1 
les  Affemblées  publiques.  La  petiteffe  •"• 
de  l'Homme  eft  exprimée  dan?  ces  pa- 
roles. Tu  es  fur  la  Terre:  &  lagrandeur 
de  Dieu  dans  celles-ci.  Il  eji  dans  la  » 
Ciel.  Ce  n'eft  pas  que  nous  puiflions 
nous  former  des  idées  diftindes  de  la 
manière  dont  Dieu  eft  prefent  dans  le 
Ciel.  En  général , il  y  a  peu  de  Queftions 
que  les,  Philofophes  aient  moins  éclair- 
cies,  que  celles  qui  regardait  la  préfen- 
çe  des  Efprits  dans  lelieu.  Ce  n'eft  pas 
leur  faute.  S'ils  ont  péché  danji.ce  qu'ils 
ont  dit  fur  cette  matlese^ç'eft  moins  y 
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en  te  qu'ils  n*ont  pas  éclairci  ce  lujet, 
qu'en  ce  qu'ils  l*ont  entifeoris,-  &  qu'ils 
n'ont  pu  fe  flatter  d'y  féuflir.  Nouscon- 
noiffons  fl  peu  la  Nature  des  EifpritSj 
.    que^i  l'on  peut  rarement  à  divers  égards 
âffinner  ce  qu'ils  ne  font  pas,  on  s'égare 
prefque  toujours  quand  on  veut  déter- 
miner ce  qu'ils  font.    Ce  n'eft  jamais 
que  fort  improprement  >   qu'on  peut 
dire,  il  eft  ici»  "  eft-là.   Sur-tout ^  il  y 
aurCHt  de  l'extravagance  à  s'imaginer, 
qu'aucun  efpace,  pour  fi  vafte  qu'il  pût 
être  conçu,  fut  capable  de  renfermer 
lefem.    Ôcu.    Quelqu'un  fe  pourra-t- il  cacher 
""'•  ^^dans  quelques  cachettes,  que  je  ne  le  voie 
point!  dit  éternel.   Ne  remplis-je  pas f 
moi  y  les  Cieux,  Çf  la  Terre?  ditV  Eternel 
I.  RoU    I)ieu  habiteroit-il  effeâivemera  fur  la  Ter- 
tm.  a?,  ^gp  Voilâmes  deux  y  même  les  Oeuxdes 
CieuXf  ne  te  peuvent  contenir  ^  combien 
moins  cetteMaîfon  que  f  ai  bâtielSiïyitMçSi 
reprefenté  Comme  habitant  dans  le  Ciel , 
c'eft  par  diverfes  raifons,  qif  il  n'eft  pas 
queftion  de  rapporter  ici:  c'eft,- en  partt- 
culier,  pour  nous  faire  penfer  à  fa  gran- 
deur ;  rien  n'étant  plus  capable  de  ftap* 
per  notre  imagination  oes  grandeurs 
Divines,  que  cette  penfée  :  Nous  habi- 
tons un  petit  coin  au  Monde,  dans  le- 
quel nous  ne  fommes  que  comme  des 
tenniireau3C|  tandis  çiue  Dieu  eit  élevé 

dans 
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dans  les  Qeux  dQinme  liir  un  Thrôhei 
&  que  la  Terre,  où  nous  fommes  lo- 
gés, eft  le  marchepied  de  lès  jpieds.  Ce* 
&  ne  foufirc  aucune  difficulté. . 

Qjie  le  but  du  Sage  foit  de'  nous  in- 
fpirer  paf  ce  contrée  les  dâpofitions 

2ue  Boiis  devons  apporter  au  Culte  de 
feu,  particulièrement  àcduî  ^ue  nous 
Jui  rendons  dans  les  Alfeirlblees  publi-  . 
ques ,  c'en  ce  dont  vous  ffirfez  cdnvàin^ 
eus  9  fi  vous  faites  attention  à  la.liaifon 
des  paroles'  que  nous  yous  avons  lues, 

'  avec  ce  qui  les  fuit ,  &  aved  ce  qui 
les  précède.  Dès  le  commencement 
du  Chapitre  d*où  elles  font  tirées,  il 

.  nous  donne  cette  di:fedlion  générale  : 
Quand  tu  entreras  dans  I4  Maifon  de^cdtù 
Dieu,  prens  garde  à  ion  ptfid.  u  entre ^'  '• 
dans  un  plus  grand  détail  immédiate- 
ment enfuïte ,  &  ce  détail  occupe  les 
fept  premiers  Verfets  de  ce  Chapitre. 
LeCultequePon  rendoit  ancienncmerit 
à  Dieu  dans  fon  Temple,  &j:elui  que 
nous  rendons  encore  aujourd'hui ,  peut 
être  divifé  en  trois  Parties  générales '^ 
fous  lefquellés  toutes  les  autres  fe  ràn- 

Pent  fans  peine.   La  première  contient 
Explication  qtfon  nous  donpe  de.fà    • 
Parole,  qui  nous  y  eft  lue.  La  fécondé 
contient  les  prières  que  nous  lui  addi^ 
foiis.    La  trolûèmé  comprend  tes  re^ 

folu* 
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foiutions,&  les  pians  de  vie>  que  nous 
fermons  en  fa  prjefence.  La  direéHon 
générale  qiie  le  Sage  nous  donne, 
Qa'atid  tu  entreras  dans  la  Maifoh  de 
Dieu  y  prens  garde  à  ton  pied,  tombe  fur 
chacune  de  ces  trois  Parties.  Quand 
tu  mireras  dans  la  Mai/on  de  Dieu, prens 
garde  à  ton  pied',,  prends  garde  à  Tex- 

ÎDUcation  qu'on  t'y  donne  des  Oracles 
acres:  céfâ  efï  marqué  dans  les  paroles 
qui  .  précèdent  immédiateqaént  mon 
TQXte.:Jpp'OcbeHoiypourou'à-,plutoiqae 
pour, donner  le  facnfice^desfd/s.  Appro-  • 
che-t'oi', pour' ouïr ,.  voilà  qui  marque i'at- 
tention  que  nous  devons  apporter  à  l'ex- 
plication dçs  :  Écritures ,  .qui  nous  îont 
.^  .    .lues  dans  ces  Aflembtées.     Quand  tu 
'y  entreras  dans  la  Jifai/gn  de  Dieu  f  prm 
garde  à  ton  ^/^^;  prends  gardé  aux  priè- 
res que  tu  lui  addreffgrâs.  C'eft  en  partie 
le  fens  des  pai-oles  de  mon  Texte:  Ne 
te  précipites  point  à  parler;  c'eft-à-dire^ 
fois  profondement  attentif  aux  Difcours 

\  que  tu  prononces  dans  les  Aflèmblées 

lacrées,  &  parmi  ces  Difcours  il  faut 
comprendre  les  prières.    Q^and  tu  en'  ■ 
\,  treras  dans  la  Mdifon  de  Dieu ,  prens 

garde  à  ton  pied  ;   prends  garde  aux 
^lans  de  vie  que  tu  forrtieras  en  la  pr^ 
force  de  Dieu;  prends  garde  que  tune 
^^         .  fermçs  Incrément  devant  Dieu  des 
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plans  de  vie,  &  que  tu  ne  faflfes  des 
réfolutioris,  que  tu  violeras  inconti- 
nent après.  Cela  eft  marqué  dans  les 
paroles  qui  fuivent  mon  Texte  :  Quand 
lu  auras  voué  quelque  vœu  à  Dieu,  nevL  4, 54 
diffère  point  de  f  accomplir.  Il  vautmieux^- 
que  tu  nefajfes  point  de  vœux,  que  d'en 
faire,  Cf  ne  les  accomplir  point.  Ne  per- 
mets point  que  ta  bouche  te  fajje  pécher ,  Çf 
ne  dis  point  devant  le  Mejfager  de  Dieu, 
que  défi  ignorance.  Ces  dernières  paro-  . 
\çs,Ne  dis  point  devant  leMeJfager^uecfeft"^-  *v  ' 
ignorance,  font  étrangement  altérées 
.dans  plufieurs  Verfions,  &  en  particu- 
lier dans  la  Vulgate,  qui  les  traduit 
àc  ctttQ' mzxÀttp:  Ne  dites  pas  devant 
l'Ange,  il  riy  a  point  de  Providence. 
Qudques  Doûeurs  de  l'Eglife  Romai- 
ne, plus  attentifs  à  l'Interprète  Latin, 
qu'à  l'original  Hébreu,  s'en  font  fervis 
pour  établir  leur  Syftême  touchant  les 
Anges  gardiens.  Je  crois,  M.F .,  avoir 
des  chofes  plus  importantes  à  faire  dans 
ce  Difcours,  qu'à  m'engager  dans  cette 
Controverfe,  Je  me  contente  ici  de 
cette  Maxime  générale:  C'eft  que  ja- 
mais un  Texte  obfcur,  &  équivoque, 
ne  peut  fervir  de  Preuve  à  un  Dogme- 
contefté.  Or,  ces  paroles.  Ne  dis  point 
devant  le  Mejjager,  c'eft  ignorance ,  font . 
du  moins  obfcures,  &  équivoques":  cl- 
Tome  FJIl         C  c  les 
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les  ne  fauroient  donc  fervir  de  Preuve 
au  Domié  touchant  les  Anges  gar- 
diens. Si  nous  difons,  qu'elles  font  ob- 
fcures,  &  équivoques,  c'eft  par  pure 
cpndefcendance,  pour  ne  pas  taxer  de 
njalice  ou  d'ignorance  ceux  qui  s'en  fer- 
vent pour  prouver  le  Dogme,  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  ne'ft  pas  per- 
mis à  un  Théologien,  qui  les  examine 
avec  attention,  cfe  ne  pas  voir  qu'elles 
ont  un  tout  autre  fens.    Le  Sage  ve- 
noit  de  parler  des  plans  de  vie  que 
l'on   formoit  dans  les  exercices  reli- 
gieux :*  en    particulier ,  .  de  certains 
vœux, que  Ton  faifoit  anciennement,  & 
dont  l'Hiftoire  Sainte  nous  fournit  tant 
d'exemples.    Parmi  ces  vœux,  il  y  en 
avoit  de  téméraires;  il  y  en  avoit  mê- 
me de   deux  fortes:    quelquefois  cwi, 
vouoit  de  faire  une  aftion  bonne  en 
elle-même,  mais  qui  étoit  au-deffus  du 
pouvoir   de   celui  qui  l'avoit  vouée. 
Quelquefois   on  vouoit  de  faire  une 
adion  criminelle,  mais  qu'on  croïoit 
bonne.    Dieu  avoit  ordonné  de  faire 
certains  facrifices  pour  ceux  qui  avoient 
fait  ces  fortes  de  vœux.  Vous  en  trou- 
verez PInftitution  dans  le  Chap.  V.  du 
Levît.  ▼.  Lévidque.  Quand  quelcun  aura  juré, pro- 
4. 5.  6.  jr^y^fjf  légèrement  defesîévres  de  faire  du 
mal  ou  du  bien,  il  ejl  coupable:  il  confef- 

fera 
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fera  en  quoi  il  aura  péché.  Et  il  amènera 
la  Fiâime  de  fort  délit  à  l'Etemel  pour 
fin  péché  qu'il  aura  commis:  (j' le  Sacrijlr 
.cateur  fera  propitiation  pour  luu  Quand 
quelcun  aura  juré,  en  proférant  légère» 
ment  defes  lèvres  défaire  du  bien:  voilà 
les  vœux  de  ceux  qui  avoient  vouS  lé- 
gèrement une  bonne  aftion,  mais  au- 
delTus  de  leur  pouvoir.  Quand  quelqt/un 
aura  Juré,  en  prùferant  légèrement  defes 
lèvres  de  faire  du  mal:  voilà  les  vœux 
de  ceux  qui  avoient  voué  légèrement  de 
feire  ime  aôion  criminelle,  mais  qu'ils 
croïoient  bonne*  Pour  les  uns  &  les  au- 
tres de  ces  vœux,  il  y  avôit  des  facrifi- 
ces.  Mais,  les  Juifs  abufoient  quelque- 
fois de  cette  Inititution  :  pour  fe  difpen- 
fer  de  remplir  les  vœux  qu'ils  pouvoiept 
réellement  accomplir, ils  fe  prévaloient 
de  la  Loi,  qui  n'étoit  inftituee  que  pour 
les  vœux  dont  l'accompliffement  étoit 
réellement  impraticable.    Ceft  l'Abus 
que  Salomon  veut  prévenir  dans  les  pa- 
roles que  j'ai  citées;    Quand  tu  auras 
fait  un  vœu  à  l'Eternel,    deft-à-dire, 
un  vœu  dont  l'accompliffement  n'eft,  ni 
contre  ta  Confcience,*  ni  au-deffus  de 
ton  pouvoir;  quand  tu  auras  fait  un  vœu 
de  ce  genre ,  ne  diffère  point  de  l'accomplir. 
Ne  dis  point  devant  le  Meffager^  ou 
comme  u  y  a  dans  l'Hébreu,  devant 
Ce  2  l'Jrige 
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PJn^f  (  ce  qui  eft  la  même  chofe;  ks 
Sacrificateurs,  &  en  général  les  Minif- 
tres  des  chofes  facrées,  font  fouvcnt 
appelles  àes  Anges  -.y  m  dis  poira  devant . 
VAruiej  âefi  ignorance»  Ne  vas  pas  dire 
au  Sacrificateur,  (^ejl  ignorance:  le  vœu 
que  j'ait  feit  eft  du  nombre  de  ceux 
qu'on  Élit  légèrement,  &  dont  on  fe 
relevé  par  des  facrifices. 

L'ecplication  que  je  viens  de  donner 
de  ce  qui  précède,  &  de  ce  qui  fuit  les 
paroles  de  mon  Texte,  juftifie  aflez,  ce 
me  fembie,  le  jugement  que  nous  en 
avons  porté,  c'eft  qu'elles  doivoit  être 
reftreintes:  que  ^uand  le  Sage  propofe 
cette  Maxime  qui  fembie  généraife.  Ne 
te  précipite  point  à  parler  y  il  ne  porte 
pas  fa  penfée  fur  toutes  fortes  de  IM- 
cours,  mais  fur  ceux  qui  fe  prononcent 
dans  les  AlFemblées  de  Religion.  ]'ai 
dit,  (^u'il  avoit  particulièrement  en  vue 
la  prière.  Rien  n'empêche  que  nous 
ne  donnions  un  peu  plus  d'étendue  à  fa 
penfée,  &  que  nous  ne  l'entendions  de 
toutes  les  parties  du  Culte  Divin.  Le 
mot  de  parler  en  Hébreu  (  &  il  a  cette 
lignification  dans  toutes  les  Langues  ) 
n'eft  pas  toujours  afièâé  aux  paroles  de 
la  bouche  :  il  exprime  quelquefois  le 
jugement  de  l'Efprit,  &  les  fentimens 
du  Oxut.Nefe  précipite  pointa  parler. 
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Çf  que  ton  cœur  nefe  hâte  point  de  prof C' 
rer  des  paroles  devant  Dieu:  car,  il  efi. 
dans  h  Ciel,  Çf  toi  tu  es  fur  la  Terre.' 
Ceft-à-dire,  quand  tu  es  dans  le  Tem- 
ple, qu'il  ne  t'arrivc  jamais  de  perdre 
de  vue  la  grandeur  de  Dieu,  &  ta  pe- 
titeflè:  &,  foit  que  tu  écoutes  l'explica- 
tion des  Oracles  (aints,  foit  que  tu  faf- 
lès  des  prières,  foit  que  tu  formes  des 
réfolutions  &  des  plans  de  vie,  ne  fais 
rien  à  la  légère.  Je  répondrai  donc  aux 
vues  du  St.  Efprit,  fi  je  me  fers  de  mon 
Texte,  pour  réprimer  les  Abus  qui  fe 
mêlent  dans  le  Culte  que  nous  rendons 
à  Dieu  dans  ce  Temple.  Ces  Abus  font 
en  fi  grand  nombre,  ils  me  paroiflènt 
d'ailleurs   d'une  fi  dangereufe   confé- 
quence,  que  j'ai  crû  devoir  vous  propo- 
fer  qudque  chofe  de  plus  détaillé  fur 
cette  matière,  que  ces  direftions géné- 
rées que  nous  vous  donnons  quelque- 
fois dans  les  applications  de  nos  Ser- 
mons. Vous  avea  jugé,  que  notre  def- 
fein  avoit  trois  Parties.    Dans  la  pre- 
mière, nous  vous  donnerons  quelques 
Direûions  touchant  la  manière  dont 
vous  devez  conduire  votre  Efprit  à 
regard  des  Difcours  qu'on  vous  adfeffe 
dans  ces  Affemblées.    La  féconde  re- 
gardera les  prières  qu'on  y  fait:    & 
comme  nos  Cantiques  en  contienneftt 
Ce  3  un 
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un  grand  nombre,  les  Réflexions  de  ce 
fecond  article  envefoperont  auffi  cet- 
•  te  partie  de  notre  Culte.  Le  troiûème 
fe  rapportera  aux  réfolutions,  &  aux 
plans  de  vie,  que  nous  formons >  parti- 
culièrement dans  nos  Fêtes  foleninelles. 
Nous  fournirons  aujourd*hui  le  premier 
de  ces  Articles:  les  autres  feront  pour 
une  autre  occafion,  s'il  plait  à  la  Pro- 
vidence de  nous  la  fourmr.  . 

Nous  attaquons  aujourd'hui  les  A- 
bus,  qui  fe  mêlent  dans  notre  Culte  à 
Fégara  des  Difcours^u'on  nous  adàref- 
fe  dans  ces  AfTemblées.  Pour  cela,  il 
feut  reftifier  les  Mufles  idées  que  quel- 
quesHins  fe  forment  de  ces  Difcours,  & 
en  fiibftituer  de  véritables. 

li  Les  Difcours,  qu'on  nous  addreflc 
dansces  Aflemblées,ne  font  pas  d'infti- 
tution  humaine  :  c'eft  Dieu  lui-même, 
qui  les  a  inftitués.  Depuis  qu'il  s'eft 
formé  une  Eglife,  c'eftà-dire  depuis  la 
naiffance  du  monde,  du  moins  depuis 
qu'il  a  donné  aux  Hommes  une  Révé- 
lation écrite, il  y  a  eu  un  Culte  public, 
dont  la  Prédication,  du  moins  l'Expli- 
cation de  l'Ecriture  Sainte,  étoit  une 
des  principales  parties.  Il  me  feroit  aifé 
de  juftifier  de  cette  vérité,  par  divers 
monumensde  l'Antiquité,  à  l'égard  des 
tems  qui  ont  précédé  l'Evangile.  Nous 
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en  trouvons  diverfes  traces  dans  les  & 
crits  du  Nouveau Teftament.  Témoin, 
entre  aufres ,  ce  que  dit  St.  Jaques  dans 
le  fameux  Concile  de  Jérufalem:  Quch^^xt, 
Moïfe  a  (Pancietineté  des  gens  qui  le  pré-^^' 
cbentj  €fqui  le  lifent,  chaque  Sabbat, 
dans  les  Synagogues  :  car  cubique  deux 
des  plus  célèbres  Interprètes  entendent 
par  Synagogues,  dans  ce  paffage,les  Af- 
femblées  Chrétiennes,  41  me  femble  in- 
dubitable, que  c'eft  des  Affembiées  Ju- 
daïques qu'il  faiit  l'expliquer  :  mais ,  bor- 
nons-nous à  ce  qui  concerne  TEglifc 
Clirétienne.  Diverfes  Confidérations , 
que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  démon- 
trent qu'on  a  toujours  regardé  parmi 
les  Chrétiens  la  Prédication  conime  une 
des  plus  importantes  fondions  des  Mi- 
niftr es  de  l'Evangile.  • 

I.  Jéfus-Chrift  lui-même  ne  l'avoit 
pas  dédaignpe:  le  Fils  Etemel  de  Dieu 
exerça,  pendant  tous  les  jours  de  fa 
chair,  un  Emploi,  que  quelques  petits 
Efprits  dans  ces  Provinces  regardero- 
ient  comme  capable  de  deshonorer 
leurs  Familles:  on  l'a  vu  fouvent  expli- 
quer les  Oracles  dans  le  Temple;  &  il 
déclare,  c\atDieu  l'a  oint  pour  évangeli-hncvt, 
fer  aux  débonnaires.  Les  Apôtres  ont'^*- 
marché  fur  fes  traces.  11  eft  dit  dans  le 
Chapitre  m.  de  St.  Marc,  qu'il  fechoifit 
Ce  4  douze 
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Mire  nr.  douze  Difciplcs  pour  les  envoier  pré- 
J^.       cher:  &,  lorfqu'fl  quitta  le  monde,  il 
»v"ï5.  leur  donna  cet  Ordre,  comme  nous  le 
lifons  dans  le  Chap.    XVI.    du  même 
Evangile:  Allez'  dans  h  monde  univer- 
felf^précbezl' Evangile  à  touPe  Créature. 
StPaul  déclare  dans  le  Chapitre  pre- 
mier de  la  première  Epitre  aux  Corin- 
I.  Cor.  t'thiens,  que  JefusChrifc  «^/'<î  pas  envoie 
pour  adminijlrer  le  Bateme,  mais  pour 
évangélifer. 

II.  Les  plus  anciennes  Apologies  des 
premiers  Chrétiens  nous  donnent  \ts 
mêmes  idées.  Je  ferois  trop  long,  fi  je 
voulois  en  citer  divers  palTages^  qui  fe 
rapportent  à  mon  fujet.  Je  n'ofe  même 
citer  tout  entier  celui  de  la  féconde 
Apologie  de  Juftin  Martyr.  Ce  célèbre 
Doâeur  de  l'Eglife,  en  décrivant  le 
Culte  public  de  fon  tems,  femble  dé- 
crire le  nôtre.  Après  une  lifte  complette 
de  chaque  partie  de  ce  Culte,  u  dit: 
Juftin      On  lit  aujffi  les  Commentaires  des  Apôtres, 
A^uu.  ^  ^^^  ^rits  des  Prophètes,  félon  Us 
'  circonfiances  où  Ponfe  trouve.    Quand  h 
Leûeur  a  fini. f es  fondions ,  celui ,  qui  pré' 
Jid^  à  l^AJJemblée,  addrejfe  un  Ùifcours 
au  Peuplé,  afin  de  Pinfiruire,  €f  dele 
porter  à  mettre  en  pratique  les  maximes 
qiion  lui  a  lues ,  ^  âjuivre  les  grands 
modèles  qiCon  lui  a  mis  devant  les  yeux. 
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m.  La  Prédication  de  l'EvangUe 
étoit  anciennement  fi  refpeûée,  que 
auand  on  eat  érigé  TËpifcopat  en  Gra- 
de fupérieur  àceuii  des  autres  Miniftres 
de  rfevangile,  les  Evêques  prétendi- 
rent qu'on  regardât  le  droit  de  prêcher , 
comme  une  de  leurs  princi|)ales  préro- 
gatives. Ceux,  qui  fontverfés  dans  l'an- 
tiquité Eccléûamque,  lavent  les  difpu- 
tes^qui  s'excitèrent  dans  TEglife  à  cette 
cccaûon;  particulièrement  dans  celles 
de  l'Afrique.  Ce  ne  fut  que  lors  que 
les  Evéques  envifagerent  rEpifcopat, 


aimèrent  à  fe  décharger  du  pénible 
foin  de  la  Prédication,  fur  les  Prêtres. 
IV.  Plufieurs  des  plus  célèbres  Doc- 
teurs de  l'Eglife  ont  dû  la  plus  grande 
j)artie  de  leur  Réputation  à  la  Prédica- 
tion. Témoin,. parmi  tant  d'autres,  les 
Origenes,  les  Êpiphanes,  les'Gregol' 
tes  de  Nazianze,  les  Chryfoftomes. 
Nous  avons  encore  aujourd'hui  des 
Sermons  de  ces  grands  Hommes.  Et 
les  deux  derniers  dont  nous  avons  par- 
lé, je  veux- dire.  St.  Chryfoftome,  & 
St.  Grégoire  de  Nazianze,  déclarent 
expreflement ,  qu'ils  font  leurs  èiforts, 
pour  fe  rendre  non  feulement  intelii- 
Ce  5  cibles 
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gibles,  mais  même  pathétiques,  & 
éloquensp  afin  que  les  grâces  &  la  vé- 
hémence de  leurs  Sermons  fupléent 
aux  dons  des  Miracles, dont  ils  étoient 
deflitués,  &  que  Dieu  n'avoit  accor- 
dés qu'aux  premiers  Hérauts  de  l'E- 
vangfle. 

V.  Les  anciens  Traités,  qui  nousref 
tent  touchant  les  devoirs  des  Miniflres 
de  l'Evangile,  font  envilàger  celui  de 
la  Prédication  comme  un  des  princi- 
paux. On  peut  confulter  là-deffus  le 
Traité  du  Sacerdoce  de  St.  Chryfofto- 
lîie,  &  celui  des  Offices  de  St.  Am- 
broife:  ce  dernier,  appuiant  par  fon  ex- 
emple ce  qu'il  a  éteSli  fur  ce  fujet,  1/ 

ifoffic.  nemefutpaspoffible,  dit-il,  desmedif- 
L.  I.  c'upenfer  de  la  Prédication , dont  la  nécejfité 
M.T.iL^'^  ^/ff'  impofée  par  les  devoirs  du  Sacer- 
.doce,  où  favois  été  élevé  malgré  moi.  On 
via  vu  tout  à  coup  tr an/porté  des  Tribu- 
naux .*  (  il  parle  des  fondions  de  fa  Char- 
ge de  Gouverneur  de  Milan,  qu'il  avoit 
exercée  avant  que  d'être  Archevêque 
de  cette»grande Ville)  On  tria  vu  tout  à 
coup  tranfporté  des  Tribunaux  dans  les 
Chaires',  appelle  en  quelque  forte  à  en- 
feigner  ce  que  je  riavoispas  encore  eu  le 
îems  d'apprendre. 

VI.  Lors  que  des  ignorans  eurent 
la  témérité  de  fe  préfcnter  pour  rece- 
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voir  les  Ordres  facrés,  &  que  les  Con- 
dudeurs  de  l'Eglife  eurent  la  lâcheté  de  • 
les  y  admettre  y  les  Conciles  drdTérent 
des  Quons  pour  réprimer  cet  J^bus. 
Comme  l'ignorance,  (c'eft  un  Canon  dujo^^i*- 
VI.  Concile  d'Arles,   tenu  au  com- «.**** 
mencement  du  IX.  Siècle^)  Corrimecmon. 
•  f ignorance  efi  la  Jour  ce  de  l'erreur,  clle^^^°^ 
doit  fur-tout  être  évitée  par  les  Miniflresnuias,  < 
du  Dieu  vivant,  qui  font  chargés  du  foin 
ifinftruire  le  Peuple.    Car,  St.  Paul  a    • 
averti  Ttmotbée,  &  en  fa  pèrfonne  tous 
les  Miniftres  de  l'Evangile,  âêtre  attenr 
tifà  la  lecture,  (f  à  l'exhortation  de  la 
JDoarine.  Que  les  Prêtres  foient  donc  in^ 
Jlruits  des  Saintes  Ecritures,  que  la  Pré- 
dication,€f  ^ Etude , foient  leur princ^a^ 
le  occupation ,  (if  qu'ils  édifient  PEgHfe 
par  la  profondeur  de  leur  connoijfance ,  tf 
par  la  régularité  de  leur  conduite.  Jen'ô- 
fe  pas  m'étaidre  davantage  fur  cet  Ar- 
ticle. Mais,  que  les  petits  Efprits,  qui 
jugent  avant  que  d'examineï ,  &  qui 
prononcent  avant  que  d'avoir  jugé,  ne 
s'émancipent  pas  à  décider  légèrement    • 
fur  rinftitution  de  nos  Sermons.  Ils  ne 
font  pas  d'Inftitutiôn  humaine  :   c'eft 
Dieu  lui-même, qui  les  a  inftitués.  Tou- 
te l'Eglife  a  refpedé  cet  établilTement, 
&  elle  le  refpeûera  jufques  à  la  fin  desj^P^*J- 
Siècles.  Jefus-Cbrijl  étant  monté  en  hautii,  13* 

a 


Digitized  by  vjOOQIC 


412 'XL  SEV.UOH  y  fur  Us  Difpojttions 

Ephtnnr.^  jfffjfié  Its  tins  pour  être  jipotres,  & 
"•"''^/«  autres  pour  être  Prophètes,^  les  au- 
tres pour  être  Evangelijies  ,&  les  autres 
pour  être  Pafteurs  (f  Doreurs  :  pour 
t'aiïemblage  des  Saints,pourPœuvreduMi- 
n(jtere,pour  Pêdification  duCorpsdeCbrifl: 
jufqt^à  ce  que  nous  nous  rencontrions  tous, 
dans  P unité  de  la  Foi  &  delà  cotmoiffàfP' 
,  ce  du  Ftls  de  Dieu,en  Homme  parfait  t  d 

la  mefure  de  la  parfaite  ftature  de  Cbr^l, 
n.  Si  les  Sermons  font  dlnftitution 
Divine,  ce  font  pourtant  des  çroduc» 
tions  hucnaines,  &  par  cela  même  fu- 
jettes  aux  imperfeaions  eflentielles  à 
tout  ce  qui  vient  de  l'Efprit  de  l'Hom- 
me. Cette  féconde  Direâion  eft  deftf- 
née  à  prévenir  un  excès  d'un  genre 
tout'oppofé  à  celui  que  nous  avions  en 
vùè*  dans  la  première.  S'il  y  a  des  Hom- 
mes, qui  aififtent  à  nos  Sermons  avec 
un  Éfprit  de  ^ofanation,  &  fans  rdr 

Seâ;  pour  ce  Uieu  qui  les  a  inftitués 
ans  rEglife,  il  y  en  a  qui  y  afliftent 
avec  un  Efprit  de  fuperftition.  A  pei- 
ne diftinguent-ils  l'autorité  du  Texte 
du  St.  Ë^rit  d'avec  les  glofes  du  Pré- 
dicateur. Ils  ne  mettent  point  de  diffé- 
rence entre  ces  Hommes  infpirés  aux- 
quels Djeu  avoit  commis  le  foin  de 
transmettre  fa  parole  à  l'Eglife ,  &  entre 
ceux  qu'il  appelle  à  l'expliquer.    Il  leur 
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femble  qu'un  Homme  qui  prêche  a  laii^ 
fé  au  pied  de  fa  Chaire  toutes  les  foi- 
bleflès  humaines.  De-là  cette  foùmii^ 
fion  Culs  bornes  :  de-là  cette  déference 
aveugle:  de-là  cette  Êu:ilité  à  recevoir 
les  opinions  les  moins  foutenables  & 
les  plus  bifarres  :  de-là  cette  Foi,  ou 
plutôt  de  là  cette  Crédulité,  fi  peu  di- 
gne d'un  Chrétien  (jui  a  fon  entende- 
ment illuminé.  Loin  de  vous,  M.  F., 
cette  difpofition  d'Efprit.  Vous  devez 
confronter  la  Doftrine  de  vos  Prédica- 
teurs avec  celle  de  l'Ecriture:  vous  de- 
vez venir  à  eux  la  balance  à  la  main^ 
pour  péfer  leurs  preuves ,  &  leurs  argu- 
mens.  Vous  devez  être  de  cesHommesi.  Cor. 
fpirituels  ,qui  difcernent  toutes  cbofes,  &"*  ''• 
ne  pas  vous  impofer  vous-mêmes  vo- 
lontairement les  chaînes  dont  la  Réfor- 
mation nous  a  délivrés,  ni  rentrer  dans  , 
l'efclàvage  dont  elle  vous  a  Êiit  fortir. 

III.  Mais,  la  liberté  dont  nous  i)ref 
fons  les  droits ,  &  c'eft  îiotre  troifié- 
me  Diredion;  cette  liberté  doit  avoir 
fes  bornes.  Sous  prétexte  de  ne  rien 
admettre  fans  difcerncment,  ne  vous 
émancipez  pas  à  porter  fur  nos  Ser- 
mons un  Jugement  dont  vous  êtes 
incapables.  Je  ne  fai  d'où  a  pu  venii*, 
que, de  toutes  les  profeffions  qui  s'exer- 
cent dans  le  Monde  ^  la  nôtre  eft  cel- 
le 
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le  fur  laquelle  chacun  dit  le  plus  li- 
brement â  penfée,  &  fe  croit  le  plus 
capable  de  prononcer.  Savez-vous,que 
s'il  nV  a  aucun  Chrétien  qui  ne  (bit  en 
état  ae  voir  fi  certaines  Propofitions 
font  conformes  à  nos  Ecritures^ il  y  en 
a  très  peu  qui  puiffent  juger  pertinem- 
ment de  tout  un  Sermon?  Pour  bien 
juger  d'un  Sermon,  il  feut  avoir  une 
grande  jufteired'Efprit:&  combien  peu 
de  gens  ont  cet  avantage  !  Pour  bien 
juger  d'un  Sermon  ,  il  faut  avoir  un 
certain  fonds  de  lumières,  &  de  con- 
noiilances  :  &  combien  de  gens  crou- 
pirent dans  Kgçorance,!  &  dans  les  té- 
nèbres! Pour  bien  juger  d'un  Sermon, 
il  faut  s'élever  au-deffus  de  tmUe  & 
mille  préjugés ,  des  préjugés  dont  on 
a  été  imbus  par  fes  Pères  &  Mères, 
des  préjugés  qu'on  a  puifés  dans  l'E- 
cole, des  préjugés  dans  lefquels  on  a 
été  confirmé  dans  l'Eglife  même:  & 
combien  peu  de  gens  ont  cette  force, & 
cette  magnanimité  !  Pour  bien  juger 
d'un  Sermon ,  il  faut  avoir  une  certaine 
étendue  d'Efprit,  afin  de  voir  comme 
d'un  clin  d'œil  le  deffein  d'un  Prédica- 
teur ,  d'embraffer  fon  plan ,  d'en  dé- 
touvrir  d'une  feule  vue  toutes  les  par- 
ties: &  combien  de  gens  ont  rEQ>rit 
borné ,  &  refferré  t  Pour  bien  juger 
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d'un  Sermon,  il  faut  lavoir  Técoutcr^ 
en  voir  les  principes,  en  fuivre  les  con- 
féquences:  &  combien  {>eu  de  gens 
qui  écoutent  de  cette  manière,  &  qui 
ne  fe  contentent  de  prendre  un  Dif- 
courspar  morceaux,  &  par  lambeaux: 
détachés  !  Ne  vous  précipitez  point  à 
parler:  que  votfe  cœur  nefe  hâte  point 
de  proférer  des  paroles  devant  JDieu;  & 
ne  portez  pas  avec  témérité  un  Juge- 
ment dont  il  y  a  fi  peu  de  perfohnes  • 
capables. 

IV.  Direâion.  Les  Sermons  ne  font 
pas  deftinés  pour  les  génies  fupérieurs 
feulement,  non  plus  que  pour  les  mé- 
diocres feulement:  ils  font  également 
pour  les  uns,  &  pour  les  autrçs.  Si  les 
génies  fupérieurs  doivent  écouter  pa- 
tiemmçnt  en  faveur  des  médiocres  cer- 
taines vérités  &milierês,&  que  la  moin- 
dre méditation  peut  faire  découvrir  ; 
les  génies  médiocres  ne  doivent  pas  non 
plus  s'impatieftter,  fi,  en  faveur  des  gé- 
nies fupérieurs ,  on  traite  quelquefois 
dans  ces  Auditoires  des  points  les  plus 
abftrus  de  la  Religion,  on  fuit  les  Incré- 
dules dans  leurs  égarements  métaphy- 
fiques,  &  on  donne  ainfi  un  peu  d'effor 
à.  la  Foi  &  à  la  Raifon,  en  IçiJfantVLAt.n, 
quelquefois, fdon  la  méthode  &  les' ex-*  '  ** 
prelfions  de  St,  Paul,  la  parole  qui  ne 
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fmt  que  donner  le  commencement  de  Cbriji, 
à^  ta  Doarine  des  Bdtemet,    Quels  de 
ces  deux  fortes  de  génies  pourroient  jfè 
refufer  fans  injuflice  la  condefcendance 
que  nous  leur  demandons  les  uns  pour 
les  autres?  Les  génies  fupérieors  vou- 
droient-ils  que  notre.  Prédication  ne 
fut  que  pour  eux,  que. nous  neg%eaP 
lions  les  befoins  de  ce  Peuple ,  que 
nous  abàndonhailions  Y  Ame  de  nos 
*  Ënâns,  de  nos  Ardfans,  de  nos  Do- 
meftiques;  &  que  dans  un  Auditoire, 
compofé  de  tant  de  centaines  de  per- 
fonnes,  nous  ne  parlaffions  que  pour 
dix,  que  pour  quatre,  qudquefoisgoe 

Sour  un  feul?  Mais,  les  gàiiesd'un  or- 
re  inférieur  voudroient-ils  qae  nous 
allaffions  toujours  terre  à  terre,  que 
nous  enfeignaflîons  toujours  ligns  après 
ligne,  ligne  après  ligne;  commandement 
après  commandement ,  commandement  Of 
près  commandement  ;  ainfi  que  parloit  an 
ifaife       Prophète  ;  quenous  ne  nous  donnaffions 
,0,        aucun  fom  pour  rendre  ces  exeraces 
vénérables  aux  plus  grands  Efprits;  & 
que  ceux  qui  font  Maîtres  fuffent  pré- 
venus de  cette  penfée  en  venant  danî 
ce  Temple,  qu'ils  n'y  acquerront  aucu- 
ne connoilfance ,  &  qu'ils  n'y  doivent  vç- 
vir  que  par  édification.  &par  charité? 
V,  Voici  une  cinquième  Direôion. 

Les 
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Les.  Sermons  ne  font  pas  des  Pièces 
Académiques,  Iqù  l'on  puifle  dbferver 
les  R^les  ^q  la  Retonquç,  &  de  la 
belle  Êiocution;  ni  des  Traités  com- 
plets, où  l'on  puifle  fournir  à  tout  ce 
que  demanderoient  des  Auditeurs  avi-' 
des  de  favoir,  &  dçs  matières  fufcep- 
tibJes  d'être  creufées  &  approfondies. 
Cen'eft  pas  que  chaque  Prédicateur«nec 
doive  relpeder  l'Auditoire  devant  le- 
quel il  comparoit,  &  faire  des  efforts 
pour  ne  rien  dire  qui  n'ait  été  aupara- 
vant examiné  avec  foin.  Ce  n'eft  i)as 
que  ceux,  qui  font  commis  à  la  conduite 
de  l'Ëglife ,  ne  foient  refponlàbles  à  Dieu 
s'ils  appellent  au  St.  Miniflere  ceux  à 
qui  Dieu  a  refiifé  les  talents  néceifaires 
pour  le  remplir  dignement.  Ce  n'eft 
pas  que  Ton  ne  doive  bénir  Dieu,  quand 
il  fulcite  des  Hommes,  qui,  parles  dons 
dont  il  les  a  doués ,  réveillent  L'atteti- 
tion,  échauffent  le  zèle>  vont  chercher 
les  pallions  jufques  dans  leur  centre, 
élèvent  les  Ëfprits  malgré  eux,  &  leur 
donnent  toujours,  iinon  le  defir  de 
fuivre  la  vertu,  du  moins  de  la  confii- 
fion  dç^  n'en  ayoir  pas  le  courage. 

Mais ,  comment  voulez-vous  que  des 
Hommes,  qui  quelquefois  n'ont,  ni 
naiifance,  ni  éducation,  nii  monde,  ni 
ce  qu'on  appelle  favoir-vivre>  puiiTent 

Tom,  FIJI     Dd  avoir 
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avoir  toujours  les  expreffions  les  plus 
pures,  les  tours  les  plus  rafinés,  les 
ttianieres  les  plus  propres  pour  fe  con- 
cilier les  Efprits,  &  pour  s'infinuer 
dans  les  cœurs?  Comment  voulez-vous 
que  des-çensdiftraitspar  la  confbktion 
des« malades,  par  ks  follicitations  des 
pauvres ,  par  la  réconciliation  des  Fa- 
milles, par  les  foins  d'un  Domeftique, 
par  les  b^oins  de  la  fortune,  puiflènt 
donner  à  leurs  Difcours  tout  le  tems, 
&  toute  l'attention  qui  feroient  nécef- 
faires  pour  vous  fafisfaire?  Comment 
voulez- vous,  qu'à  force  de  prêcher,  & 
de  méditer,  rEfprit  ne  s'émouffe,  11- 
magination  ne  fe  lafle,  les  expr^ons 
ne  s'épuifent,  les  tours  ne  tariffent? 
Comment  voulez-vous,  vous  qui  mur- 
murez, &  peut-être  avec  raifon,  quand 
un  Prédicateur/cxcede  les  bornes  d'une 
heure  :  vous  qui  exigez  quil  fe  propor- 
tionne à  votre  attenticm,  qui  peut  bien 
ê&G    foutenue,    dites-vous,    pendant 
qfu^ues  heures  à  un  fpcdacle  profane 
o4les  fensfont  intereffés,  mais  qui  ne 
peut  fournir  <jue  peu  de  tems  à  un 
exercice  âbftrait,  &  dégagé  de  la  ma- 
tieie:  comment  voulez- vous,  que  dans 
des  limités  fi  étroites,  on  puifTefiiffire 
k  bien  établir  l'état  d'une  que/Kon,  à 
prévenir  des  diificultés,  à   téfoudrc 

des 
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des  objeâîons,  &  à  confiderer  un  fujet 
fous  toutes  fes  faces? 

Après  tout:  je  foutiens,  que  le  plus 
méchant  Sermon ,  qui  ait  j^ais  été  por- 
té dans  cette  Chaire,  étoit  fertile  en 
Leçons  pour  chacun  de  vous,ii&  fuffi- 
fant  pour  tracer  l'arrêt  de  condamna- 
tion étemelle  de  tous  ceux  qui  Tont 
entendu,  fi  Dieu  veut  les  traiter  à  la 
rigueur.  Ce  Prédicateur  a  été  aujour- 
d'hui, non  feulement  au-deJOfous  dcsi 
talents  de  tels  &  tels ,  mais  au-deflbus  des 
fiens  propres;  il  a  été  bas  dans  fes  ex- 
preffions,  rampant  dans  fes  idées,  forcé 
dans  fes  tours  d'imagination,  il  eft  vrai: 
mais,  à  travers  ce  compofé  fi  peu  heu- 
reux, ce  Prédicateur  vous  a  dit,  qu'il 
y  a  un  Enfer  &  un  Jugement;  que  ià 
plus  haute  Extravagance,  c'eft  d'en 
braver  les  horreurs.  N'y  a-t-il  pas-là 
airez,pour  vous  infpirer  des  penfées  fe- 
rieufes?  N'y  en  a-t-il  pas- là  affez,  pour 
vous  engager  à  un  nouveau  genre  cte 
vie,  fi  vous  tirez  les  juftes  conféquen- 
ces  de  ce  que  vous  avez  entendu  ? 

VI.  Les  Sermons,  quelque  attrayants, 
quelque  perfuafife,  quelque  véhéments, 
qu'ils puiffent être,  ne  fauroientfuffire  à 
iaifir  tout  à  coup  une  Ame  remplie  d'un 
Monde  qu'elle  vient  de  quitter,  ni  à  la 
fuivre  dans  ce  même  Monde  .fi  elle  y 
Dd  2  ren- 
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rentre  incontinent  Ils  demandent  quel- 
que préparation  avant  cju'on  les  enten- 
de, &  quelque  recueillement  après 
2u'on  les  a  entendus.  C'eft  une  ilxiéme 
Mreftion,  que  je  voudrois  pouvoir  in- 
culquer profondément  dans  vosËfprits. 
Ce  feroit  peu  connoitre  l'Homme,  que 
de  s'imaginer  qu'il  foit  capable  de  revê- 
tir dans  un  infbmt  toutes  les  difpoûtions 
qu'on  dçit  avoir  cour  écouter  un  Ser- 
mon, pour  en  pénétrer  le  fens,  &  pour 
le  réduire  en  pratique.    Ce  feroit  avoir 

Eeu  réfléchi  fur  l'expérience,  qui  nous 
lit  voir  tous  les  jours  que  le  défaut  de 
préparation   efl:   une  des  principales 
caules  du  peu  de  fruit  qu'on  retire  de 
ces  exercices.   Quels  fruits  çourtoient- 
ils  produire?  Le  Politique  penfe  encore 
avec  une  gravité  afFedée  à  un  deffein 
dont  il  étoit  occupé  dans  le  moment 
précis  auquel  il  eft  venu  dans  ce  Tem- 
ple: on  remarque  fur  fc«i  vilàge  les 
impreflions  des.  objets  qu'il  ne  ceffe  d'a- 
voir devant  les  yeux.  Le  voluptueux  a 
encore  le  cœur  occupé  des  plaifirs  qu'il 
vient  de  fufpendre.    Le  Marchand  a 
l'efprit  encore  rempli  d'un  compte  qu'il 
examinoit  immédiatement  avant  l'exer- 
cice.   Nous   venons  dans  la  Maifon 
de  Dieu  avec  nos  Boeufs,   avec  nos 
Pigeons,  avec  hqs  Projets,  à  Texcmple 
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de  ces  Profanes,  que  J.  C.  chaflk  autre- 
fois du  Temple  de  Jerufalem.  Voulea- 
vous  tirer  quelque  fruit  des  Difcours 
qu'on  vous  addreffe  dans  ces  Aflem- 
blées?  Faites-les  précéder  de  quelque 
préparation.  Demandez-vous  à  vous- 
même,  quel  eft  le  deflein  qui  m'amd- 
ne?  Devant  qui  dois-je  me  trou- 
ver? 

Mais,  d'un  autre  côté,  ce  ne  ferôît 
pas  mieux  connoitre  l'Homme,  que  de 
s'imaginer  qu'il  foit  capable  de  confer- 
ver  les  bonnes  imprefïions  qu'on  peut 
avoir  faites  fur  lui  dans  ces  .Msmblées,  ' 
s'il  retourne  incontinent  au  milieu  des 
objets  les  plus  propres  à  les  effacer.  Je 
fuppofe,  que  les  vérités,  qu'on  vous  a 
annoncées ,  vous  aient  perlliadés  :  je  fup^ 
pofequelesmotife,  qu'on  vous  apropo- 
fés,  vous  aient  touchés;  je  fuppofe, que 
les  coups,  qu'on  vous  a  portés,  vous 
aient  ébranlés:  de  quelle  influence  fe- 
ront ces  fuccès,  fi  l'Âme  à  peine  occu- 
pée de  ces  grands  fiijets,  vous  la  tour- 
nez vers  des  fujets  profanes:  fi  vous 
votis .  muniffez  contre  les  foins  de  la 
grâce:  fi  vous  courez  dans  ces  lieupc 
où  le  Monde  dreffe  fon  Tribunal,  & 
où  les  pafiîons  excitent  leur  tumulte? 

VU,  Enfin,  &  dçSi  notre  deniere  Di. 
Dd  3  reâion: 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3422  XI.  Sekhou,  fur  les  Difpojîtiom 

reftion  :  les  Sermons  ne  font  pas  des  Dif 
cours,  dont  Je  but  fe  renferme  dans  le 
Sermon  même  :  leur  but  eft  relatif  aux 
<ârconftanees  ^afts  lesquelles  vont  fe 
trouver  ceux  qui  les  écoutent.  Affifter 
à  un  Sermon,  eft  une  aâion  en  elle- 
4Béme  à  |),eu  çrès  indifféroite  :  elle  ne 
devient  bonne  ou  mauvaife,  que  par  les 
conféquences  que  chacun  en  tire  pour 
fa  conduite. 

.:  Ceft  fur  cet  article  principalement, 
ivt  F.,  que  nous  vous  conjurons  de  re- 
oieijlir  toute  l'attention  dont  vous  êtes 
capables.  Faites  réflexion,  non  feule- 
ment aux  motifs  qui  vous  font  com- 
muns avec  tous  les  Chrétiens,  &  qui 
yous  oignent  à  déférer  aux  Leçons  qui 
vous  font  données  ;  mais  «icore  a  ceux 
qui  font  particuliers  à  ces  Provinces, 
&,  fi  je  l'ofe  dire,  à  cette  Eglife.  Dieu 
fignale  fil  bonté  envers  vous  d'une  fa- 
çon éclatante.  Leflanibeau  de  fa  parole 
ybriUe  dans  tout  fon  éclat:  les  Dogmes 
de  la  Religion  y  font  eofçignés  avec 
pureté  :  fes  Loix  y  ^^  çcâfées.  avec 
feirce,  avec  fermeté^  av/cc  énergie.  M{d- 
hçur  à  nous,.&  à  nos.Conapa^ns 
d'œuvre  dans  le  Miniftere  du  Seigneur, 
fi  nous  faifbhscettc réflexion  pour  man- 
dier  votre  approbation,  <&  pour  nous 
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nourrir  de  la  vaine  fumée  de  votre  en- 
cens! Mais  vous,  M.  F.,  vous  ferez  jugés 
félon  Tufage  que  vous  aurez  fait  des 
Difcours    que  voijs    aurez   entendus 
dans  .  ces  Âflèmblees*  ;  plus  ces  Dif- 
cours auront  eu  de.  clarté,,  d'évidence^ 
d'énergie;    &  plus  le  compte  qu'on  . 
vous  en  redemandera^léua  fevere,  & 
rotre  fentence  formidable  :  Penféc  bien 
propre  à  nous  réveiller  de  notre  indor 
fence!  Je  fuis  jefFraié,  je  l'avoue,  quand 
je  rappelle  i  mon  fouvenir  les  :  Ser- 
mons que  j'ai  entendus  depuis  dix  ails 
au  milieu  de  vous.    Je  me  dis  alors  à 
moi-même:  dans  cette  cûconftance  on 
établit  cetter.  vérité  :    dans  cette  autre 
cîrconfbince  on  preffa  cette  vertu  ;  dans 
cette  circonflance  on  pcdSa  le  devoir 
de  la  reftitution  :on  tira  tous  les  voiles, 
xm  leva  touis  les  mafques ,  doqt  fe  comt 
vreht  pour  l'ordinaire  cajx  qui  ont  be- 
foin  de  cejtte  Dodrine:   on  les  força 
dans  tous  les  retranchemaits  où  ils  ont 
(accoutumé  de  fe  loger  poui*  fe  mettte 
àl/d)ri  des  coups  qui  ieur  font  portés 
parleurs  Cafuïftes:  on  entra  dansrtoùs 
ïé&  détails'  dx>nt:cet  intérefTant  fujet  eit 
fufceptible:  on  dit  qu'il  falloit  refUtucr 
à  l'Etat,:  ùi  l'Eglife,  aux  Pauvres:  on 
repréfenta  ^e.  interdit  eft  un  levain 
de  malédiûion  qui  Êiic  hvef.  toute  la 

pâte 
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pâte,   &  qui  attire  les  jugemens   de 
Dieu  les  plus  efFraiants  fur  ceux  qui  le 
retiennent  :  on  apfuia  ces  réflexions  de 
quelques  exemples  éclatants  que  Dieu 
nous  montre  ae  tems  en  tems,  &  qui 
nous  font  voir  des  Familles  élevées  tout 
à  coup  par  leurs  injuftices,  du  plus  bas 
degré  de  la  Société  au  grade  le  plus 
éminent,  mais  précipitées  avec  la  même 
rapidité  dans  cette  obfcurité  d'où  elles 
avoient  été  tirées    On  fit  raifonner  les 
murs  de  ces  Temples  de  ces  cris  formir 

H«bac.  ïï-dables  :  Malheur  à  celui  qui  ajfemble  ce 
qui  ne  lui  appartient  point  !  Ilentajferafur 
lui  delà  boue  épaiiïe:  la  pierre  criera  delà 
paroi  :  la  travaifon  (Centre  le  bois.  Main^ 

Jaq-  V.  ^tenant  vous  riches, pleurez  yheurlant'ÇmT 
ms  mif ères  qui  s'en  vont  tomber  fur  vous* 
^Fbs  richejjes  font  pourries:  votre  or  & 
votre  argent  Jont  rouilles  iàP  leur  rouille 
fera  en  témoignage  contre  vous,  €f  dévo- 
rera voire  chair  comme  le  feu.  Le  falaire 
ides  ouvrier squi  ont  moijfonné  vos  Champs, 
\&  duquel  Us  ont  étéfrujlrés  par  vous, 
rcrie  ;  éf  ces  cris  font  entrée  aux  oreilles 
du  Seigneur  d^  Armées.  Dans  une  au- 
tr^  occafion  on  repréfenta  les  devoirs 
desCrarids:  on  les  aborda  avec  cette 
noble  fermeté,  dont  un  Miniftre  du 
Dieu  vivant  doit  être  animé,  lors  qu'il 
n'a  d'autre  intentioi^  que  de  maintenir 
;    ,  les 
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i  les  droits  de  la  Religion ,  &  de  la  Jufti- 
ce  ;  & ,  malgré  cette  diftance  chimérique 
que  leur  vanité  met  entre  eux  &  le 
refle  des  mortels,  on  eflàïâ  de  fe  con- 
cilier leur  refpeâ  en  leur  lignifiant  la 
commiflion  dont  on  eft  chargé,  &  en 
leur  difant  comme  les  anciens  Prophê- . 
tes:  P Etemel  a  parlé.  On  lexurpTonvi, 
que ,  bien  loin  que  leur  élévation  puifle 
les  fouftraire  au  Tribunal  de  Dieu,  • 
c'en  cela  même  qui  les  y  foumet  beau-, 
coup  plus  encore:  parce  qu'aïant  reçu  , 
plus  de  talents,  i}s  rendront  compte  de  ' 
plus  de  talents:  parce  qu'aiant  été  ex- 
pofés  aux  yeux  du  public,  ils  auront 
entraîné  les  autres  par  leur  exemple, 
&  Us  feront  ainû  refponfables ,  non  feu- 
lement de  leur  propre  Ame,  m^s  de 
celles  des  autres.*  On  leur  fit  voir,  que 
l'autorité,  dont  ils  font  revêtus,  n'a 
pour  but,  ni  leurs  Pcrfonnes,  ni  leurs 
Familles,  mais  i'avant^e  des  Peuples, 
mais  le  foul^ment  des  pauvres,  mais 
la  défenfe  des  opprimés,  maislafiib* 
fiftance  dé  l'Orphelin  &  de  la  Veuve, 
mais  le  maintien  de  la.  Religion  &  de 
Jaljuitice.  Dans  un  jour  de  Jeûne,  on 
attaqua  l'Impureté.  On  fit  voir,  que  les 
lieux  infâmes ,  fouiferts  dans  un  État ,  y 
corroihpcrit  la  Jeuneffe,  y  empoifon- 
Pd  5  nent 
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nent  les  Familles,  y  attirent  le  feu  du 
Cid  y  Comme  autrefois  fur  Sodome,  & 
fur  ks  autres  Villes  de  la  Plame.    On 
fit  voir,  que  les  criminelles  douceurs 
d'un  commerce  impur  font  pour  ceux 
qui  &Y  abandonnent  des  fources  fécon- 
.  deè  d'aimertumes;  &  <^ue  ceux,  avec 
lefi}uds  ilspnt  partage  leur  honteufe 
volupté,  les  fuivcnt  jdfques  dans  leur 
agonie,  &  leur  fervent  de  Bourreau 
.dans  leur  lit  de  mort.  Et,  cependant, 
ce  Peuplé,  au  milieu  duquel  ces  IM- 
cours  fi  intéreffants  ont  été  prononcés, 
nourrit  encore  des  impurs  &  des  adul- 
tères; &,  cependant,  on  voit  encore 
au   nûlieu  de  ce  Peuple  des  Grands 
éblouis  de  leur  éclaty  &ç  crâvrés  de 
leuf  grandeur;  &,  cependant,  çannf 
ces  Chrétiens,  il  y  a  encore  des  Maifons 
fondées  fur  là  Concuffion  &  fur  la  Ra- 
pine. 

H.  F.j  peut-être  les  ave2>vous  ou- 
blias cesDifcours.  Et  comment  poor- 
ilesfc-vouk  vous  en  fouvenir  ?  Vu  ceqin 
Jçs  procède;  vu  ce  qui  les  fuit ,  &  vûce 
qui  les  accohîpagnei  Votre  vie  cftfi 
mêlée  de.fôîn$,  fi  tmverfée  de  ibuâs, 
fi-  éhargée  d'affaires,  fi  entrecoupée 
^e  diftraâions  &  de-  {daiûrs ,  que  vous 
tie  fauriez  rappeller  dans  les  diverfes 
circonftances  où  vous  vous  trouvez  ks 

U- 
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Leçons  qu'on  vous  avoit  données  pour 
les  diriger. 

Mais ,  fi  vous  les  avez  otibliés  ces 
Difcours,  Dieu  s'en  fouvœnt. encore: 
mais  il  les  a  étendus  de  ce  haut  Ciel 
où  il  habite  :  niais  il  les  a  enregiûrés 
daos  ces  Livrés  formidables,  qu'il  ou- 
Ffira  un  jour  à  la  face  du  Ciel  &  de  la 
Terre:  mais  pluûeurs  de  :ceux»  qui  y 
ont  afliilé  comme  vous,  &  que  le&re- 
.volutJons  4cs  ornées,  les  viciifitudes 
-du  teros ,  ont  enlevés  à  la  vie ,  ex- 
pient peut-être  dans  les  flammes  éter- 
nelles l'Abus.    .    .    . 

Ecartons  ces  fombres  penfées.  Vous 
nous  fourniffez  de  plus  doux  objets. 
S'il  y  a  de  fi  juftcs  fujets  de  déplorer  le 
fruit  du  Miniftere,  il  y  a  lieu  de.fe  féli- 
citer auffi  de  ce  tju'il  n'eft  pas  abfolu- 
ment  inutile.  On  croit  avoir,  remarqué, 
que  la  pieté  a  fait,  quelques  progrès  au 
milieu  de  nous  depuis  cette  même 
Epoque  dont  je  parlois  tout  à  l'heure; 
CXn  noufiafiurc»  quedepuis  dix  ansl'Ëf^ 
priii;  de  Parti  ^s^iblit  tous  les  jours ,  & 
qu'il  pard  peu  à  peu  lès  forces;  qu'on 
n'empoi&npe'  ^ius  les  Direftions  qui 
BOiifi  font  données  par  les  Minifires  de 
J.:  Ç.  ,  à  l'égard  de  certains  points, 
^ndamentarae  véritablement  dans  le 
ÇlmAiatiifiney  mais  dont  il  n'arrivoit 
^;   ..:  que 
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ûue  trop  fouvent  aux  Chrétiens  de  tirer 
ae  finiftres  conféquences  pour  la  con- 
duite de  leur  vie.  On  nous  aflûre,  qu'on 
peut  prêcher  aujourd'hui ,  fans  qu'il  y  ait 

gîribnne   qui  ffe  récrie^  contre  cette 
oârine,  que  vouloir  être  fauve  par 
les  fruitsdelapaffionde  J.  C. ,  fans  être 
réfolu  de  fe  foumettreà  fes  Loix,  c'eft 
une  audace:  que  s*allûrer  de  fon  Salu^ 
fans  avoir  les  caraôeres  du  Chriftianif 
me;  fans  être  jufte,  charitable,  patient, 
chaile;  c'eft  une  vifion  :  que  s'appuier 
furies  fecoursde  l'Ëfprit  de  Dieu,  fans 
fe  donner  des  mouvemens  continuels 
pour  les  obtenir,  &  pour  les  rapporter 
a  leur  véritable  ulàge  quand  on  les  a 
déjà  obtenus,  c'eft  une  folie.  On  nous 
almre ,  que ,  depuis  cette  Epoque,  il  y  a 
moins  d'ÂlTemblées  ipondames  lès  ]ours 
du  Repos,  qu'on  va  moins  de  nos  Exer- 
cices facrés  dans  ces  Maifons  où  il  fem- 
ble  qu'on  prend  à  tâche  d'oublier  foi- 
même,  &  de  faire  oublier  aux  autres , 
ce  qu'on  a  ouï  dans  ces  Temples.    On 
nous  ailure,  que  depuis  cette  Epoque, 
on  eft  moins  libéral  au  milieu  de  nous 
de  taxer  de  panchant  au  Papifme,  &  à 
la  Confeffion  auriculaire,  les  Miniftres 
■qm  aiment  avoir  les  mourants  en  par^ 
ticulier,  &  qui  ne  fe  contentent  pas  de 
leur  propofer  des  Maximes  générales, 
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mais  qui  ne  regardent  point  cescircont 
tances  perfonnelles  fur  Idquelles  les 
direûions  font  les  plus  néceuaires;  On 
nous  afiùre  que,  depuis  cette  Epoque, 
les  Incrédules  lèvent  moins  la  tête  au 
milieu  de  nous;  &  que  fi  parmi  nos 
jenes  gens  il  y  en  a  encore  un  grand 
nombre  qui  fe  perdent  par  l'ivro- 
gnerie &  par.  la  débauche ,  il  y  en  a 
moins  qui  en  font  parade,  &  qui  pré- 
tendent tirer  gloire  d'un  genre  de  Mar- 
tyre fi  indigne  d'une  Créature  qui  a 
quelque  étincelle  de  Raifon  &  de  Sens- 
commun.  On  nous  aflïire  furrtout,  que 
la  charité,  dont  les  fonds  femblent  épui- 
fés  par  tant  de  malheurs  furvenus  au 
public  &  aux  parciculierl  :  on  nous 
allure ,  que  cette  vertu ,  qui  eft  un  ram- 
part  fi  puiflant  autour  d'un  Etat;  cette 
vertu,  qui  eft  une  fource  de  bénédic- 
tions dans  les  Maifons,  prend  tous  les 
jours  de  nouvelles  forces  au  milieu  de 
nous. 

Qu'il  eft  doux  pour  nous,  M.  F.,  de 

gouvoir  vous  rendre  ce  Témoignage! 
oïez-en  tous  les  jours  plus  dignes. 
Faites  des  progrès  toujours  nouveaux 
dans  le  chemin  du  falut.  Refpedez  le 
But  de  notre  Miniftere.  Quel  eft-il,  ce 
But?  Sl  Paul  nous  Ta  dit  dans  les  pa- 
roles que  je  vous  ai  ^citées.  J.  Ç. ,  aiant 

quitté 
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quitté  la  Terre,  a  laiiïe  fcs  Miniftres  à 
Eph.  Vf.  û  place:  les  uns  pour  être  Apôtres:  les 
''•  "*    autres  four  être  Prophètes:  les  autres 
pour  être  Evangetijles  :  les  autres  pour 
être  Fafteurs  ÇfDoâeurs,  pour  l^ajfem- 
blage  des  Maints ,  Çf  pour  l'édification 
du  Corps  de  Cbrift  :  voilà  le  But  du  Mi- 
niftere.   Le  But  de  notre  Miniftere,  le 
But  des  Difcours  qu'on  vous  addreffe 
dans  CCS  Temples,  c'en  de  vous  faire 
entrer  dans  cette  Société ,  que  J.  C. 
forme  avec  les  Saints,  &  dont  il  eît  lui- 
même  le  Chef.   O  l'heureufe!  ôla  no- 
ble Société!  Toutes  les  autres  Sodé- 
tés  finiffent:  les  amitiés  les  mieu  xà- 
mentées  ceflent:  les  nœuds  les  pios 
tendres  fe  felâchent ,  &  fe  tomçeni: 
toutes  tes  relations  que  nous  formons 
avec  les  Hommes,  ces  relations  de 
Pères,  d'Epoux ,  d'Amis,  toutes  ces 
relations  feront  confondues  dans  cette 
nuit  du  Tombeau  qui  va  nous  enve* 
lopper.  Mais,  la  Société  que  nous  ftw- 
mons  avec  J.  C.  fera  un  Société  éter- 
Hofife  u.nelle  :   Je  fépouferai  pour  moi  à  toâ- 
i9.ao«   jours ,&  d perpétuité.    j4 toujours ,  (f 
LiTieff.  ^perpétuité y  nous  ferons  avec  notK  Je- 
fus.    A  toujours,  &  a  perpétuité,  il 
nous  prcfentera  à  fon  Père, comme  ap- 
partenants à  fon  Corps  myftique.    A 
toujours^   &  à  perpétuité,  il   nous 

con- 
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conduira  aux  vives  fontaines  des  eaux. 
Ah!  pourquoi  faut-il  qu'il  y  ât  par- 
mi ces  Auditeurs  quelc[u'un  qui  foit 
banni  d'une  Société  fi  iàinte!  Pourquoi 
faut-il  que  dans  ces  Auditoires ,  où  notis 
travaillons  à  l'Edification  du  Corps  de 
Chriji,  il  y  ait  des  Hommes  qui  veuil- 
lent faire  Société  avec  les  I>émons  ! 
Mes  Chers  Frères,  quelle  forme  pour- 
rions-nous prendre ,  quelâ  Dilcoursi  fi 
énergiques  pourrions-nous  vous  addre^ 
fer ,  pour  vous  arracher  à  ce  Corps  fii- 
nefle  ?  Les  raifons  vous  laiTent:  les  cen- 
fures  vous  irritent:  les  menaces  voiis 
révoltent.  Que,  du  moins,  les  prières 
•  vous  touchent ,  &  vous  entraînent  ! 
Dieu  a  mis  en  nous  le  Minijiere  de  JÇ^-'l-Conv/ 
conciliation,  Nousfommes  Jtmbajfadeurs^^'  '°' 
pour  Chrift.  Nous  vous  fupplions  pour 
Cbrift ,  que  vous  foyez  réconciliés  avec 
Dieu.  Que  dis -je?  Ce  n'eft  pas  nous 
feulement:  c'en  J.  C.  même,  qui  fup- 
plie:  c'en:  lui,  qui  vous  dît  par  notre 
Miniftere,  Jerufalem,Jerufalem,com-^».ùL. 
bien  de  fois  ai-ie  voulu  rajfembler  tes  £n-"^"'  ^7" 
Jhns  comme  la  poule  ajfemble  fes  pouf- 
fins  fous  f es  ailes ,  Cst*  vous  ne  l'avez  point 
voulu.  Oifi  toi  euffes  connu ,  du  moins  en 
cette  tienne  journée  fies  chofes  qui  appar- 
tiennent à  ta  paix!  Jerufalem,  reçoi  in-^°^'  ™* 
ftruaion,  de  peur  que  mm  affe^ion  «<?7f  jerêm. 

retirai'  8. 
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retire  de  toi,  &  que  je  ne  fajfe  de  toi 
une  Défolation,  €r  une  Terre  inhabita- 
ble :à&  peur  que  je  ne  t'enlève  ce  Chan- 
delier, qui  brille  fi  vainement  aux  yeux 
de  quelques-uns  des  tiens  :  de  pjeur  que 
je  ne  te  traite  comme  j'ai  traité  la  Bo- 
hême, la  Hongrie,  le  Palatinat,Ia  Fran- 
ce, &  tant  d'autres  Etats,  que  la  Ré- 
formation avoit  éclairés.    Déférons  à 
ces  prières;  répondons  au  But  du  Mi- 
niftere:  croions  lorfque.Dieu  décide: 
obéïffons  lorfqu'il   commande  :  trem- 
blons lorfqu'il  menace  :  efperons  lorf- 
qu'il  promet  :  fur-tout ,  fur-tout ,  aimons- 
le  lonqu'il  nous  allure  qu'il  nous  aime^ 
L  Sam.    lorfqu'il  demande  notre  amour.  Parle 
*"•  '°*    Seigneur ,  car  tes  Serviteurs  écoutent» 
Dieu  nous  en  feffe  la  grâce.    A  lui  foit 
honneur  &  gloire,  empire  &  mî^ift- 
cence ,  dès  maintenant ,  &  à  jamùs. 
Amen. 
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Xil.  SERMON, 

Second   S ermon 
8  UR   L  E  s 

DISPOSITIONS 

QU'ON  DOIT  APPORTER 

AU    CULTE    PUBLIC. 

Ne  te  précipite  point  à  parler  ^  ^  que 
ton  cœtir  ne  fe  bâte  point  de  proférer 
aucune  parole  devant  Dieu;  car.  Dieu 
ejl  au  Ciel,  Çf  toi  fur  la  Terre:  ^efi 
pourquoi  ufe  de  peu  de  paroles.  Ëcdef» 

•  • 

5'éToiENT  deux  Idées  bien 
magnifiques ,  mes  Frères , 
que  celles  qui  rouloient  dans  - 
Tame  de  &lomon,lorfqu'ii 
faifoit  cette  Prière  que  npus 
lifons  dans  le  premier  Livre  des  Rois. 
Il  ayoit  l'efprit  rempli  de  deux  fublimesi.  Roh; 
objets;  de  la  Grandeur  de  ce  Dieu,  à""*     ' 
l'honneur  duquel  il  confecroit  un  Tem- 
ple :   du  Privilège  des  Ifraêlites ,  qui . 
lim,  FUL  Ee  pou- 
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pouvoient  déformais  tout  attendre  du 
Culte  qu'ils  lui  rendoient  dans  cet  au- 
gufte  Edifice.  Qjielle  magnificence  dans 
ridée  que  ce  Prince  fe  forme  de  Dieu! 
Dieu  s'étoit  proportionné  à  la  foibleffe 
humaine,  en  fe  révélant  aux  hommes; 
il  avoit  parlé  de  lui-même,  de  lui  Etre 
infini ,  dans  les  termes  que  l'ufage  a 
deftiné  à  exprimer   la   prefence  des 
Créatures  bornées.   Et,  parce  que  ces 
attributs  d'immenfité,  de  toute-prden- 
ce,d'exiftence  en  tous  lieux, abforbent 
de  petits  efprits  comme  les  nôtres,  il 
s'étoit  reprefenté  comme  devant  feire 
ÙL  demeure  dans  Un  Temple  matend. 
Mais ,  Salomon  perce  tous  ces  vàiles 
dont  la  Divinité  s'étoit  enveloppée  :ilfe 
forme  des  notions  plus  fublimes  de  Dieu , 

3 ue  celles  que  Dieu  en  avoit  lui-même 
onhées:  il  pénçtrc  le  fens  que  doivent 
avoir  ces  expreffions ,  lorlque  c'eft  à 
Dieu  qu'on  les  applique,  j'habiterai 
dans  cesse  Mai/on  :  &,  fubftituant  la  ve* 
?••  27.  rite  à  l'image,  il  s'écrie  :  Dieu  babite- 
vois-il  effe&ivemenS  dans  cette  Mai/on? 
Voici  les  Cieux ,  même  les  deux  des 
CieuXy  ne  fauroient  le  contenir. 

Mais, quelque  magnifiques  que foient 
les  Idées  que  Salomon  fe  forme,  de 
Dteu^  il  ai  bien  convaincu  que  fa 

Gran- 
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Grandeur  ne  lui  fera  pas  mcprifer  le  Cul» 
te  que  les  Ifraé'lites  alloient  déformais 
iui  rendre  dans  le  Temple.  Il  regarde 
cette  Maifon ,  qu'il  vient  d'élever  à  l'hon- 
neur du  Dieu  d'Ifraèl,  comme  la  foui** 
ce  d'où  vont  émaner  les  faveurs  divi- 
nes, non  feulement  fur  les  defcendants 
d'Abraham,  mais  fur  tout  le  refte  de 
rUnivers.  11  efpere ,  que  les  prières ,  qui 
feront  faites  dans  ce  facré  lieu,  arrête- 
ront l'ennemi  au  milieu  de  fes  triom- 
j)bes ,  qu'elles  ranimeront  le  courage  d'If- 
raél  abattu,  &  qu'elles  ramèneront  la 
Viftoire  :  Quand  ton  Peuple  aura  été^*-  3S» 
battu  par  l^ Ennemi  y  fils  retomment  vers^ 
toi  en  te  fdfqnt  des  'prières  dans  cette 
Maifon,exauce  les  du  haut  des  deux.  U 
elpere,  qu'elleis  écarteront  ces  formida- 
bles fieatix,dans  lefquels  Dieu  fort  quel- 
quefois de  la  profonde  nuit,  où  il  ca- 
che fi  foUvent  fa  Providence  aux  yeux 
des  humaine  pendant  cette  œconcme 
de  defordre,  &  qu'elles  ouvriront  les 
Cieux  fermés  par  l'impiété,  &  par  les 
rebellions  des  Hommes  :  Quand  il  y^"*  î7* 
aura  de  la  famine  y  ou  de  la  mortali- 
té, dans  le  Pays  ,  quelque  fupplication 
ou  quelque  prière  que  te  fajfent  les  If 
raëVttes  dans  cette  maifon,  exauce-les  au 
haut  des  Geux,-  du  donUcile  arrêté  de  ta 
ikmeure,    H  e^ere,  qu'elles  attireront 
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des  grâces  fur  les  idolâtres  mêmes  : 
qu'eUes  feront  une  anticipation- de  ce 
bienheureux  tems,  où,  comme  il  n'y  a 
qu'un  Dieu ,  il  n'y  auroit  qu'une  Foi ,  & 
qu!une  Religion  :  &  qu'ainfi ,  après  qu'If- 
raêl  fe  fera  rendu  redoutable  à  fes  en- 
nemis par  les  coups  dont  il  les  aura 
frappés,  il  le  fera  par  les  grâces  mêmes 
qu'il  aura  la  faculté  de  leur  obtenir  : 
V».  4x.   Quand  ^étranger  ,  qui  fera  venu  dun 
43*         pays  éloigné  f  fera  des  prières  dans  cette 
Mai  font  exauce-le  toi  du  haut  des  deux. 
Ces  deux  Idées,  qui  rouloient  dans 
l'ame  de  Saloftion,  mes  Frères,  ce  font 
celles  dont  il  veut  que  l'efprit  des  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  foit  pénétré,  lorT- 
qu'ils  s'affemblent  pour  lui  tendre  leurs 
hommages  publics;  &  c'dl  le  But  qu'il 
fe  propofe  dans  les  paroles  de  mon 
Texte.  Il  veut  que  nous  ayons  de  gran- 
des idées  des  prières  que  nous  addrd"- 
fons  à  Dieu  dans  fon  Temple.  Ce  font, 
dit-ilj  des  paroles  prononcées  devant 
Dieu.  Un  Peuple,  alïemblé  pour  prier, 
c'eft  un  Peuple  à  qui  les  portes  du  Ciel 
vont  être  ouvertes  :  c'eft  un  Peuple  ad- 
mis à  l'Audience  du  Dieu  du  Ciel ,  &  de 
la  Terre  :  c'eft  un  Peuple,  qui  vient  af- 
iiéger  la  Divinité  avec  les  armes  dont 
elle  aime  à  fe  laifter  vaincre.    Mais,  fi 
noQS  devoos  avoir  de  â  grandes  idées 
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de  ce  Culte,  quelle  idée  ne  devons-nous 
pas  avoir  de  celui  à  qui  nous  le  ren- 
dons, afin  que  fa  Majefté,  prefente  à 
notre  efprit,  nous  faffe  prier  avec  ces 
difjpoûtions  qui  rendent  fa  prière  fipuif- 
fante  &  fi  efficace?  Ceft  encore  le  but 
de  Salomon.  Dieu  ejl  dans  le  Ciel  y  dit- 
fl,  (f  toi  tu  es  fur  la  'îerre.  Ne  te  pré- 
cipite point  à  parler  y  (fque  ton  cœur  ne 

Je  hâte  point  de  proférer  aucune  parole 
devant  View,  car  y  Dieu  ejl  au  Ciel  y  &* 
toi  far  la  Terrç:  (feft  pourquoi  ufe  de 
peu  de  paroles. 

Si  c'cft-là  la  fon.ûion  d'un  Peuple  af- 
femblé  pour  prier,  que  de  répandre  fon 
ame  en  la  prefence  de  Dieu,  réiinilTons 
nos  cœur^T  ^  nos  défirs  ,  mes  Chers 
Auditeurs ,  afin  que  la  première  faveur , 
qu'il  nous  ae.corae  aujourd'hui,  ce  foit 
une  portion  toute  extraordinaire  de  fon 
efjprit:  répandue  fur  ce  Difcours ,  defti- 
ne  à  nous  apprendre  à  prier  d'une  ma- 
nière qui  nous  Êiffe  ob.tenir  toutes  les 
a.utres.  u^ye  égard ,  0,  M>ternely  à  la  prière  '^'-  «^ . 
de  ton  Serviteur.  Que  tes  yeuxfoyent  ou-'^ '  ^*'' 
vertf  jour  &*  nuit  fur  cette  Maifon, 
JSx4uce  donclajupplicationde  ton  Servi- 
teur ,  £3'  de  ton  Peuple  d'IJraël ,  quand  iJs 
te  prieront  dans  ce  lieu;  exauce-les,  dis- 
je,  du  lieu, de  ta  demeure,  des  Cieux: 

^cui',  exaucit  (f  par4onne,    Amea 
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En  confldcrant  les  paroles  que  nous 
vous  avons  lues  fous  la  fece  que  nous 
venons  de  vous  prefenter,  nous  repre- 
nons un  Projet  que  nous  vous  annonçâ- 
mes il  y  a  quelque  tems.    Nous  vous 
prouvâmes  dans  un  premier  Difcours 
cela  même  que  nous  venons  d'infinuer: 
c*eft  que  le  Dut  de  Salomon  ctoit  d'in- 
fpirer  aux  Ifraëlites  les  Difpofitions 
qu'ils  dévoient  revêtir  lorfqirils  ren- 
doient  à  Jtteu  un  Culte  rdigieux  dans 
leurs  Aflemblées.  Leuf  Culte ,  commeie 
nôtre,  avoit  trois  Parties:  la  première 
contient  les  Difcours.  que  les  Miniftres 
deschofes  fîicrées  leur  addreflbientdans 
le  Temple  :  la  féconde  contient  l^ 
Prières;  ^la  troiflème,  les^cnfices, 
les  vœux  ou  les  plans  de  vie  qu'Us  for- 
moient  dans  les  jours  folemnels.   Ufez 
quelques-uns  des  verfets  qui  fuivent 
celui  que  nous  expliquons, &  quelques- 
uns  de  ceux  qui  le  précèdent  :  vous  fe- 
refc  convaincus,  qu'une  Partie  du  Cha- 
pitre d'où  il  eft  tirç,  &  en  particuHer 
notre  Texte,  ^toit  deftînée  à  donner 
des  Diredions  fur  chacune  de  Ces  trois 
Parties  du  Culte  public.  Oeft  en  fiiivant 
l'Esprit  de  Sâlcxnon,  que  nous  reiblûmes 
de  vous  marquer  les  Dirpontions  que 
demandent  de  vous  leà  trois  Parties  du 
Culte  religieux.   Nous  coifimencâmes 
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l'exécution  de  ce  projet,  &  nous  vous 
-propolames  la  manière  dont  vous  de- 
vez afliiler  aux  Sermons.  Aujourd'hui, 
nous  devons  vous  donner  de  femblablçj 
JDiredions  fur  la  Prière  ;  non  fur  la 
JPriére  en  général,  mais  fur  les  Prières 
publiques.. 

D'abord,  nous  vous  inar<juerons  les 
difpofitions  qui  doivent  y  être  appor- 
tées :  enfuitc,n6us  remonterons  à  la  four- 
ce  des  abus  qui  fe  mêlent  dans  cette  par- 
tie de  notre  Culte.  Le .  prcnûer  de  ces 
points  nous  apprendra  ce  que  nous  de- 
vons faire,  &  nous  '  donnera  trop  d'oo- 
cafions  de  déplorer  ce  que  nous  laifons. 
Le  fécond  nous  découvrira  les  caufès 
de  notre  déjiwvation  à  cet  égard,  & 
nous  fournira  des  fecours  pour  remplir 
le  plan  qui  nous  aura  été  tracé,  &  pour 
reformer  les  abus  qui  nous  auront  été 
marqués.  Ceft  tout  le  deHein  de  ce 
Difcours.   • 

Formonsrnous  d'abord  une  idée  des 
Difpofitions  que  demandentde  nous  les 
prières  que  nousadidreffonsàDieu  dans 
ces  affemblées,  &•  déplorons  ies  abus 
qiii  empoifonnent  cette  partie  de  notce 
.Culte.  Pour  cela  cbnfiaerons  ces  prié- 
les,  i.parrapportaucpncours  de  ceux 
qui  les  offîrent.  2.  Par  rapport  à  la  va- 
riété des  grâces  qui  en  fontla  matière. 
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3.  Par  rapport  à  la  diverfité  des  perfon» 
nés  pour  qui  elles  font  faites.  ^  Par 
rapport  aux  vertus  qui  les  rendent  effi- 
caces. Sur  tous  ces  articles,  nous  fom- 
mes  pour  la  plupart  dignes  de  cenfure: 
fur  tous  ces  artides,  nous  ayons  befoii^ 
de  direftion. 
I.  Coniîderons  les  prières  publiques 

Îpar  rapport  au  concours  de  ceux  qui 
es  offrent  Que  demandent  de  nous  les 
prières  envifagées  fous  ce  point  de  vue? 
rïous  devons  les  regarder  comme  des 
contributions  générdes ,  auxquelles  cha- 
que membre  de  l'Affemblée  eft  obli- 
gé de  fournir.    Elles  ne  peuvent  être 
agréables  à  Dieu  à  cet  égard ,  qu'au- 
tant que  chacun  y  apporte  le  degré  de 
ferveur  dont  il  eft-capable.    Jugez  de 
'cette  matière  comme  de  certaines  au- 
tres entreprifes  publiques,  dont  le  fuc- 
cès  dépend,  non  de  ce  que  font  quel- 
ques particuliers  ,  mais  de  rharmonie 
qui  eit  entre  tous  ceux  qui  les  ont  for- 
mées.   L'Etat  eft-il  réduit  à  quelqu'un 
de  ces  befoins  prenants  qui  le  forcent 
d'exiger  des  contributions  extraordinai- 
res ?lEn  vain  quelques  bons  fujets.fa- 
crifieront-ils   au  bonheur  jpubïic  une 
partie  de  ce  qu'ils  poffedent,  s'ils  ne 
font  fécondés  par  leurs  Concitoyens, 
^'agit-il  de  donner  pne  b^^aille  ?   En 
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vain  quelque  généreux  Soldat  fera  des 
miracles  de  valeur,  fi  les  autres  ne  fui- 
vent  fon  exemple.  Une  armée  ne  peut 
fe  promettre  la  viÔoire,  que  lorfque 
chacun  de  ceux  qui  la  compofent  occu- 
pe le  poftc;  qui  lui  eft  marqué  ;  s'acquit- 
te de  la  fon£kion  qui  lui  eft  prefcrite; 
ne  iè  repofepasdu  fuccès  du  combat' 
fur  fon  Compagnon  ;  mais  fe  regarde 
en  quelque  manière  lui  feul  comme  tou* 
te  l'armée,  &  comme  devant  faire  pan- 
cher  la  Vidoire. 

De  même,  dans  le  Culte  Religieux. 
Je  fai  bien  que  chacun  de  vous  n'dlref^ 
ponfable  <jue  de  fes  propres  difpofi- 
tions.  Il  arrive  même  quelquefois,  que 
le  ièle  de  quelques  particuliers  lùppléc 
à  celui  qui  manque  au  générai:  mais, 
après  tout,  &-dans  le  cours  ordinai- 
re de  la  Providence,  des  prières  publi- 
ques, confiderées  comme  telles,  com- 
me prières  puUiques,  ne  peuvent  être 
efficaces,  ccMume  j'ai  dit, qu'autant  que 
chacun  y.  apporte  le  degré  de  ferveur 
dont  ildl  capable.  Et  c'cft  ce  qui  nous 
donne  occafion  de  déplorer  un  des  plus 
grands  abus ,  qiû  fe  m^ent  dans  no- 
itre Culte.  J'avoue,  qu'à  juger  de  nos 
AiTemblées  par  l'extérieur,  fur -tout 
dans  certains  jours  folemnels,  où  notre 
dévotion  eft  reveillée  par  quelque  dr- 
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confiance  extraordmaice,  il  femble  que 
nous  fommes  entièrement  exempts  de 
blâme  fur  cet  article.  On  diroit,  à  nous 
voir  aflemblés  en  foule  dans  cette  Mai- 
fon  f  que  tous  les  coeurs  &  tous  les 
efprits  font  réunis:  qu'un  m^medeifein 
nous  anime.    C'eft  un  fpeâacle  ravi£^ 
fant  pour  ceux  qui  aiment  la  Religion , 
que  de  vbir  ces  hommes  ^  dont  les  vues, 
les  idées,  les  intérêts,  les  maximes, 
font  dififerentes,  &  fou  vent  oppofée; 
par-tout  ailleurs,  unanimes  dans  ces 
circonHances;  tous  fixans  leurs  regards 
vers  le  Ciel;  tous.entonans  les  louan- 
ges du  Créateur;  tous   aflîégeans  le 
Trône  de  la  Grâce;   tous  £uvans  en 
apparence  l'aâiondu  Miniftre  oui  ptie, 
&  &ifans  à  fon  égard  les  lonÔions 
d'Hur  &  d'Aaron ,  pour  fe  joindre  à 
Moife,  &    pour   foutenir  fes  mains 
chancelantes.  Mais,  quand  on  pénétre 
cette  écorce  de  Religion,  quand  on 
nou&  étudie  avec  application  »  quand  on 
^ge  de  nous,  non  parce  que  nous  pa- 
roifibns,  mais  par  ce  que  nous  fommes 
réellemetU:,  helas!  qu'on  a  lieu  defè 
former  d'»itres  idées!  Combien  peu  de 
perfonnes  parmi  nous, qui  fe  fontlaLoi 
dont  je  parlois  tout  à  rhcure,  de  four- 
nir à  la  devt)tion?  Nous  nous  permet* 
tons milleôs mille  diilraâions.    Nous 
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n'apportons  ici  que  nos  corps  :  nos  ef 
prits  &  nos  coeurs  font  abfens. 

C'éft  fur  ce  premier  Article,  mes 
Frères,  que  je  Commence  mes  Exhor- 
tati(Mis.  Qui  de  nous,  en  venant  dans  ce 
Temple,  ne  doit  être  frappé  de  la  Majéf 
té  du  Dieu  que  nous  y  adorons,  &  de 
la  Grandeur  des  grâces  que  nous  lui  de- 
mandons? Qui  de  nous  ne  doit  fe  faire 
uhé  gloire  de  contribuer  au  fuccès  des 
Prières  publiques? 

Vous  le  devez,  vous,  nos  Maîtres ,  & 
nos  Souverains;  vous,  entre  les  mains 
desquels  Dieu  a  depofé  la  fcKdté  de 
tout  un  Peuple.  Plus  le  rang  que  vous 
occupez  eft  augufte,  &  plus  vous  avez 
befoin  des  fecours  du  Ciel  pour  le  fou- 
tcnir.  Plus  vos  fondions  font  pénibles, 
&  plus  vous  avez  befoin  que  Dieu  vous 
donne  la  foire,  la  vigilance,  ht  péné- 
tration, qui  vous  font  néccff^rès  pour 
vous  en  acquitter. 

Vous  le  devez,  Miniftreç  du  Dîeu  vi- 
vant, fu,r-tQut  quand  vous  êtes  dans  cet- 
te Chaire  pour  prier;  Que  vôtre  Char- 
gé alors  eft-  importante  !  Semblables 
au  Souveraih  Pontife,  vous  êtes  admis 
alors  dans  le  Lieu  trèsfaitit ,  portansfur 
votre  poitrine  les  noms  des  douze  Trî- 
\m  d*Hrad.  Blefi  plus  encore  :  fembla- 
bles  àcctAhgc,  dont  le  Souverain  Pon- 
tife 


Digitized  by  LjOOQ IC 


444  'X5LSEViMOii,furlesJ)ypoJttions 

tife  n'étpit  que  la  figure,  vous  êtes 
appelles  à  prefenter  à  Dieu  les  Prières 
des  Saints.  Et,  de  quel  recueillement, 
de  quel  zèle,  de  quelle  ferveur,  cette 
adion  ne  doit^lle  pas  être  foute- 
nue? 

Vous  le  devez  auffi,  Peuple  Chré- 
tien; &  il  ïï'y  a  perfonne  de  fi  oblcur 
au  milieif  de  vous,  qui  ne  foit  appelle  à 
joindre  fes  efforts  à  ceux  de  tous  les  fi- 
dèles. Et  quedis-jeobfcur?  Dieu,dtt 
haut  de  ces  Lieux  où  il  habite,  jette 
les  yeux  fur  cette  Ailemblée;  il  voit  les 
difpofitions  de  ceux  qui.  ne  font  pas 
connus  des  Hommes;  &,  quelquétois 
il  accorde  à  la  ferveur  d'un  c^es  pius 
petits  d'entre  nous,  ce  que  la  diftiac- 
tion  &  la  tiédeur  de  ceux  qui  occu- 

Sent  le  premier  grade  dans  l'Etat  & 
ans  rEgli(e  l'auroicnt  comme  forcé 
denousrcfiifer. 

2.  Nous  confiderons  les  Prières  pu- 
bliques-par  rapport  à^  la  variété  des  grâ- 
ces qu'elles  foUicitent!  Il  y  a  peu  de  per- 
fotmcsqui  portent  la  tiéaeur  jufqu'àn'y 
prendre  aucune  jpart.  Nous  iommes 
quelquefois  dans  des  circonftances  i 
preilantes,  nous  fommes  quelquefois 
plongés  dans  des  afflictions  ù  ameres» 
que  nous  ne  faurkuis  nous  empédier 
açlevçr  nos  çceur«  à  Dicui  ^  d'avoir 
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recouts  à  fa  toute -puiiTance  dans  cer* 
tains  articles  des  Prières  publiqueâ>qui 
ont  du  rapport  à  Turgente  néceliité  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons  aâuelle- 
ment    L*Etat  eft-il  menacé  d'une  in- 
vafion  ?    L'Idée  d'un  Soldat,  cruel  & 
barbare ,  qui  >  le  fer  à  la  main ,  la  âanune 
dans  les  yeux^&leblafphéme  à  la  bou- 
che ,  va  porter  au  milieu  de  nous  la  mort» 
le  fang»  le  carnage,  réveille  notre  Dé- 
votion.   La  contagion  &  la  mortalité 
fe  prefentent^elles  à  nos  portes?  L'Idée 
de  ces  tems  malheureux  où  Ton  fe  re- 
doute mutuellement,  où  chacun  craint 
de  trouver  dans  les  embrafiemens  de 
l'ami  le  plus  tendre  des  foufles  empoi- 
fonnés,  nous  feit  demander  à  Dieu 
qu'il  daigne  écarter  ces  fléaux.    Mais, 
combien  peu  de   nous  fuivent   cha- 
cune des  Prières  que  nous  addreffons 
à  Dieu  dans  ces  Exercices?  Et,  cepen- 
dant, à  quelle  de  ces  Prières  pouvons- 
nous  manquer  de   prendre   part,  fi 
nous  connoiiFons  nos  véritables  inté- 
rêts? 

Ne  prendrez-vous  aucune  part  à  la 
prière  par  laquelle  nous  commençons 
nos  jours  de  dévotion?  A  en  juger  par 
le  maintien  de  la  plupart  de  ceux  qui 
y  a0iftent,  &  parla  négligence  des  au- 
tres à  y  afliftcr ,  il  femble  qu'dlle  n'a 
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aucune  relation  avec  notre  état:  &,  s'il 
m'eft  pcrmisd'emprunter  une  expreffion 
étrangère,  on  ne  la  regarde  que  comme 
unfitmai  deftmé  â  faire  prendre. â  chacun 
la  placé  qt^ il  doit  occuper  dans  cet  auditoi- 
re. Mais  quoi!  Une  prière  dans  laquelle 
nous  venons  avouer  à  Dieu,  que  nous 
fbmmes  de  miferaôles  pécheurs ,  nés  dam 
^iniquité  &  aans  la  corruption ,  enclins 
au  mal,  incapables  du^en,  &  que  par 
l'atrocité  &  l'obftinatbn  de  nos  en- 
mes, nous  ne  ceflbns  de  transgreflerles 
augufbes  Loix  qu'il  nous  a  données  : 
une  prière,  dans  laquelle  nous  avouons, 
que  nous  fomoies  dignes  des  carreaux 
les  plus  redoutables  de  fâ  juAice  ;  & 
nous  le  conjurons 'de  ne  ^sles  lancer 
fur  nous:  eft-ce-là  une  prière,  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  notre  état,  &  à  la- 
quelle nous  ne  devions  prendre  aucune 
part? 

Ne  proidrez-vous  aucune  part  à  la 
prière  que  vos  Pafteurs  font  à  Dieu  im- 
médiatement avant  le  Sermon  ?  N'a- 
t-dle  aucun  rapport  avec  votre  état? 
Mais  quoi!  Une  prière,  dans  laquelle 
nous  demandons  à  Dieu  qu'il  dirige  ce- 
lui qui  ctoit  nous  porter  la  parole  de  fa 
part,  &  ceux  à  qui  die  doit  être  po^ 
tée:  une  prière  dans  laquelle  un  MiniP 
tre  du  Dieu  vivant»  effirayé  de  la  gran- 
deur 
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deur  de  Touvrage  qui  lui  ell  impoféy 
de  planter  &  à' arracher,  à* édifier  &  de  Jf  *°>-  ** 
détruire, à.c  déclarer  à  Jacob  jet  forfait  s  ^^^^^ 
&  à  Ifraëlfes  iniquités,  s'écrie,  qui  eftm.  s. 
fuffifanfpour  ces  chofes:\mt^is!iéxt,à23asiî,  Cor. 
laquelle  il  demande  à  Dieu,  qu'il  vous"*  **• 
tende  attentife  à  fes  Oracles,  dociles  à 
ïes  Loix ,  tremblants  à  fes  menaces , 
fenfibles  à  fes  promelTes:  eft-ce-là  une 
prière,  qui  n'a  aucun  rapport  à  votre 
état,  &  à  laquelle  vous  ne  deviez  pren-* 
dre  aucune  part? 

Peut-être  vous  formerez -vous  cet- 
te idée  de  la  prière  qui  fuit  le  Ser-* 
mon.  Mais  quoi  !  Une  prière ,  dans 
laquelle  nous  demandons  à  Dieu, 
qu'il  dûgne  faire  germer  cette  femen^ 
ce  qui  vient  d'être  jettée  dans  *  le 
champ  de  l'Ë^e:  une  prière,  dans 
laquelle  nous  prions  Dieu  que  la  pa- 
role qu'il  nous  a  addreffèe  ne  s'élève 
pas  un  jour  en  jugement  contre  nous, 
&  ne  foit  pas  un  des  articles  de  notre 
condamnation  :  une  prière ,  dans  la- 
quelle nous  réônifTons  tous  les  befoins 
d'un  peuple»  les  befoins  publics,  &  les 
befoins  particuliers,  &  nous  travaillons 
à  exciter  les  compafilons  divines  par 
l'idée  de  la  grandeur  &  de  la  multitu- 
de de  nos  miféres:  eft-ce-là  une  prière 
qui  n'a  aucun  rapport  à  votre  état,  & 
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à  laquelle  vous  ne  deviez  prendre  au* 
cune  part? 

3.  Après  avoir  eu  égard  à  ce  qui 
nous  concerne  dans  les  prières  publi- 
ques ,  ayons  auffi  égard  à  ce  qu'elles 
ont  pour  nos  Frères, &  confideronsles 
par  rapport  à  la  diverfité  des  perfonnes 
pour  qui  elles  font  &itcs.    Une  des 
grandes  vues  de  la  Religion,  c'eft  de 
nous  unir  les  uns  aux  autres  parles  liens 
les  dus  étroits  &  les  plus  tendres:  & 
un  des  meilleurs  moyens  pour  former 
cette  union,  c'eft  de  nous  convaincre 
que  nous  nous  fommes  utiles  les  uns 
aux  autres;  &  que  fi  le  rang  &  h  hr" 
tune  mettent  en  quelque  force  certmns 
hommes  au-delTus  des  bons  o&ces  de 
leurs  inférieurs,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ne  puiffe  tirer  de  grands  fecours  de 
leurs  prières.  Ceft  pour  cela,  que  Jefos- 
Chriff  nous  a  enfeigné  de  dire, non  pas 
finiplement  mon  Pere^  mais  notre  Père; 
non  pas  fimplement  donne-moi ,  msàsdorir 
ne-nous ,  notre  pain  quotidien  :éi  ces  priè- 
res, formées  avec  ces  fentiments  de  cha- 
rité, font  û  puiflantes,  que  Dieu ,  pour 
marquer  que  dans  certaines  circcmftan- 
ces  le  mal  d'uneNationeft  fans  remède, 
dit  que  les  prières  mêmes  que  les  gens 
de  bien  feront  pour  elle  ne  iàuroient 
prévenir  ùl  perte.    Qttand  Moyfs  ô* 
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Samuel,  (ce  paffage  eft  remarquable , 
vous  le  trouverez  dans  le  Chapitre  XV. 
des  Révélations  de  Jeremie,)  Quand 
Moyfe  €f  Samuel  fe  tiendraient  devant 
moi ,  je  ff  aurais  pourtant  point  d^Jffe^ion 
pour  le  Peuple.  ,. 

Que  fi  vous  faites  une  ferieufe  atten- 
tion aux  befoins  de  ceux  pour  lefquels 
on  veut  intéreffer  vos  prières  publiques, 
vous  ferez  convaincus,  qu'on  ne  peut 
^empêcher  de  prier  pour  eux  fans  un 
défaut  de  charité,  qui  eft  capable  de 
rendre  la  Divinité  infenfible  aux  priè- 
res que  nous  faifons  ponr  nousmê- 
tnes. 

Quelles  font  les  perfonnes  abfentes 
dont  on  fait  mention  dans  les  prières 
publiques?  Ce  font  des  perfonnes  en 
voyage  dangereux.  Mais,  peut-on  avoir 
des  fentimeris  de  charité, fans  être  tou- 
ché des  périls  d'un  homme ,  qui ,  dans 
le  moment  qu'on  nous  le  recomman- 
de, eft  peut-être  errant  dans  des  dé- 
ferts  arides,  ou  entre  les  mains  des  Bri- 
gands, ou  à  la  merci  des  vents  &  des 
flots? 

Quelles  font  encore  les  perfonnes 
pour  qui  l'on  intéreffe  vos  prières  pu- 
bliques ?  Ce  font  les  fidèles  fous  la 
Croix; ce  fera  l'EgUfe  opprimée.  Mais, 
conunent  pourrions-nous  nous  promet- 
Tom.  FUI  Ff  tre 
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rtre  que  Dieu  nous  accordera  les  grâces 
que  nous  lui  demandons  pour  nous- 

f  mêmes ,  il  nous  avons  la  barbarie  de  ne 

pas  nous  intérefler  pour  des  hommes 
qui  doivent  nous  être  il  chers,  &  qui 

j  .  font  dans  une  fituation  fi  déploraWe? 

Ah!  fi  lesmaliieurs  de  PËglife  ne  re- 
gardoient  que  le  corps;  fi  nos  Frères 
ctoient  tous  Confeffeurs  &  Martyrs; 
fi,  attachés,  à  des  Gibets,  ou  étendus 
fijr  des  Chevalets,  ils  étoient  prêts  à 
mettre  la  main  fiir  la  Couronne  de  Juf- 
tice;  s'ils  ne  vovoient  plus  que  quel- 
ques moments  de  difiance  entre  leur 
triomphe  :  s'ils  s'ëcrioient  avec  St  E- 
A&.  vu.  tienne.  Je  vois  les  Cieux  ouverts j  &  /û 
5^'        Ftls  de  l'Homme  à  la  droite  de  Dieu  jleat 
état  feroit  moins  digne  de  compafllon    1 
que  d'envie:  mais,  aujourd'hui,  quand 
nous  vous  demandons  vos  prières  pour 
les  fidèles  opprimés ,  nous  rappelions  à    1 
vos  efprits  un  plus  triftefouvenir,nous    \ 
retraçons  à  vos  yeux  des  objets  plus 
lugubres.  Ce  n'eft  pas  pour  feire  ceffer 
lespeines  du  Confeffeur,que  nous  inté- 
rejdons  votre  charité:  c'eft  pour  préve- 
nir les  tourments,  qui  attendent  l'Apo- 
ftat.    Ce  n'eft  pas  pour  détourner  cet 
Arrêt  d'un  Tiran ,  ^ux  Mines ,  aux  Car- 
rières y  au  Gibet  :  c'eft  pour  détourner  la 
Sentence  que  va  prononcer  le  Juge  de 

tou- 
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tonte  la  Terre ,  ./iUex,  maudits,  au  Feu  Mattk. 
Eternel:  fi  quelqt^un  adore  la  Bête,  ô?"'-  4*. 
fonlmage,  leur  portion  fera  dans  l'Ètang^foe, 
de  FeuÇf  de  Soufre.  Cen'eftpaspourfou-*"'  '* 
tenir  une  Mere^  qui,  après  avoir  eu  un 
Héroïfme ,  auquel  j'avoue  que  jen'ai  rien 
encore  trouve  de  comparable,  après 
avoir  pu  voir  fix  de  fes  Fils  fouffrir  le 
Martyre ,  encourîçe  encore  le  feptiéme, 
qui  n'eft  qu'un  jeune  Enfant,  &  lui  dit: 
if  on  Fils,  ayes  pitié  de  moi,  qui  t*ai  porté  \^*'^' 
neuf  mois  dans  mes  entrailles,  Çf  qutaj,^^ 
fat  allaité  trois  ans,  &  qui  t'ai  élevé  &»9* 
nourri  jufques  à  cet  âge  -,  mon  Enfant  ,Je  te 
conjure  que  tu  regardes  le  Ciel)  necrain 
point  ce  meurtrier,  &  fois  digne  compa- 
gnon  de  tes  Frères.  Non ,  ce  n'eft  pas  pouf 
une  telle  Mère,  &  pour  un  tel  Entant, 
que  nous  vous  demandons  vos  prières  j 
mais ,  c'eft  afin  d'obtenir  mifericorde ,  & 

Îjour  l'Enfant,  &  pour  la  Mère,  prêta 
""un  &  l'autre  à  tomber  dans  les  flammes 
étemelles.  Et  vous  ne  feriez  point  tou- 
chés de  ces  objets!  Et  vous  ne  feriez 
pas  qffeaionnés  aux  piéres  de  notre  Je*P^'  c«« 
rufalem!  Et  vous  ne  feriez  point /w^/^-J^^^^^ 
des  delafroiffure  de  Jofef?  Kous,  quifa-y^è' 
tes  fouvenir  de  l'Eternel,  ne  lui  donnezita.  iwi. 
point  de  repos,  Jufqu'd  ce  qu'il  ait  pitiéi' 
de  Jerufalem,  &  qi/il  l'ait  mije  dans  'un 
itatrtmmméfhrla  Terre .  Ab\  Muraille  umtnu 
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de  Sion,  verfe  des  larmes  jour  ^  nuit 
comme  un  torrent  :  leve-toi-,  crie;  repan 
ton  cœur  comme  de  Peau  en  la  prefence  du 
Seigneur:  levé  tes  mains  vers  lui,  pour 
vî.cxm.pame  de  tes  petits  Enfans.  Abl  priez 
'  pour  la  Paix  de  Jerufalem,  Jerufalem, 
que  ceux  qui  f  aiment  ayent  pro/perité: 
que  la  Paix  f  oit  à  ton  avant-mur  y  (f  la 
profperité  dans  tes  Palais:  pour  f  amour 
de  mes  Frères ,  §f  de  mes  Amis ,  je  priera 
maintenant  jour  ta  Paix. 

Quelles  font  encore  les  peribnnes, 
pour  lefquelles  on  s'intérefle  dans  nos 
prières  publiques?  Ce  font  tous  les 
malades,  &  les  mourans.  Mais,  qu'y 
a-t-il  de  plus  touchant,  qu'y  a-til  de 
plus  capable  de  reveiller,  je  ne  d\s  cas 
feulement  des  fentiments  de  cKarité, 
mais  même  d'humanité,  que  le  foin  que 
prend  un  malade  d'implorer  Miftance 
de  fes  Frères  dans  cet  état?  Levoid 
ce  pauvre  malade,  le  voici,  dans  le  plus 
rude  des  combats,  où  un  mortel  puiffe 
fe  trouver;  le  voici  aux  prifes  avec  le 
Roi  des  Epouvantemens  ;  le  voici  enw- 
ronné  des  cordeaux  de  la  mort.  A  cette 
approche,  fe  prefente  à  fon  efpritle 
formidable  fouyenir  de  tant  de  paroles 
inutiles,  de  tant  de  vaines  penfées,de 
tantd'adions  criminelles,  dont  fa  vie 
a  été  fouillée;  à  cette  approche  s'ofte 
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à  fon  efprit  ridée  d'un  trône  qui  fe 
dreffe,  d'une  fentence  qui  fe  prépare, 
des  Livres  éternels  qui  s'ouvrent:  il  s'a- 
git de  defarmer  la  mort, il  s'agit  de  cal- 
mer fa  confcîence  ,  il  s'agit  de  fléchir 
la:  jullice  divine,  il  s'agit  de  fermer  la 
gueule  du  Puits  dé  l'Abyme,  il  s'agit 
d'ouvrir  les  Portes  de  l'Eternité.  Du 
feinde  tant  dç  miferes,  de  tant  de  crain- 
tes ,  de  tant  d'allarmes ,  un  malade 
vous  crie,  priez  pour  moi.  La  penfée 
qu'une  foule  de  Chrétiens,  que  toute 
une  Affemblée,  que  toute  une  Eglife, 
qui  eft  proftemce  aux  pieds  du  trône 
de  la  Divinité, prie  pour  lui,  cette  pen- 
fée le  foutient,  &  le  confole.  Et  vous 
tromperiez  cette  efpérance  ?  &  vous 
feriez  infenfibles  à  fes  befoins'?  &  vous 
regarderiez  comme  une  chofe  indiffé- 
rente d'être  attentif,  ou  d'être  diftrait, 
à  cet  article  de  la  prière? 

4.  Enfin,  coiîfiderez  les  prières  publi- 
ques par  rapport  aux  vertus  qui  les  ren- 
dent efficaces.  .  Mais,  comme  ce  que 
nous. pourrions  vous  propofer  fur  ce 
fujet  le  confond  avec  ce  que  nous  a- 
vons  dit  dans  d'autres  occafions  fur  les 
conditions  de  la  prière  en  général, nous 
fupprimons  cet  article:  &,  après  avoir 
déploré  les  Abus  qui  fe  mêlent  dansnoâ 
prières  publiques,  nous  allons  en  cher- 
.     Ff  3  cher 
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cher  les  Caufes  ,  &  vous  fournir  des 
Moyehs  pour  remplir  le  Plan  que  nous 
venons  de  vous  tracer.  ^ 

Ces  Abus  viennent  deux  caufes.  i. 
D'un  fond  d'Incrédulité.  2.  Des  idées 
incomplètes  4u  Culte  public.  3.  Du  re- 
tour des  Formulaires.  4.  D'un  refte  de 
SuperfUtion.  5.  Du  démt  de  Préj»ara- 
tion;  &,  6.  eniin^  des  faulTes  notions 
de  la  minutie. 

I.  Dun  fond  d'Incrédulité.  L'Incré- 
dulité,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
JTOUT  combattre  Fexiftence  &  les  per- 
bâions  du  Créateur,  attaque  le  Culte 
que  nous  lui  rendons  dans  ces  AQèni' 
plées.  Sous  prétexta  que  ce  font  de  Am- 
ples hommes  qui  l'exercent,  leslncté- 
aules  voudroient  le  feireenvifager  com- 
me une  Inftitution  purement  humaine: 
mais,  qui  font-ils  ces  hommes  qui  ont 
inlUtué  le  Culte  public  de  la  Religion, 
&  qui  en  ont  été  les  plus  rigoureux  Ob- 
fcrvateurs?  Ce  font  des  Saints  du  pre- 
mier ordre:  ce  font  des  hommes  que 
Dieu  a  immédiatement  infpirés,  &par 
le  Miniftere  des  quels  il  nous  a  révélé 
fes  volontés. 

C'eft  Abraham ,  qui  planta  un  Bois  de 
Chênes  en  Berfebah,  afin  qu'à  l'ombre 
des  forêts  les  fidèles  puffent  avoir  le  re* 
cueiliement  que  demande  le  Cultç  pu- 
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blic  de  la  Religion:  Et  peut-être  fut-ce 
de  cette  aâion  du  Patriarche ,  que  vint 
une  penfée  fuperftitieufe  qui  mt  fi  ré- 
pandue dans  le  Paganifme,   que  les 
Di«ux  aimoient  prindpaiement  à  être 
adorés  dans  les  fibis.  Oeft  Moyfe,  qui 
a}nfl;ruit  un  Tabernacle  dont  Dieu  lui 
trace  lui-même  le  modèle.    C'eft  Salo- 
mon,  qui  par  l'ordre  de  Dieu  bâtit  un 
Temple,  dont  la  Magnificence  peignoit 
aux  Sens,  autant  que  la  chofe  pouvait 
être  fenfible,  k  Majefté  du  Dieu  qui  y 
étoit  adoré.    Ceft  tout  le  Peuple  Juif,  Rom.  m. 
cdui  à  qui  les  Oracles  éf oient  confiés,  &** 
qui  étant  répandu  dans  la  Judée ,  ^ 
ne  pouvant  ailifter  au  fervice  qu'on  foi*- 
foit  dans  cet  augufle  Edifice,  avoient 
des  Sinagogues  dans  chacune  de  leurs 
Villes,  conSicrées  à  la  Gloire  de  Dieu, 
&  dans  lefquelles  ils  lui  rendoient  leurs 
hommages.    Ceft  Jefus-Chrift ,  qui.  « 
fanûifié  par  fe  prefcncelcs  uns  &  les 
autres  de  ces  itkints  lieux  -,  témoin  ce  qu'il 
difoit  lui-mêftiiÈ,  yàtois  tous  les  jours  au 
Temple»    Ge  font  les  Apôtres,  qui  nc^atth. 
trouvèrent  point  de  charme  plus  çuif-"^**  "* 
fant  contre  fa  douleur  qu'ils  reffentoient 
d'avoir  perdu  leur  cher  Maitre ,  que 
d'aller  recueillir  le  fruit'  de  cette  pro- 
meffe  qu'il  leur  avoit  feite,  OàHyenau-Mutth. 
ra  deux  ou  trois  ajjemblés  en  mon  nom  Je^"^"'  **' . 
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me  trouverai-là  au  milieu  â eux.  Ce  font 
les  premiers  Chrétiens ,  qui ,  pendant  un 
fiècle  &  demi ,  fàifoient ,  durant  le  filence 
de  la  nuit,  &  dans  les  Tombeaux  des 
Martyrs,  les  ades  religieux  que  leurs 
Perfecuteurs  les  empêchoient  de  faire 
durant  le  jour,  &  dans  des  Temples  pro- 
prement ainfi  nommés:  de-là  vient  ce 
mot  du  Poète  Prudence, qu'il  y  avoit  à 
Rome  autant  de  Temples  que  de  Tom- 
beaux: de-là  vient  cette  infulte  &  ce  re» 
{)roche  d'Emilien  aux  Chrétiens  durant 
a  Perfécution  de  Valentinien  :  Vous  êtes 
des  ingrats  ;  vous  meeonnoijjez  les  bontés  de. 
r Empereur  :c'ejl  pour  ceta^quevoustf au- 
rez plus  la  liberté  de  convoquer  vos  ajjem- 
bléeSy  ni  y  comme  Pon  parle  ^arm\  vouj , 
d entrer  dans  vos  Cimetières.  C'étoit  VE- 
glife  primitive,  qui  ,dès  qu'elle  pût  refpi- 
.rer,  crut  que  le  premier  ufage  qu'elle  ae- 
Foit  faire  du  calme  dont  elle  jouïffoit,  c'é- 
toit de  bâtir  des  Temples.  De-là  vient 
ce  que  dit  Eufébe  en  décrivant  les  pre- 
mières années  de  l'Empire  de  Dioclé- 
tien.    Qui  pQurroit  compter  ,  dit -il,  k 
nombre  des  Eglifes  qu'on  érigeoit  dans 
t$utesles  Villes? qui  pourroit  dépeindre  k 
concours  des  Peuples  qui  rendaient  d  Dieu 
leurs  hommages  y  jufquestlà  que  les  anciens 
kdtimens  ne  pouvant  Juffire ,  il  fallut  en 
çonftruire  de  nouveaux.    JDe-là  viçnt  ce 

que 
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que  difoit  Nicephore,  que  je  voudrois 
pouvoir  appliquer  à  des  événements 
qui  font  plus  Pobjet  de  nos  vœux  que 
de  nos  efpérances:  On  voyoit ,  dit-il, 
(il  parle  ae  ce  bienheureux  intervalle 
de  douceur  que  Maxinrin  accorda  aux 
Chrétiens,)  on  voyoit  dans  l'orne  de 
chacun  une  joye  toute  divine  d  l'idée  de 
ces  édifices,  qui,  après  avoir  été  aupara- 
vant renverféspar  la  cruauté  des  Ti- 
rons, fe  relevotent  comme  de  la  mort,  é? 
acqueroient  une  plus  grande  Jplendeur 
que  celle  qu'Us  avoient  eue  avant  leur 
ruine,  • 

Arrachons  de  nos  coeurs, mes  Chers 
Frères ,  jufqu'à  la  moindre  racine  de- 
rincrédulité.  Ne  révoquons  point  en 
doute  l'Origine  du  Culte  public  de  la 
Religion  ;&  que  la  Sainteté  de  fon  Eta- 
bliflement  toujours  prefente  à  nos  yeux 
nous  engage  à  le  célébrer  dignement. 

2.  Les  idées  incomplètes  du  Culte 
public  font  la  féconde  Caufe  des  Abus 
que  nous  avons  déplorés:  on  n'eft  pas 
aJDTez  convaincu,  que  la  prière  en  fait 
une  des  parties  les  plus  elfentiellcs.  Le 
préjugé,  que  nous  combattons,  eft  ew 
quelque  forte  refpe£table  par  fon  ori- 
gine. Une  des  principales  caufes  des 
ténèbres,  qui  couvroient  la  face  de  l'E- 
glifç  avîint  la  Reformgtion,  étqit  qy'on 

Ff5  negli- 
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negligeoit  d'inftruire  le  Peuple,  &  <jue 
tous  les  exercices  religieux  coniifboîenc 
en  iàfte  fénûble  :  nos  Reformateurs  aile- 
lent  à  la  fource  du  mal  ;  ils.établirent,  à 
Texemple  des  premiers  Chrétiens,  des 
Difcours  publics,  comme  une  des  plus 
importantes  parties  du  Culte  Religieux. 
Mais,  pour  éviter  un  excès,  on  tomba 
bientôt  dans  un  autre.     Les  Peuples 
firent  confifter  preCque  tout  le  Culte 
dans  les  EMfcours;  d'où  il  arriva,  que 
des  perfonnes ,  qui  auroient  eu  des  dons 
pour  la  conduite  de  TEglife,  pour  l'inf- 
truâion  des  ignorants,  pour  l'Educa- 
tion de  la  JeunefTe)  pour  la  confoiation 
des  malades,  n'olèrent  pas  /è  vouer  au 
St.  Miniftere,  parce  qu'ils  n'avoient 

Sas  Tart  de  prêcner,  &  enfouirent  ain/î 
ivers  talents,  parce  qu'ils  manquoient 
d'un  feul.  Les  autres, paflant  par  deflûs 
cette  difficulté,  s'employèrent  à  la  Pré- 
dication dont  ils  étoient  incapables,  & 
n^ligerent  les  autres  fondions  pour 
le^uelles  Dieu  fembloit  les  avoir  fot- 
fliés.    Etrange  [delbrdre!  Jugez-en  par 
ce  qu'on  auroit  vu  dans  l'Églife  primi- 
tive, fi  celui,  qui  a  voit  reçu  le  don  des 
Langues,  fe  fut  ingéré  à  vouloir  difcer- 
ner  les  efprits:li  celui, qui  avoit  le  don 
du  difcernement  des  efprits,  fe  fût  in- 
géré à  profétiferi  &  ainfi  du  rcfte.    Il 
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&lioit  partager  les  fondions;  &  dia- 
quc  employ  du  Miniftcrc  eut  été  mieux 
exercé.  Il  y  aoroit  eu  établiffement 
.  pour  la  leôiire,  établiffement  pour  tou- 
cher, pour  émouvoir',  pour  entraîner, 
fdon  la  mefiire  des  dons  que  chacun 
auroit  reak  de  Dieu. 

Ce  préjugé  a  été  une  des  fources  de» 
Abus  de  notre  Culte.  Nous  refervons 
toute  Tattention  de  notre  efprltpour  le 
DÎfcours  du  Prédicateur,  &  nous  re- 
gardons  tout  le  refte  comme  peu  néc^ 
faire.  Delà,  cette  lenteur  à  venir  dans 
nos  Temples,  comme  s'il  ne  falloit  y 
arriver ,  que  dans  le  moment  précis  ou 
le  Prédicateur  doit  étaler  fes  produc- 
tions. De-là ,  ce  maintien  indécent  du- 
rant la  Lefture  de  la  Parole  de  Dieu, 
comme  fi  cette  parole  n*étoit  refpefta- 
ble,  que  lorfqu'elle  eft  annoncée  car  un 
homme  revêtu  d'un  certain  habit ,  & . 
d'un  certain  caradere.  D&-là,  ces  4it 
traâions  proÊmes  à  Fouie  desdixrComr 
mandements  de  la  Loi  de  Dieu,  corn* 
me  fi  cette  Loi,  qui  fut  donnée  aux  IP 
raëlites  au  milieu  dès  tonnerres,  des 
foudres,  &  des  éclairs  de  Sinaï,  ^uf 
.  concilier  leur  vénération,  étoit  indigne 
du  refped  des- Chrétiens.  De-là,  ces 
murmures  durant  l'Adminiftration  du 
Baptême,  comme  fi  l'Eglife  en  confa- 
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crant  à  Dieu  les  Eiifans  en  public, 
n'avoit  pas  en  vue  d'intéreffer  en  leur 
feveur  tous,  les  Membres  d'une  Affem- 
blée,  de  faire  rentrer  chapn  en  foi- 
même,  pour  les  engager  à  fe  porter 
eux  mêmes  par  k  penfêe  fur  les  Fonts 
baptifmaux,  pour  rappeller  Jcscnga^e- 
mens  de  leur, Baptême,  &  pour  fom- 
mer  leurconfcience  s'ils  y  ont  répondu. 
Delà  ces  profanations  pendant  la  célé- 
bration du  Mariage,  comme  fi  cette 
Cérémonie  n'étoit  pas  une  fource  abon- 
dante de  réflexions,  comme  s'il  ne  faX- 
loit  pas  implorer  alors  la  benedidion 
du  Ciel  fur  un  établiffement  d'oii  dé- 
pend fouvent  tout  le  repos  de  nôtre 
vie,  &  quelquefois  même  le  fa\ut  de 
nos  âmes.  Delà  particulièrement  l'in' 
dévotion  que  l'on  témoigne  pour  l'ex- 
ercice dé  la  prière. 

Maïs,  les  mêmes  raifons ,  qui  prouvent 
que  le  Culte  public  de  la  Religion  a 
^  une  origine  divine,  prouvent  que  la 
prière  en  fait  une  des  parties  les  plus 
eflontielles.  L'exemple  de  ces  mêmes 
faints  Perfonnages,  qui  a  fondé  nos 
preuves  dans  nôtre  premier  Article,  les 
Fondera  dans  celui-ci.  Que  feifoit  Abra- 
ham dans  cette  fainte  Forêt  de  Chênes 
«"«  qu'il  avoit  plantée  à  Berfebah?  Il  y  tn- 
'  voquoif  f  Eternel f  le  Dieu  fort.    Que 
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faifoient  les  Juifs  dans  le  Tabernacle? 
Ils  prioient;    témoin,  entre  mille  & 
mille  exemples,  celui  d'Anne,  la  Merê 
de  Samuel,  qui  rêmuoit  les  lèvres  en  re-i-  Sam.x. 
fondant fon  ^ame  devante  Eternel:  témoin^^'  *^' 
ce  qui  eft  dit  de  ces  Femmes  qui/<ï/- 
f oient  le  ferviceà  la  porte  du  Tabernacle.  ^**^* 
Que    faifoient   les  Isfaëlites  dans    ceaT*"*** 
Temple,  que  Salomoh  avoit  conftruiti.saiii.n. 
par  l'ordre  de  Dieu?  ils  y  prioient :«• 
témoin   Salomon,   témoin   EzechiaS) 
témoin   Jofias,  témoin   tant  d'autres. 
Ne  donnons  pas  plus  d'étendue  à  cet 
Article:  que  vôtre  méditation  fuplée  à 
ce  qui  y  manque.   Qu'il  n'y  ait  perfon- 
ne  de  fi  novice  dans  nos  EcTitures, 
pour  ne  pas  regarder  la  prière  comme 
la  partie  la  plus  effentidle  du  Culte 
public  de  la  Religion. 

3.  Le  Retour  de  Formulaires  eft  une 
troifième  fource  des  Abus  que  nous 
avons  déplorés.  La  Néceflité  des  For- 
mulaires peut  être  prouvée  par  plu-  ^ 
lieurs  Railons  folides,  c[ue  le  tems  ne 
nous  permet  pas  d'indiquer:  la  con- 
duite de  Jefus  Chrift  fufBt  pour  les 
juftifier.  Qui  de  vous  pourroit  ignorer, 
que  fes  Difciples  lui  ayant  fait  cette  de- 
mande. Seigneur  enfeigne-nous  à  prier  :Luc^*ut^ 
il  leur  donna  ce  Formulaire ,  par  îequd 
nous  finiifons  la  plupart  de  nos  prières. 

Mais 
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Ifiés,  ce  qui  ^t  Êdt^ur  desRaifotis  fi 
Solides  y.  dçgenera  dans  kfuite.  A  force 
de  réciter ,   ou  d'ouir  fouvent  redt» 
'     les  mêmes  paroles,  on  s'accoutuma  à 
les  entendre  fans  réflexion  :   on  ies 
écouta  avec  dégoût,  &  on  leur  refiiià 
cette  attention  qu'on   n'a  à  donner 
qu'aux  chofes  nouvelles;  &  ce  qui  fe 
vérifie  à  l'égard  UetouslesFormuhires, 
fe  vérifie  fur-tout  à  l'égard  de  TOraifon 
Dominicale.    J'en  attefte  vos  confcien- 
ces ,  mes  Frères  :  combien  rarement 
donnons-nous  à  ce  modèle  de  prières 
cette  profonde  attention,  que  demande 
de  nous  la  Majefté  de  (on  i^teur,  é^ 
l'importance  des  grâces  cjui  en  Ant  la 
matière  ?  Combien  de  fois  çronon^jons' 
nous  fans  attention  ces  fignificattvespa* 
rolôs,  TonNomfoitfanaifié,  ton  Règne 
lio&xi.i.vienne,  ta  Volonté foit  faite? 

4.  Ce  troifième  Abus  en  produit  un 
quatrième,  que  nous  avons  appdlé  un 
refte  de  fuperftition.    On  fe  perfuade 
infenfiblem«it ,   qu'on  eft  agréaUe  a 
I>ieu,&  qu'on  fe  conciliera  fa  Éiveur, 
pourvu  qu'on  fuive  d'une  manière  dif 
traite  là  voix  de  celui  qui  proncwice  les 
formulaires,  &  on  fe  repole  fur  lui  du 
foin  d'y  attacher  des  idées,  &  des  lèn- 
timens.  En  v^n  l'Eglife  nous  crie-t-dle , 
L:s  Ccfurs  gn  bttu$i  en  vaài  les  Prophè- 
tes 
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tés  noaç^difent-ilsde  la  part  àe  Diea^ 
C^ft  vainement quâ  ce  Peuple  tribonoredeua. 
Ces  lèvres, puif que  fonceur efl  éloigné ifewu.«34 
moi.    En  vain  Jefus-Chrift  nous  dit-a 
lui-même,  que  Dieu  efi  efprit,  &  qff il Jna.  i», 
veut  que  ceux  qui  P adorent,  Padorent  en^ 
efprit  &*  en  vérité.    Nous  attachons 
je  ne  fai  quel  mérite  à  certains  mouvez 
ments  des  lèvres ,  à  certains  fons  de 
nôti'e  bouche;    &  q^uand  nous  avons 
marmoté  (paffez  moi  cette  expreïlion) 
quelques  paroles  aux(^uelles  nous  ne 
prêtons  point  d'artention,  nous  nous 
félicitons  d'avoir  rendu  nosHonamages 
à  la  Divinité. 

•  RéformonsdesAbusfigrolîiers.Que 
notre  cœur  foit  toujours  d'accord  avec 
la  bouche  de  celui  qui  prononce  les 
Formulaires.  Sur-tout  faifons  un  effort 
d'attention,  &,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  un 
efïbrt  defentiment,  quand  nous  offrons 
à  Dieu  la  prière  que  fonFils  nous  a  en- 
feignée,  &  qui  porte  avec  elle  un  titre 
qui  la  lui  rend  agréable;  Q^and  nous 
difons,  que  ton  nom  foit  fanClifié ,  témoi- 
gnons à  Dieu  notre  ièle  pour  fa  gloire; 
difons  lui ,  que  la  plus  grande  de  nos 
amertumes ,.  c'eft  d'«itendre  ces  Was- 
phêmes  exécrables,  que  quelques  hom- 
mes, dirai -je?  ou  qudques  Démons 
peuvent  faire  fortir  de  leurs  boucher: 

difons 


Digitized  by  LjOOQ IC 


464  Xn.  Se »M0 n ifur  les Difpqfitions 

difons-luU  <iue  le  plus  cher  de  nos  de- 
firs,  c'eft  de  voir  les  divines  perfeâions 
reconnues  &. adorées  de  tous  les  hu- 
mains. Quand  nous  lui  difons ,  que  ton 
Éegne,  vienne,  témoignons  lui  que  nous 
foimaitons  avec  ardeur  l'entier  accom- 
pliflement  de  fes  Oracles  touchant  Je 
pt  ««n.Meffie  :  //  dominera  depuis  une  Merjuf- 
«•  ques  à  Vautre  Mer,  Cr  depuis  le  Fleuve 

jufques  au  bout  de  la  Terre:  demande- 
vt.  n.  8. moi,  &  Je  te  donnerai  pour  héritage  les 
Nations,  (f  pour  ta  pojfejjîon  les  aoûts 
de  la  Terre. 

5  &  6.  La  cinquième  Caufe  de  PAbus 
que  nous  déplorons,  c'eft  le  défaut  de 
jpréparation.  Mais,  avant  que  de  nous 
engager  dans  cette  Difcuflion ,  nous  al- 
lons marquer  la  fixième  Caufe  que  nous 
avons  indiquée  :  ce  font  les  feuffcs 
idées  qu'on  le  forme  de  ce  qu'on  appel- 
le minutie. 

Diftinguér  avec  exaâitude  ce  qui  eil 
effentid  .d'avec  ce  qui  n'eft  qu'une  mi- 
nutie, eft  une  fcience  très-falut^re,  & 
en  même  tems  très-rare,  dans  la  Sodé- 
té,  &  dans  la  Religion.  Qu'eft-ce  qu'u- 
ne minutie?  On  donne  ce  nom  à  tou- 
tes les  pratiques,  qui  femblent  avoir  un 
.rapport  dired  au  but  que  l'on  fe  pro- 
Ço(e ,  mais  qui  n'en  ont  qu'un  très 
.éloigné.    Dans  la  icience  de  l'Oecono- 
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mie  Donpeftique,  c'en:  une  chofe  effen- 
tielle  de  mefurer  fes  dépenfes  avec  fes 
facultés,  de  ne  pas  difliper  fon  bien, 
de  ne  rien  répandre  fans  neceffité  : 
mais,  fous  prétexte  d'oeconomie,  ten- 
dre fon  efprit  pour  mettre  à  profit  juf^ 
qu'au  dernier  fol  de  fon  revenu,  fi  j'ôfe 
m'exprimer  ainfi,  &  pour  amafler  fur 
une  vie  de  60.  ou  de  80.  ans  une  fem- 
me indigne  de  la  moindre  attention  ; 
c'eft  une  véritable  minutie.  Dans  la 
fcience  de  la  guerre,  cfeft  une  chofe 
edFentielle  de  tenir  le  Soldat  en  haleine , 
même  dans  la  plus  profonde  jpaix>&  de 
maintenir  la  difcipline  militaire  :  mais, 
fous  prétexte  de  maintenir  la  difcipline 
militaire,  &  de  tenir  le  Soldat  en  halei- 
ne, faire  de  lui  un  automate,  lui  impu- 
ter, à  crime  un  gefte,  un  regard;  c'eft 
une  minutie,  &  ainfi  du  relie. 

U  paroit  par  ces  idées, que  toutes  les 
démarches  fans  lefquelles  nous  ne  {au- 
rions.arriver  au  but  que  noiisnous  pro- 
pofons,  nefauroieht  être  rangées  par- 
mi les  minuties,  quelques  peu  impor- 
tantes, quelques  puériles  même,  qu'el- 
les paroiffent.  11  paroit  aufn,que  ce  qui 
feroit  minutie  par  rapport  aux  uns,  ne 
l'eft  pas  par  rapport  aux  autres;  parce 
que  quelques-uns  peuvent  arriver  au 
but  qu'ils  fe  propofentfans  lefecoursde 
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ces  démarches  qui  font  abfolument  né- 
ceflaires  aux  autres  pour  y  parvenir. 
Prefcrirons-nous  à  un  de  ces  génies, 
que  la  Nature  femble  avoir  formé  pour 
s'élever  d'abord  aux  méditations  les 
plus  fublimes,  de  fe  remplir  Teiprit  de 
certaines  connoiflances   qui  ne   font 
pour  ainfi  dire  que  les  échafaudages  des 
fciencesf  Non  fans  doute:  au  contrai- 
re, nous  leur  dirons,  donnez-vous  l'ef 
for,  guindez  votre  méditation ;&,  fans 
ramper  terre  à  terre,  prenez  d'abord 
ce  grand  vol,  dont  l'Auteur  de  votre 
être  vous  a  rendu  capables.  Prelcrirons- 
nous  à  un  de  ces  hommes,  qui  font 
Orateurs  en  venant  au  Monde,  de  ne 
prendre  jamais  la  plume  pour  trava\Uer     j 
a  la  Harangue,  qu'après  s'être  échaufé     ( 
^imagination  par  la  ledure  de  quelque 
grand  modèle, de  quelque  Difcours  de 
ï>emofthéne  ou  de  Ciceron  ?  Lui  pref 
crirons-nous  de  n'ouvrir  jamais  la  bou- 
che pour  haranguer,  qu'après  avoir 
fcrupuleufement  rangé  dans  fa  mémoi- 
re chacune  des  expreflions  dont  il  doit 
compofer  fon  Difcours ,  &  qu'après 
avoir  compaffé  chacun  des  mouvemens 
qu'il  doit  fe  donner,  &  étudié  chacun 
des.geftes  dont  fes  paroles  doivent  être 
accompagnées?  Au  contraire,  nous  lui 
dirons:  fuivez  votre  propre  imagina- 
-;  .      ^  tion; 
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tion;  abandonnez-vous  à  votre  feu,  & 
laiflez  toutes  ces  précautions  aux  génies 
médiocres.  Mais,  fi  fous  prétexte  que 
les  efprits  du  premier  ordre  doivent 
tenir  cette  conduite,  ceux  d\in  ordre 
inférieur  veulent  l'imiter ,  à  quelle  Icién- 
ce  pourront-ils  atteindre? 

Appliquons  ces  exemples  à  notre  fu- 
jet.    J'avoue  qu'à  confidérêr  les  Chré- 
tiens, non  par  rapporta  ce  qu'ils  font, 
mais  par  rapport  à  ce  qu'ils  devroient 
être,  certaines  préparations  que  nous 
avons  deflein  de  leur  prefcriré  font  au- 
defTous  d'eux,  &  doivent  être  rangées 
parmi  les  véritables  minuties.     Dans 
quelle  Claflè  Jefus-Chrift  range  t-il  tout 
le  Cérémoniel  Léviûque?DanslaClafle 
des  minuties,  indignes  de  cet  état  de 
grandeur    &  d'élévation ,    auquel  le 
Chriftianifme  nous  élevé.  L'heure  vient, "i^*-^  »*♦ 
dit  ce  divin  SanwtvLV  ,que  les  vrais  Ado-^^'  ^'* 
rateurs  rf  adoreront  le  Père  f  ni  à  Jerufor 
lenii  ni  fur  cette  Montagne:  mais  Pheure 
vient ,  &  elle  eft  déjà  venue ,  que  les  vrais 
Adorateurs  adoreront  le  Père  en  efprit ,  Çf 
en  vérité.   Ce  que  Jefus-Chrift  difoit  en     • 
général  du  Culte  Evangélique  par  op- 
pofition  à  celui  des  Juifs ,  nous  lé  difons 
«n  particulier   des  prières  publiques. 
Les  vrais  Adorateurs  adorent  le  Père  en 
efprit  ,(f  en  vérité.  L'Evangile  portera 
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les  vrais  Chrétiens  à  un  fi  haut  degré 
de  dévotion  &  de  ferveur,  qu'ils  n'au- 
ront befoin  d'aucune  forte  de  prépara- 
tion pour  paroitre  en  la  prefence  de 
Dieu.    Hé  !  que  ne  pouvons-nous  dire 
de  cette  époque,  comme  Jefus-Chrift 
de  celle  dont  il  parloit ,  L'heure  vient, 
&  elle  efi  déjà  venue l  Mais,  il  y  a  pJu- 
fieurs  d'entre  nous,  par  rapport  aux- 
quels cet  Oracle  n'eft  point  encore  ac- 
com{4i.    Je  dis  qu'il  y  en  a  plufieurs, 
non  qu'il  n'y  en  ait  aucun.    Vous  qui 
revêtez  véritablement  l'efprit  de  i'E- 
vangile,  vous  qui  avez  toujours  Diea 
devant  les  yeux ,  vous  dont  l'aine  eil 
toujours  portée  à  s'élever  jufqu'à  loi  > 
pourquoi  vous  impoferiez-vous  de  cer- 
taines préparations  pour  vous  âever 
jufqu'à  lui ,  pour  le  rendre  prefent  à  vos 
yeux?  Affiftez,  fans  fcrupule,  au  Coi- 
te public  de  la  Religion  au  fortir  d'une 
Société  mondaine ,  immédiatement  a- 
près  un  Amufement  lidte^  &  jùnû  du 
•refte. 

Mais,  fi  nous  fommes  encore  Enfens 
comme  les  Juife,  nous  avons  befoin  en- 
core de  Pédagogue  comme  les  Juife: 
mais,  s'il  eft  auiu  dangereux  par  rap- 
port à  nous,  qu'il  l'étoit  par  rapport  à 
eux,  qu'on  nous  abandonne  à  nous-mê- 
mes^ ^  qu'on  npus  donne  la  moindre 
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licence  y  il  faut  qu'on  nous  tienne  com- 
me eux  dans  une  gêne  perpétuelle,  il 
feut  qu'on  nous  marque  nos  heures , 
nos  momens;  &,  ce  qui  feroit  minu- 
tie par  rapport  à  ce  que  nous  de- 
vions être,  devient  une  pratique  effen- 
tiefle,  par  rapport  à  ce  que  nous  fom- 
mes,  &rans  laquelle  nous  ne  parvien- 
drons jamais  au  Dut  que  nous  nous  pro- 
poïbns. 

S  vous  Élites  bien  cette  réflexion , 
vous  reconnoîtrez,  que  ce  qu'il  y  a  de 
folide  dans  notre  Reformation  nous  a 
fait  ranger  parmi  les  minuties  plufieurs 
pratiques ,  qui ,  à  les  regarder  en  el- 
fes-mêmes, répondent  peu,  je  l'avoue, 
9.  cette  folidité ,  à  laquelle  nous  de- 
vrions être  parvenus,  mais  qui  font 
néce0aires  encore  à  plufieurs  de  nous 
pour  les  y  conduire.  Cette  penfée  fe. 
veriiie  à  l'égard  de  certaines  retraites, 
à  l'égard^  de  certaines  ouvertures  de 
cœur  pour  un  Cafuïfte ,  à  l'égard  de 
certaines  mortifications  corporelles , 
que  nous  laifTons  peut-être  trop  légère- 
ment à  l'Ëglife  Romaine,  &  dont  nous 

•  &ifons  comme  la  Livrée  de  la  Superfti- 
tion.  Mais,  cette; penfée  fe  vérifie  fur- 
tout  à  l'égard  de  certaines  Préparations 
9x1  Culte  public. 

•  Qjelles  Préparations  faudroit-il  donc 
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y  apporter,  direz- vous?  Ne.  perdons 
point  de  vùë  ce  qui  vient  d'être  propo- 
fé ,  & ,  j'ôfe  dire ,  d'être  démontré.  Que 
chacun  de  vous  entre  dans  fa  confcien- 
ce:  qu'il  apprenne  à'  s'étudier,  &  à  fe 
connoître  :  que  l'expérience  du  paffé 
le  rende  fage  pour  le  prefcnt  &  pour 
l'avenir.    Que  dans  cette  difj>olition 
d'efprit  &  de  coeur ,  il  examine  les 
caufes  jjui  l'ont  empêché  d'avoir  ces 
difçofitions,  que  demandent  de  lui  les 
prières  que  nous  addreffonsàEHeu  dans 
ces  Affemblées  :  qu'avant  que  de  venir 
dans  nos  Temples,  il  travaille  ferieufe- 
ment  à  lever  tous  ces  obftacles,  &  qu'il 
ne  range  parmi  les  minuties  aucune  des 
démarches  qui  pourroient  le  conduire  à 
ce  but.  Si  fes  occupations  temporelles, 
fi  les  foins  de  fa  Famille,  fi  l'attention  à 
fon  commerce ,  font  une  certaine  im- 
preffion  fur  fon  efprit,  fi  elles  lui  cau- 
fent  des  diilradions  pendant  un  certain 
tems,  qu'il  mette  entre  fes  affaires,  & 
le  tems  de  nos  affemblées,  tout  l'inter- 
valle dont  il  a  befoin  pour  prévenir  ces 
diftra^ions,  &  ppur  effacer  cette  im- 
preffion.    Si  la  rencontre  de  tels  ou  de 
tels,  immédiatement  avant  nos  exerd- 
ces,  fait  diverfion  à  fk  dévotion,  qu'i/ 
évite  cette  rencontre.    S'il  eft  incapa- 
ble de  fe  recueillir,  avant  que  d'y  avoir 

ta- 
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travaillé  dans  fon  cabinet  une  heure, 
deux  heures,  qu'il  y  employé  ce  tems- 
là ,  du  moins  autant  que  les  circonftan- 
ces  où  la  Providence  l'a  mis  le  peuvent 
permettre.  Les  détails, dont  cet  article 
feroit  fufceptible,  ne  font  pas  bien  du 
rdOTort  de  cette  chaire  :  les  devoirs  aux- 
quels il  engage  varient,  comme  j'ai  dit, 
félon  les  diverfes  circonftances  où  cha- 
cun fe  trouveplacé;  mais,  ce  que  nous 
«fons  bien  ailurer  à  l'égard  de  tous , 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  l'on 
pui0e  offrir  à  Dieii  fon  efprit  dans  un 
jour  de  dévotion ,  lorfque  la  nuit  de 
celui  qui  l'a  précédé  a  été  confumée 
dans  une  partie  de  jeu,  dans  un  fpeâa» 
de,  dans  une  Société  turbulente.  Le 
défaut  de  préparation  eft  une  des. gran- 
des caufes  des  mauvaifes  difpofitions 
que  nous  apportons  à  notre  Culte;  & 
les  fàuifes  idées  de  la  minutie  font  une 
des  grandes  caufes  de  notre  défaut  de 
préparation. 

Un  homme  bien  rempli  de  là  granr 
deur  de  Dieu  ;  un  Homme  bien  conr 
vaincu ,  que  c'eft  en  la  prefcnce  du  grand 
Dieu,  que*  va  fe  tirouverune  Affembléc 
de  Chrétiens  :  un  tel  Homme  ne  vien- 
dra jamais  dans  nos  Temples ,  fans  avoir 
travaillé  auparavant  à  y  aflSlter  d'une 
manière  fortable.à  la  grandeur  du  Dieu 
Gg  4  qu'on 
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qu'on  y  adore.  Et  c'étoitlà,  fans  doute, 
une  des  principales  vues  de  cette  appli- 
cation fcrupuleufe ,  que  Dieu  vouloit 
qui  fut  apportée  à  l'offrande  des  Sacrifi- 
ces. De  quelle  circonfpeôion  ne  de- 
voient-ils  pas  être  précédés?  II  falloit 
que  les  viaimes  eûffent  précifément  un 
certain  âge:  il  Moit  qu'elles  Ment  de 
telle  &  telle  efpéce:  il  Moit  qu'elles 
euffent  telle  &  telle  conftitution.  Je  vou- 
drois ,  mes  Frères ,  qu'on  s'accoutumât  à 
en vifager  le  Culte  Levitique  par  rapport 
à  ces  vices  de  pratique  :  je  voudrois 
qu'on  étudiât  la  matière  des  types,  & 
qu'une  partie  du  tems  qu'on  employé 
à  y  chercher  des  vues  de  ipéculation, 
on  l'employât  à  en  découvrir  les  vues 
pratiques.  Je  voudrois  que  l'on  fut  bien 
convaincu,  que  fi  Dieu,  pour  la  confir- 
mation de  notre  foi ,  a  tracé  dans  le  Mi- 
niftere  Levitique  divers  points  de  notre 
Théologie,  il  n'a  pas  moms  pourvu  à  y 
tracer  pour  notre  fandification  les  pré- 
ceptes de  notre  morale,  &  les  r^es 
de  notre  devoir.  Je  voudrois,  fur-tout 
aujourd'hui, mes  Chers  Auditçuis,  que 
vous  fuffiez  bien  pénétrés  de  cette  pCT- 
fée,  que  fi  le  Culte  charnel  a  demandé 
tant  de  préparation,  il  y  auroit  de  l'ex- 
travagance à  s'imaginer  que  le  fpirituel 
n'en  demandât  aucune.    Qui  pourra  fe 
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perfuader  que  Dieu ,  qui  ne  pouvoit 
voir  fans  courroux  qu'on  lui  apportât 
des  viâimeSyà  moins  qu'on  n'eût  aupa- 
ravant examiné  û  elles  avoient  les  qua- 
lités qu'il  avoit  lui-même,  prefcrites, 
puifle  voir  fans  indignation, qu'on  vien-- 
ne  lui  offrir  des  âmes  fans  avoir  exami- 
né fi  elles  lui  font  odieufes  ou  agréables  ? 
JVtf  te  précipité  point  à  parler.:  que  ton 
eomr  nefe  bâte  point  de  proférer  aucune 
parole  devant  Dieu  ;  ear^  Dieu  eji  au 
Ciel  y  &  toi  tu  es  fur  la  Terre, 

Oedt  par  l'obfervation  de  ces  maxi- 
mes, que  nos  hommages  feront  agréa- 
bles à  ce  Dieu  auquel  nous  les  rendons. 
C'efl:  par-là  que  nous  pourrons  nous  af^ 
fùrçr  que  Dieu  fe  trouve  au  milieu  de 
nous,  lorfque  nous  fommes  affemblés 
en  fon  nom  datis  cette  Maifon.  Oeft 
par  là,  que  nous  pourrons  dire,  non  a- 
vec  des  fentiments  de  crainte  comme 
Jacob,  mais  avec  des  fentiments  d'une 
confiance  fortable  à  une  Oeconomie 
qui  ne  refpire  qu'amour:  V Etemel  eft^«^^ 
ici}  eefi  ici  la  Maifon  de  Dieu  y  cTeJi  /«?""?. 
la  porte  des  Cieux.  Que  ce  lieu -ci  efb 
aimable?  C'dflpar-Ià  que  nous  trou- 
verons toujours  dans  nos  Temples  un 
refuse  contre  toutes  les  miferes  infé^ 
parables  de  cette  vallée  de  larmes, 
contre  Pinconflance  de  nos  fortunes , 
'      Gg  5  con- 
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contre  la  perfidie  de  nos  amis,  contre 
h.  perte  de  nos  proches ,  contre  les  maux 
qui  minent  notre  corps,  &  contre  ceux 
qui  vont  les  réduire  en  poudre.  C'eft  par- 
ïa,que  nous  ferons  nous-mêmes  en  partie 
raccompliffement  de  cette  belle  Prophé- 
tie toucnantle  Meffie:  Ton-Peuplefera  un 
Peuple  de  franc  vouloir, lorfque  tu  affem- 
bleras  ton  Armée  enfainte  Pompe.  Car, 
quelle  eft  la  Pompe  qui  doit  accompa- 
gner T  Armée  du  Roi  Meflie?  Quelle  e& 
la  Pompe  du  Culte  du  Meffie?  Sont-ce 
des  habits  précieux?  Sont-ce  des  édifi- 
ces fuperbes?  Sont-ce  des  milliers  de 
Cierges  allumés?  Sont-ce  des  Cérémo- 
nies éclatantes?  Non.  C'eft  un  recueii- 
lement  profond  :  ce  font  des  mouve- 
ments de  zèle  ;  ce  font  des  élans  de 
dévotion  :  ce  font  des  fentimens  d'hu- 
milité, de  confiance,  d'amour. 

Ah!  Dieu  veuille  nous  les  infpirer 
lui-même  ces  fentimens ,  fi  dignes  de 
nôtre  Chriflianifme,  fi  propres  à  nous 
ouvrir  les  portes  des  deux  !  Dieu 
veuille  nous  faire  fentir  le  prix  du  bon- 
heur que  nous  avonsde  pouvoir  répan- 
dre nos  âmes  devant  hii  dans  cette  mû- 
fon!  Et,  pour  finir  ce  Difcôursparles 
Vœuxque  jefaifois  en  le  commençant. 
1.  Roii.  ^g  égard, Etemel  t  àiapriérede  ton  Ser- 
Jiy*  *  '  viteur:  que  tes  yeux  fomt  jour  Cf  nuit 
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ouverts  fur  cette  Mai/on:  exauce  la  fupli- 
cation  de  ton  Serviteur,  Cf  de  ton  Peuple 
d'ifraël'f  quand  ils  te  prieront  dans  ce 
lieUf  exauce- les  du  haut  du  lieu  de  ta  de- 
meure. Oui  !  exauce ,  &  pardonne  ',  exau- 
ce, quand,  réunis  au  pied  de  ton  trô- 
ne, nous  faifons  nos  efforts  pour  nous 
concilier  ta  faveur ,  &  ta  bienveillan- 
ce :   exauce  chacune  des  prières  que 
nous  t*addreffons  pour  nous-mêmes: 
exauce  celles  que  nous  te  faifons  pour 
nos  Frères»   Mais,  pour  exaucer,  par- 
donne; pardonne  tous  les  Abus  qui  fe  mê- 
lent dans  notre  Culte;  n'en  envifage  pas 
les  impures  fources:p«nfo«/7^,foit qu'ils 
viennent  des  fauflfes  notions  que  nous 
nous  formons  de  la  minutie,  foit  qu'ils 
viennent  du  défaut  de  préparation,  foit 
qu'ils  viennent  d'un  refte  de  fuperftkion, 
ou  des  idées  incomplètes  de  Culte,  ou 
d'un  fond  d'incrédulité.   Pardonne  tous 
ces  Abus,  grand  Dieu!  ouï,  exauce, 
pardonne.  Amen*  ^Que  P Etemel  te  re- 
ponde, Eglife  du  Seigneur  f^tt'//  f envoyé 
Jonfecmrs  defon  lieu/amt',  qu'il  te  fou- 
tienne  de  Sion^;  qu'il- fe  fouvienne  de  tes 
cblatîons;  Çf  qt^tlreduife  en  cendre  tous 
tes  Holocauftes.    Dieu  nous  en  faffe  la 
grâce.  A  lui  ibit  honneur  &  gloire,  dès 
maintenant,  &àiam^s.  Am£n. 

SëR< 
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Troisième  Sermon 
SUR    hE  S 

DISPOSITIONS 

QU»ON  DOIT  APPORTER 

AU    CULTE    PUBLIC 

Ne  te  précipite  point  à  parler,  &  que 
ton  cœur  ne  fe  bâte  point  de  proférer 
aucune  parole  devant  Dieu;  car.  Dieu 
^  au  Ciel,  (f  toi  fur  la  Terre:  c'eji 
pourquoi  ufe  de  peu  de  paroles,  EiCdûT. 

^N  des  plus  finiftres  eflFets 
de  nôtre  corruption,  mes 
Frères,  c'eft  que  certes 
_  crimes ,  dont  nous  avons 
^  horreur  lorfqu'ils  ont  les 
Hommes  pour  objet,  nous  les  r^ar- 
dons  avec  compkifance,  lorfque  ^eft 
envers  la  Majefte  Divine  qu'ils  font  corn- 
as. Reprochez  à  un  Homme  qu'il  eft 
ingrat  çnvers  un  Ami  magnanime, 
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pr6uvci&-lui  qu'il  a  l*ame  lâdie  &  for- 
dide,  vous  le  couvrirez  de  honte  & 
de  confuiîon:  mais,  fans  faire  ici  une 
Me  complète  de  <:es  fortes  de  crimes» 
qu'y  a-t-il  que  Ton  déteftc  dans  le  mon- 
de à  r^al  de  la  âuffeté,  &  de  la  per- 
fidie, fur-tout  quand  le  parjure  accom- 
pagne la  mauvaife-foi?  Si  vous  en  ex- 
ceptez quelques  monftres,  qui ,  à  la  &- 
veur  de  robfcuritc  dont  ils  font  cou- 
verts, échapent  à  la  haine,  &  à  la  ven- 
geance publique,  ou  que  Dieu  n*éleve 
au  faîte  le  plus  émiment  de  la  Société  9' 
que  pour  lui  fervir  de  fléau  ;  fi  vous  ai 
exceptez  ces  monftres,  qui  eftce  qui 
crfe  fc  produire,  qui  eft-ce  qui  ofç  le- 
ver la  tête,  lorfqu'il  eft  atteint  & 
convaincu  de  ces  fortes  d'Abomina- 
tions?        ■    , 

Mais,  tranfportez  dans  la  Religion 
ces  mêmes  Hommes,  auxquels  l'ingra- 
titude, la  baiTefre  d'ame  &  le  parjure 
font  fi  odieux;  vous  les  verrez  femi- 
liarifés  avec  des  vices  fi  deteftables. 
Reprochez-leur,  qu'ils  font  coupables 
envers  Dieu  de  la  plus  noire  ingratitu- 
de :  prouvez-leur,  qu'ils  portent  la  lâ- 
cheté àfon  comble,  eux,  qui,  appelles  à 
l'état  le  plus  noble  &  le  plus  éminent 
où  une  ame  intelligente  peut  parvenir, 
fe  ravalent  à  une  condition  indigne  d'un 

être, 


Digitized  by  LjQOQIC 


478  'y3i.SE,'BiUOti,fitrksDifpoJUions 

être  qui  a  ^udque  ombre  de  raifbn 
&  d'intelligence  :  demontirez-leur  mê- 
me, qu'ils  ont  fait  mille  &  mille  pro- 
mefles  y  auxquelles  ils  ont  manqué  ; 
mille  &  mille  voeux,  qu'ils  ont  faufles; 
mille  &  mille  fèraients,  qu'ils  ont  vio- 
lés ;  à  peiné  en  retirerez- vous  quelque 
aveu  général  de  Jeur  indignité.    Vous 
ne  leur  verrez  pas  cette  amertume, 
ces  remords,  ces  terreurs,  qui  doivent 
naturdlement  marcher  à  la  fuite  des 
grands  crimes  f  &  vous  reconnoitrcz, 
qu'Us  regardent  l'ingratitude,  la  baf- 
feffe  d'ame,  &  pour  me  borner  au  C\i- 
jet  de  mwî  Difcours,  vous  verrez  qu'^9 
r^ardent  la  perfidie,  la  mauvaifè-ibi, 
le  parjure  même,  quand  (fefl:  envers 
Dieu  qu'ils  les  ont  commis,  ils  les  re- 
gardent comme  des  fautes  légères,  qui 
peuvoit  bien  les  empêcher  d'atteindre 
a  la  perfeftion,  mais  qui  n'ont  rien  de 
contraire  à  l'effence  de  l'homme  de 
probité  &  du  bon  Chrétien. 

C'eft  cette  itijufte,  deft  cette  funef- 
fe  difpofition  d'efprit,  mes  Frères, 
que  je  voudrois  prévenir,  dirai- je?  ou 
que  je  voudrois  déraciner  aujourd'huy. 
Nous  y  fommes  engagés  par  le  Plaa 
que  nous  nous  formâmes  il  y  a  quelque 
,tems  fur  les  paroles  que  nous  vous 
avons  lues  :car,  après  avoir  prouvé  ,  que 
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le  Sage  les  a  deftinées  à  infpirer  à  fes 
Difciples  les  difpofitions  qu'us  doivent 
apporter  au  Culte  public  de  la  Religion , 
particulièrement  aux  Sermons,  aux 
Prières,  &  aux  Plans  de  Vie,  qui  en 
font  les  trc»s  parties  les  plus  eflentielles, 
nous  fuivimes  l'intention  de  ce  faint 
Dofteur.  Et, dans  un  premierSermon, 
nous  vous  dîmes  dans  quel  efprit  vous 
deviez  aflifter  auxDifcours  que  les  Ser- 
viteurs de  Dieu  vous  addreflent  dans  ces 
Aflemblées.  Nous  vous  marquâmes, 
dans  un  fécond,  les  devoirs  que  deman- 
doient  de  vous  les  Prières  publiques; 
Nous  nous  propdbns  aujourd'hui  de 
vous  donner  des  Direâions  fur  les 
vœux,  fur  les  réfolutions,  liir  les  plans 
de.  vie  que  vous  devez  former  dans  ces 
Temples  en  la  prefence  de  Dieu,  &  de 
feâfaints  Anges,  dans  cette augufte  Mai- 
fon,  particulièrement  dans  vos  Fêtes 
folemnelles,  dans  vos  Jeûnes,  &  d'une 
&çon  plus  particulière  encore  dans 
vos  Jours  de  Participation  à  l'Ëucha- 
riitie. 

.  Peut-être  quelques-uns  de  vous  nous 
diront-ils,  que  ces  Objets  font  hors  de 
faifbn  ;  que  nous  traitons  des  vérités 
afFeûécs  à  certames  circonftances  ;  & 
que  nous  allons  tomber  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  de  ces  inconvénients,-  ou 
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de  ramener  deschofes  qui  nous  ont  été 
propofées  dans  nos  folemnités  pafTées^ 
ou  d'anticiper  fur  celles  qui  le  feront 
daiK  nos  folemnités  à  venir.  Mais 
quoil  Parce  qu'il  y  a  un  an,  deux  ans, 
qu'effirayés  oe  voir  la  Mortalité  &  la 
Pefte  ravageant  les  Pays  voifins^  mena- 
çant les  nôtres  propres,  vous  veniez 
dans  cette  Maifon^  couverts  de  iàc  & 
de  cendre,  demander  à  Dieu  la  vie  de 
vos  Femmes,  de  vos  Enfans;  vous  lu/ 
promettiez ,  que ,  s'il  écartoit  par  miferi- 
corde  ces  fléaux  qu'il  faifoit  avancer 
vers  vous  avec  juftice,  vous  renonce- 
riez pour  jamais  aux  vices  qui  les  , 
avoient  attirés.  Quoi!  Parce  qu'iZ  y  a 
un  an,  deux  ans,  que  ces  folemnités 
ont  été  célébrées,  n'dl-il  plus  tems,  à 
votre  avis ,  qu'on  en  rappeilele  fouvenir, 
&  qu'on  vous  fomme  de  vos  engage- 
ments ?  Quoi  !  Parce  qu'il  y  a  déjà îix 
fcmâines,  qu'aflîs  à  la  Table  de  Jefus- 
Chrift,  vous  lui  prêtiez  de  nouveau  vos 
ferments  de  fidélité,  n*eft-il  plus  tems, 
à  votre  avis, de  vous  faire  porter  la  pen- 
iee  fiir  vos'  vœux,  &  de  vous  dire, 
Vous  l'avez  promis  ,favezvous  exécuté? 
Vous  l* avez  Juré ,  Pavez -vous  tenu? 
Apportons  plutôt, mes  Chers  Freres,à 
un  lujet  fi  intéreflknt  toute  l'application 
dont  nous  fommes  capables:  &  Dieu 
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veuille  qu'aucun  de  nous,  en  entendant 
parler  aujourdliuy  de  fes  vœux,  defes 

SfomeJOTes,  de  fes  ferments^  n'ait  lieu 
e  fe  reconnoitre  fauf&ire  &  parjure; 
ou  plutôt,  puisqu'il  n'y  a  peut-être  per- 
fonnedans  cette  AiTeaiblée,  qui  ne  doi« 
ve  paiTer  condamnation  fur  ces  humi- 
liants articles.  Dieu  veuille  nous  don- 
ner de  pleurer  &  de  reparer  des  cri- 
mes, dont  toutes  les  horreurs  ne  fauro- 
ient  em{>écher  que  nous  n'en  obtenions 
l'abfolution  au  Tribunal  de  la  Miféri- 
corde,û  nous  lesefiàçons  par  les  larmes 
de  la  repentance,fi  nous  les  reparoospar 
lafmcerité  de  notre  converlion  !  Amen. 
Nous  devons  vous  entretenir  aujour- 
d'hui des  vœux,  que  nous  formons 
dans  les  jours  de  nos  dévotions  folem- 
nelles.  Les  Railbns  qui  nous  détermi- 
nent à  les  comprendre  parmi  des  DiJ^ 
cours  dont  il  eft  parlé  dans  monTexte« 
Ne  te  précipite  poha  àparhr'/xs  Raifons, 
nous  les  avons  marquées,  quand  nous 
avons  fait  notre  Plan  général  fur  ce 
Texte.  Nous  vous  avons  fait  obfervec 
alors,  qu'il  ell  lié  avec  ce  ^ui  le  fuit; 
car ,  l'Auteur  &cré,  après  avoir  dit ,  N^  te 
précuite  point  â  parler ,  que  tfm  cœur  ne 
fe  bâte  point  de  proférer  des  paroles  de- 
vont  Dieu  y  ajoute  dans  le  verfet  4. 
Quand  tu  auras  voué  quelque  ebofe  â 
Tom^FllL       Hh  Dieu, 
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Dieu,  ne  manque  pas  àl^accompHr:  il 
vaut  nùeux  que  tu  nefajfes  point  de  vemx 
qued'en  faire,  (fdene  pas  les  accomplir; 
c©  qui  nous  autorife  à  corttfiréftdré  les 
vœux  parmi  les  paroles  qiïe  nouspro- 
nonçons  devant  Dieu,  St  que  nous  de- 
vons éviter  de  prononcer  a^eç  précipi- 
tation. Suivons  cette  Idée.  Ôtt  peut  ré- 
duire tous  les  vœux  àdeijixOafles.  J'ap- 
pellerai les  prcmiel'S  des  v^uk  généraux, 
j'appellerai  icsfecondsdes4>é^tf;r'  partica- 
iiers.  Par  les  vœux  généraux ,  j'entens 
teux  que  font' tous  ks  Chrétiens;  par 
les  ivœux  ^lûhAi&t^,  j'ért  tèhs  ceux  qui 
fe  font  par.  qoelqueâ  pètifbntiies  feule- 
ment,^  &  dans  quelques  dpconftances 
fcxtraordinaïKis 'de  l«ur  vie  On  çeut 
Jôdaircir  «iet'fâteniple,  jfâf  te  qui  fe 
pratiqtioit  da^sUQ'Judaiifeàé.'  Les  Juife 
àvtoàent  dettX!  fortes  de  ;  vôéûx.  Ils 
tû  àvolefttde  genéi^ux^'^i  étoient 
éffcntidai'à  toutesJcs  peîfohnés  de  leur 
Nation,  &  •  pa*  k^uels  on  s'etiga- 
geoit  à  fe  ibumectre  à  toutes  les  Loix, 
&  à  obferv€rtous'les.RiteS-p;p^critspar 
là  Lcâide  Moyfe.  Ils  en  avôient  auflide 
particuliers ,  qui  'concernoîeftt'  «t^iielques 

Sei'fonnes'd'eîîtr'eox:  tel  étdit  fe  vœu 
u  Nazafcât,  &-plufieurs  autirés.  De 
i^iéftie;  danskChriftianifmè,  on  peut 
foftner  le  y0i^  d'obéir  aux  Loixde  je- 
;   -  '  .  .  . .  •         (us 
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fus-Chrift,  &  de  remplir  les  claufes  de 
l'Evangile:  ce  font  des  vœux  généraux,' 
qui  regardent  tous  les  Chrétiens,    On 
peut  aufli  former  des  vœiix  particu- 
Tiers,  comme  de  donner  à  Dieu  préci-, 
fement  une  fomme  de  fes  revenus,  fi 
l'on  parvient  à  avoir  un  certain  bien> 
comme  de  bâtir  un  Hôpital,  fi  l'on  efl 
délivré  de  telle  ou  telle  maladie;  ■& 
plufieurs  autres  du  même  genre.   Nou» 
ne  prétendons  traiter  aujourd'huy  que 
du  premier  genre  de  ces  vœux  :  les  au* 
très  nous  engageroient  dans  des  difcui^ 
fions  trop  ék>ignées  du  But  que  nous 
nous  fommes  prôpofés.  Je  me  contenu 
terai  d'une  feule  Réflexion  fiirles  vœux 
que  nous  avons  nommés  particuliers  ^ 
c'eft  que ,  quoi  qu'ils  foient  autcrrifé^-par 
l'exemple  des  Saints,  &  par  des  Loix de 
la  Révélation ,  je  crois  qu'on  doit  «tni 
très  refervc  à  en  firire  de  ce  genre  :  la; 
rement  fontils  exempts  de  témérité,  on 
de  fuperflition;  &  on  ne  fauroit  gueres 
faire  des  vœux  particuliers,  fans  tonv 
ber  dans  le  viœ  que  St.  Eaul  appelle 
une  Riltgim  volontaire.    Ils  feront  mê^Colofl'. 
me  une  fourcè  d'amertume  dans  vôtre"'  *3* 
vie  :  d'un  cpté  >  vous  vous  fentirez  gêné 
par  ce  qu'il  y  aura  d'èxptès.dans  vos 
VCBUX-;  &,  d'un  autre  côte,  .vouscroiréîf 
éevoia^  vous  difpenfer  de  les  remplir,  à 
,  i  ■  i  Hh  2  caufe 
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caufe  de  quelques  atitresLoix  delà  Re- 
ligion, auxauelles  vous  croirez  porter 
atteinte  en  les  rempliflânt.  Si  vous  a- 
vez  voué ,  par  exemple ,  de  deftiner  œie 
certaine  fommc  à  fonder  un  Hôpital,  en 
cas  que  vous  réuflifliez  dans  telle  ou 
telle  entreprife;.fi  vous. avez  voué 
d'embraffer  tel  ou  tel  emploi,  en  cas 
que  vous  parveniez  à  un  cartain  âge; 
u  fe  pourra  que  les  circonftances  foient 
différentes ,  dans  le  tems  où  vous 
femblez  devoir  remplir  vôtre  vœu,  de 
ce  qu'elles  étoient  torique  vous  le  for- 
mâtes. De-là  naitra  cette  gène  dont 
nous  parlons.  Quand  vous  formiez  le 
vœu  defonder  un  Hôpital ,  vous  n'aviez 
point  de  Famille ,  vous  n'aviezcme  vous- 
même  à  pourvoir,  ou  bien  l'Etat  n'é- 
toit  pas  dans  certaiii^  cas  preOants,  qui 
demandent  des  fubventions  extraordi- 
n^res.  Quel  parti  prendrez-vous  alors? 
Si  vous  manquez  de  fonder  un  Hôpital  « 
vous  violez  ce  que  vous  avez  voué,  & 
vous  péchez  contre  la  Religion  du 
vœu:  li  vous  fondez  cet  Hôpital,  vous 
manquez  à  fubvenir  aux  befoins  les 

Elus  preflants,  à  ceux  de  vôtre  Ëimil- 
î,  à  ceux  de  vôtre  Patrie,  vous  man- 
quez aux  dcvoiré  de  Père,  &  à  ceux 
'de  Citoyen.  /De  même,*  fi  vous  Ëotes 
vœu  d'embràfftr  telle  pu  telle  profit 

ûon» 
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fion,  il  pourra  arriver,  que  quand  vous 
renvifagerezde  près,  elle  vous  paroitra 
différente  de  ce  qu'elle  vous  paroiflbit 
dans  un  premier  point  de  vue.  Vous  y 
découvrirez  certains  engagements  au 
deiTus  de  vos  forces,  ou  du  moins  aux- 
quels vous  nç  ferez  pas  aiTuré  dç  pou- 
voir fuffire.  Qjiel  parti  prendrez-vous 
alors?  Ne  fuivrez  vous  pas  ce  genre  de 
vie?  Mais»  vous  manquez  alors  à  ce  que 
vous  avez  voué,  vous  péchez  contre 
la  Religion  du  vœu.  Siàvrez-vous  ce 
genre  de  vie?  Mais  vous  çéâiez,  du 
moins  vous  vous  expofez  à  pécher ,  con- 
tre des  Loix  de  la  Religion,  qui  vous 
deffèndent  de  prendre  un  genre  de  vie, 
pour  lequel  l'Auteur  de  vôtre  Etre  ne 
vous  avoit  pas&it  naître.  Je  crois  donc, 
qu'il  y  a  incomparablement  plus  de 
(agelTe  à  fe  borner  à  ce  que  nous  avons 
appelle  vœu  général,  qu'à  faire  de 
ceux  que  nous  avons  appelles  vomx 
particuliers.  Quand  nous  parlons  de 
vœux  généraux,  nous  nous  expliquons. 
Nous  n'entendons  pas<^u'il  Êiille  fe  con- 
tenter de  cette  réfolution  générale.  Je 
yeux  être  homme  de  bien,  fans  rien  re- 
ibudre  fur  ce  que  cette  idée  générale, 
d'homme  de  bien  demande  de  nous 
dans  la  fanté,  dans  la  maladie,  dans  la 
difette,  dans  l'abondance,  dans  la  jeu- 
Hh  3  neffc. 
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neflè,dans  la  vieilleffe,&  àinfi  du  refte. 
Nous  entendons  feulement, qu'il  fautfe 
contenter  de  faire  cette  réfoJution.    Je 
ferai,  dans  telle  &  telle  circonn:ance, 
ce  que  la  Religion  me  femblera   exiger 
de  tout  Chrétien  qui  feroit  comme  moi 
dans  letnéme  cas;  làns  s'impofer   une 
Loi  particulière ,  qui  n'engage  qu'en  ver- 
tu du  vœu  particulier  qu'on  a  formé. 
Ainfi ,  au  lieu  de  dire.  Je  fais  vœu ,  fi  je 
parviens  à  un  certain  âge,  d'embraflèr 
un  tel  em'i4pi  ;•  il  vaut  mieux  dire ,  Je 
fois  vœu,  nje  viens  à  un  certain  âge, 
d'examiner  avec  toute  l'attention  donr 
je  fuis  capable  quel  fera  l'emploi  dansie- 
<g[uel  je  pourrai  être  plus  utile  à  l'Eaf, 
à  rEglife,&  de  l'embraffer.  Au  lieuàe 
dire,  Si  je  réûffîs  dans  cette  entreprife, 
je  fais  vœu  de  fonder  un  Hôpital;  il 
vaut  mieux  dire ,  Je  fais  vœu ,  fi  je  réiiffis 
dans  cette  entreprife ,  d'examiner  ce 
que  le  Chriftianiime  demande  de  tout 
Chrétien ,  qui  feroit  dans  les  circonf- 
tances  où  je  me  trouverai,  quand  j'au- 
rai réufli  dans  cette  entreprife:  &,  a- 
lors»,  fi  le  Chriftianifme  demande  que 
je  fonde  un  Hôpital ,  je  le  fonderai  ;  & 
ainfi  du  refte. 

Mais,  ne  nous  engageons  pas  plus 
avaht  dans  cette  difcuffion:  c^eÔ:  fur  les 
vœux ,  que  nous  avons  appelles  gêné- 

raux, 
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faux ,  &  que  tous  les  Chrétiens  cén- 
traâent,  fur-tout  dans  leurs  Jours  fo- 
lemnels,  que  nous  votilons  fixer  votre 
attention ,  &  fur  lefqueis  nous  ferons 
trois  fortes  de  Réflexions. 

Les  premières  font  deftinées  à  vous. 
les  faire  connoître. 

Les  fécondes,  à  vou3  tracer  la  noir- 
ceur du- crime,  &  la  grandeur  du  mal- 
heur de  ceux  qui  les  violent. 

Les  troifièmes,  à  fubftituer,  aux  dif- 
pofitions  que  nous  apportons  trop  fou- 
vent  à  cette. partie  de  notre  Culte,  cd- 
les  que  nous  devons'y  apporter,  &  à 
vous  faire,  entrer  ainfi  dans  l'efprit  de 
cette  Maxime  du  Sage,  Ne  te  précipite 
point  à  parler:  que  ton  Cœur  ne  fe  hâte 
point  de  proférer  des  Paroles  devant 
Dieu  ;  car ,  Dieu  efi  au  Ciel ,  &'.  toi  tu 
es  fur  la  Terre.  C'eft  ce  qu'il  me  refte 
à  vous  propofer ,. &  qui,  fans  trop  pré- 
fomer  de  notre  Difcours,  eft  digne  de 
f attention  la  plus  férieufe,  &  k  plus 
profonde,  que  vDuspuifliez  donner  à 
un  fiijet. 

I.  Pour  bien  connoître  les  vœux  dont 
nous  parlons  t  il  faut  connoître ,  i.  L'é- 
tendue des  Loix  auxquelles  Us  nous  fou- 
niettent.  2.  La  nécellité  qui  nous  les 
demande. .  j.  Le  ferment  que  nous  y 
apposons.  .  Je  ipf explique. 

îïh  4  J. 


Digitized  by 


Google 


48S  Xni.  Skkmovi ijùr les DifpoJt$ions 

L  L'étendue  des  Loix  auxquelles  ils 
nous  fbumettent.  Les  vœux,  que  nous 
formons  dans  nos  dévotions  folemndi- 
les,  embraflent  toutes  les  Loix  qui  font 
le  Corps  de  la  Religion  Chrétioine: 
vérités  à  favoir  :  vertus  à  pratiquer  : 
difficultés  à  combattre. 

1.  Vérités  à  favoir.  Vous  vous  enga- 
gez à  mettre  toute  l'açplication,  dont 
Vous  êtes  capables, à  l'étude  de  la  Ré- 
gion, afin  de  fentir  la  force  des  preu- 
ves qui  l'établiflent  :  de  voir  les  carac- 
tères de  Divinité  qui  y  brillent:  de  dé- 
mêler ces  Sophismes  ,que  vos  Ennemis 

Sropofent,  pour  vous  y  feire  renoncer; 
e  la  degî^er  des  préjugés  mêmes,  dont 
il  arrive  quelquefois  à  vos  Pcres  &  à 
vos  Doftcurs  de  la  défigurer. 

2.  Vertus  à  pratiquer.  Vousvous  en- 
gagez à  prendre ,  pour  guide  de  vos 
aâions,  cette  Morale  que  Jefus-Chiift 
a  préchée:  cette  Morale,  qui  ne  con- 
fifte  pas  feulement  à  s'abftenir,  mais  à 
agir: cette  Morale, qui  ne  vous  deman- 
de pas  feulement  que  vous  ayez  qud- 
ques  vertus,  mais  que  vous  en  ^ffiez 
un  aiTortiment  complet;  que  vous  fu- 
yez fidèles  à  votre  Dieu,  tendres  en- 
vers votre  prochain;  fobres,  modérés 
dans  ce  qui  vous  concerne  vous-mê- 
mes :  cette  Morale ,  qui  veut ,  non  feule- 
ment 


Digitized  by  LjOOQ IC 


qtion  doit  apporter  au  Culte  puèiic,  489 

ment  que  vous  portiez  les  vertus  juf- 
qu'à  un  certain  degré  le  plus  éminent, 
€tn  forte  que  vous  vous  propofiez  la 
perfe^on  pour  but ,  &  l'être  parËut 
pour  modèle:  cette  Morale^  qui  n'exige 
pas  feulement  que  vous  lui  confacrios 
quelque  portion  de  votre  Vie ,  mais 
votre  Vi& toute  entière;  qu'aprçs  que 
vous  aurez  rempli  votre  vocation  dans 
votre  Enfance,  vous  la  remplilfiez  dans 
votre  Jeuneffe;  qu'après  l'avoir  remplie 
dans  votre  Jeuneflè ,  vous  la  rempliuiez 
dans  votre  Age  mùr;  qu'après  l'avoir- 
remplie  dans  votre  Age  mur,  vous  la 
rempliffiez  dans  votre  Vieilleflè  ,  & 
que  vous  perfeveriez  ainfi  jufques  à 
la  fin. 

3.  Difficultés  à  combattre.  Vous  vous 
foumettez  à  faire  tête  à  cette  foule 
d'Ennemis,  qui  entreprendront  de  vous 
perdre  dès  que  vous  vous  ferez  rangés 
fous  l'étendart  de  Jefos-Chrift  :  Enne- 
mis de  la  part  des  Religions  étrangè- 
res, qui,  ne  pouvant  vous  convaincre 
par  leurs  Rations,  chercheront  à  vous 
terralTer  par  leurs  menaces,  &  à  extor- 
quer, psur  des  tourments ,  des  aveux 
qu'ils  ne  fauroient  attendre  de  votre 
conviâion:  Ennemis  domefti(}ues,  qui, 
appelles  par  le  nom  Chrétien  qu'ils 
portent  comme  vous,  par  les  mêmes 
Hh5  Sa- 
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Sftcremens  auxquels  ils  participent  com- 
Bie.V49u$,  pair  h  même  Foi  qu'ils  pro- 
j^ent comme  vous,  avons  faire  rem- 
plir les  engagements  de  .votre  Chriffia- 
nifmé ,  travailleront,  par  leurs,  maxi- 
mes exécrables ,  par  leurs  exemples 
pernicieux,  par  leurs  promeffes  fèduc- 
tri<îes ,  à  vous  les  faire  violer  :  Enne- 
mis fufcités  par;  votre  cœur  propre ,  qui 
vous  livrera- des  combats  d'autant  puis 
violents,  que  vous  trouverez  des  dou- 
ceurs dans  votre  défaite,  &  qui  vien- 
dront, tantôt  par  la  fiimée  des  gran- 
deurs vous  détourner  de  cesLoix  d'hu- 
milité que  notre  grand  Légiftatoirnous 
a  prefcritesj  t^antôt  par  ïéchtdesii' 
chefTes  vous  détourner  des  L^vx  q\û 
vous  prefcrivent  Ife  défintérdîement  & 
là  charité;  tantôt  par -les  appas  de  la 
cupidité,  de  celles  qui  vous  prefcrivent 
la  pureté,  la  chafteté,  k  mortiiicadon 
des  fens;  &  ainfi  dU  refte. 

Après  avoir'  vu  l'Etendue  des  Lœx 
auxquelles  vos  voèùx-  vous  foumettent, 
confiderez  2.  la  Néceffité  qui  vous  en- 
gage à  former  ces  vœux.  JeftisChrift, 
iîeft  vrai,nc-cOftC«fflht'jterfônne.  Ûa  dit, 
coiiinie  ce  fameux  Légiflateur  l'un  de 
jofaé  fes  types  Jes  plus  reflêniblants,  Cboifif- 
XXIV.  15.  y»^  ^  ^y^.  ^^^  voulez  fervir:  &  fi,  dans 

un  bon  fens>il  neyousôftpas  permis  de 
(       -  ne 
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ne  pas  faire  ces  vœux,  dans  un  autre 
fens,  il  vous  eft  libre  dp  ne  p«is  les  for- 
mer- Ouï,  vous  êtes  libres  de  n'être  pas 
Chrétiens,  comme  vous  êtes  libres  de 
renoncer  aux  avantages  de  la  Commu- 
nion de  Jefus-Chrift,  comme  vous  êtes 
libres  de  ne  pas  vous  fauver ,  comme 
vous  êtes  libres  de  vous  perdre  ;  & 
c'eft  à  vous  à  déterminer  Tufage  que 
vous  croyez  devoir  faire  de  ce  genre  de 
Liberté: mais, vous  n'êtes  pas  libres  de 
faire  des  vœux,  ou  de  ne  les  faire  pas, 
fi  vous  voulez  ne  pas  vous  peixire,  fi 
vous  voulez  vous  fauver,  fi  vous  voulçz 
participer  aux  avantages  de  la  Commu- 
nion de  Jefus-Chrifl:,fi  vous  voulez  être 
Chrétiens;  parce  que 

On  ffa  pas  trouvé  dans  les  Papiers  de 
l^ Auteur  ta  Suite  de  ce  Sermon:  mais , 
on  n'a  pas  crû  devoir  fupprimer  un  Frag- 
ment y  où  l'on  découvre  tout  le  DeJJein  du 
JDifcours. 
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XIV.  SERMON, 

SUR 

L'INSUFFISANCE 

D    U 

CULTE  EXTERIEUR. 

Celui  gui  égorge  unBœuf,eft  comme ^eîtii 
qui  tuerait  un  Homme',  celui  quifaçri- 
Jie  une  Brebis  icjl  comme  celui  ^ui  cou- 
perait le  cou  a  un  Chien;  celui  qui  of- 
fre un  Gâteau,  ejl  comme  ce/ut  qui  qf- 
jriroit  le  Sang  ffun  Pourceau  -,  celui 
qui  fait  un  Parfum  ^Encens  y  efi  com- 
^  me  celui  qui  bénirait  une  Idole:  même 
'  ils  ont  cboijî  leurs Foyes.  E(aïe,Chap. 
LXVI.Verf.3. 

QUELQUE  puérilequefoitle 
^  Préjugéquej'attaqueaujour- 
.,  d'hui,  mes  Frères,  il  avoit 
I  quelque  apparence  de  véri- 
"^  té  par  rapport  aux  Juifs. 
Eft-il  étonnant,  qu'un  Peuple  naturelle- 
ment groflier,  formé  dans  TEfclavage, 
&  dont  les  Ancêtres  avoient  adopté 
tout  ce  qu'il  y  ait  d'extravagant  dans 

la 
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la  Religiondes  Egyptiens, làns  avoirpé- 
hétré  <lans  ce  qu'elle  avoit  de  ibirituel^ 
eût  de  trop  grandes  Idées  du  Cérémo- 
niel  de  là  Religion  ?  Le  Temple  de  Je- 
rufalem  étoit  une  des  plus  célèbres 
Merveilles  de  l'Univers.  Plus  de  dix 
mille  Lévites  étoient  employés  à  y 
faire  le  Service.  On  y  immoloit  quel- 
quesfois  dans  une  feule  Fête  vingt-mille 
Bœufs,  &  fix-vingt  mille  Brd)is.  On 
venoit  trois  fois  l'année  des  extrémités 
de  la  Judée  pour  aflifter  aux  Convoca- 
tions folemnelles.  Le  Concours  de  Peu- 
pie  étoit  fi  excelfif  ,  que  l'on  a  de  la 
peine  à  comprendre  encore  aujourd'hui , 
comment  tant  de  milliers  de  Perfomies 
pouvoient  être  contenues  dans  une  fi 
petite  enceinte  que  celle  de  Jerufklem. 
Faut-il  s'étonner,  que  ce  Peuple,  fi  bas 
dans  fon  origine,  û  borné  dans  fes  lu- 
mières ,  fe  mitât  d'être  Fobjet  des  &- 
veurs  IDivines, tandis  qu'il  fe  donneroit 
de  fi  grans  mouvemens,  &  qu'il  feroit 
des  dépenfes  fi  exceffives^  pour  l'exté- 
rieur de  la  Religion  ? 

Mais,  que  des  Chrétiens ,  élevés  dans 
rOeconomie  de  Vefprit  Çf  de  la  vérité', 
que  des  Chrétiens,  dont  le  Culte  exté- 
rieur eft  fi  fimple;  en  aient  encore  de 
fi  grandes  idées ,  que.  dans  le  tems 
même  qu'ils  bravent  les  Loix  les  plus 

au.- 
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aqgudesck-lîi, Religion, Ils  croient  être 
^é«ble^  à.U  Divinité,  fous  prétexte 
que,  dansTenoeinte  de  ces  Murs  fi  dé- 
pouillés i&  fi  t>eu  Êiftiieux  y  ils  chan- 
tent fans  r^olarité  éc^rans  harmonie 
quelque  Hymne  làcré,   ils  aillflent  à 
quelque  DifcQurs  de  Religion,  ils  pren- 
nent un:  |)eu:  de  Pain>&  un.pcu  de  Vin 
trois 'OU  quatreifois  Tannées  que  ces 
Chrétiens  adoptent  encore;  le  Prqiœc 
dèsjiiifs,   qu^il  fi^it  fhoore  befoin  de 
leur  .^rêôhcr.j  que  le  Oolte  extérieur 
n'cft  rien  y  rie» àia  lettre  ^  quand  il  eft 
dtftitué;  du .  dévouëcDteDt'du  cœur  & 
de  la  iàinteté  de  la  vie:  c'eû:  ce  dont 
BOUS  aurions  lieu  d'être  finrpis,  û  /'Ex- 
périence ne  nous  roettoit  dans  \a  DiSço- 
ucioa  d'-Eljprit  de  n'être  fiirpris  dericni, 
quand,  il  .eikjquefiion  desËgaremens  des 
Homme»-    • . . 

-;  Nousrroùgiflbns aujourd'hui,  M. F., 
de  ce  qu^y  ayant  eu  centre  le  Miniftere 
des  Serviteurs,  de  Dieu  qui:  vous  por- 
tent latParole,.  &  cdiîi.d'Efaïe,  un  fi 
grand  nombre  de  Prophètes,  J.  C,  les 
Apôtres,  nos  Reformateurs»  &  cette 
Ibnglic  :  fiiite  de  Pafleurs  :  i&;  de  Doc- 
teurs,  dont  Dieu  a  perpétué  la  fiic- 
ceflion  d»is  i'Ëglife,  on  toit  pourtant 
obligé  de  vous  parler  encore,  comme 
tfil  n'y  avoit  point  eu  de  Paileurs  & 

de 
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efe  Doôeurs ,  point  de  Réforatiateuis^ 
pômf  d'A|)ôtres',  pointde  Jèfùs,  poiht 
de  Prophètes.  Nous  rôugilTons  de  ce 
qtr'il  eft  encore  néœflaire  de  prouvet, 
que  l'immolation  des-  çaffions,-  que  le 
Dévouement  atix  îxAn^  Divinéà ,  qi^è 
yObéîffartce,  €x^  tivi  mot,  fait  reffence 
de  la-lteligion;  (jaejfans  cette  Difpolî- 
tion  d'ETprit ,  l'Extérieur  le  plus  réli- 
gîcMîc,  les  Cérémonies  les  plus  aùgûf^ 
tcs^,  les  Fêtes  lei  plus  fdemheiles',  les 
Communions  les  pltis  ferventes-,  fofiî: 
m^ittides Hommages  rendus fc ta EMvP 
nlté,'que  des  Otitriîges  faits  à  faMâjôfté 
fuî)fême..  ;  .  '     '  ;. 

C'eft  là  Dodriné  >•  que  nous  devons 
ptêfchtr  aujoôrdfhuî  ;  &  fl' lé  peu  -dé 
fiïééès- qu'ont^  eu  vos  Prédicatburs  , 
lorfqâlls  iojjt  entrepris  d'en  traiter  j  il 
le  '>nàaJheur-  c^ô  nous^  aroiis  -e^  d'é- 
chtoûêt'^rèseuX  'toutes  les  fo^q^ùe 

faire  envifagttr-î  iétàt  capable  de^ïious 
empêchef  do  la- riânener ,  pavouë  qûë 
nous  aurions?  donné  d%utres  ôbjetsJà 
vôtre  méditation.  Mais  nooévoîèî  éh- 
cfete-  à  là  véilie<ie-  nos  Scflémhitesj 
rtiauS  Vôiéi  à^la  VéiHé  de  ces  bkînheu^ 
y^ubdjôurfeiquè  PEglife  deffiiîc  à't:evei!- 
l(èr.;  vôtre  Pièce  ftAiyènfc  endoîtnic  pgir 
Î^Mfôrmité  de  ï'éjrtérleur  de  la^ReË- 
:iud  gion: 
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gton  :   nous  fommes  appdlés  à  célé- 
brer Mardi  prochain  la  Fête,  que  l'on 
peut  regarder-  comme  la  Fête  primitive 
du  Chrétien,  comme  l'origine  de  tou- 
tes 1»  Fêtes,  je  veux  dire  celle  de  la 
ÎJ"**    Naiffancc  de  ce  Rédempteur,  de  la 
plénitude  duquel  nous  recevons  fous  grâce 
p^ur  grâce.  Peu  de  jours  après ,  vient  Ja 
Fête  du  Renouvellement  de  l'Année; 
Fête ,  qui  doit  reveiller  tant  d'idéesdans 
nçs  efprits,  fur-tout  qui  doit  nous  o> 
gager  a  de  fi  profondes  Réflexions  fur 
cet  étonnant  fupport  de  Dieu,  qui  nous 
ouvre  &  qui  nous  prodigue  les  thré- 
fors  de  fa  patience,  &  de  là  longue at' 
tente,  dont  nous  faifons  un/icnminei 
ufase.    Immédiatement  après,  fiiitla 
célébration  de  cette  tendre  &  de  cette 
conlblante  Cérémonie ,  dans  laquel- 
le J.  Ç.  vient  roipuër  avec  nous  des 
nœuds ,   que  nous  avons  eu  tant  de 
fois  la  lâcheté  de  rompre.    Quoi!  mes 
Çhers  Frères,  des  Jours  fi  précieux  fe- 
ront-ils encore  fouillés,  feront-ils  ren- 
dus abfolument  inutiles  par  le  même 
endroit  qui  fouilla  les  Cérémonies  de 
r Ancien  Peuple,  &  qui  les  rendit  ab- 
folument inutiles?  Ecoutez  dans  les  pa- 
roles de  mon  Texte  ce  qui  produifit  ce 
funefte  effet.    Ils  ont  cboiji  leurs  Fbyes, 
%t  quelle  yoye  pl,us  douce,  &  plus 

bcu- 
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heureufe,  pourrions-nous  choifir,  Grand 
Dieui  que  celle  que  tu  as  daigné  nous 
ouvrir  dans  la  Religion?  ji  gui  nous  enjwirxi 
iriohs-nous  qu'à  toi.  Seigneur?  Tu  as  /«*** 
paroles  de  la  vie  éternelle.  'Ah\  àû^^f 
daigne  détromper  enfin  tant  de  mal- 
heureux ,   auxquels  le  monde  Êifcine 
les  yeux  :  fais,  qu'il  n'y  ait  qu'un  fenti- 
ment,  &  qu'une  voix,  au  milieu  de 
nous  durant  nos  Fêtes  folemnelles;  & 
que  nous  difions  chacun  du  centre  d'u- 
ne Ame  pénétrée  de  la  grandeur  de  tes 
bienÊiits,  J'ai  pris  pour  héritage  perpé^^  c»* 
tueî  tes  témoignages',  ils  fini  la  joye  di^ 
tnon  Cœur.    Amen. 

I.  Les  Opinions  font  partagées  fur  la 
Signification  du  Texte,  que  nous  vous 
avons  lu;  il  faudra  l'expliquer.  2. Nous 
ne  fentons  pas  la  force  des  preuves  qui 
en  établiffent  la  vérité;  il  feut  les  preG-  • 
fer. 

I.  Le  Chapitre,  dont  ces  paroles  font 
tirées,  &  quelques-uns  de  ceuît  qui  le 
précédent ,  contiennent  diwerfes  Pro- 
meffes  touchant  le  Retour  de  la  Capti- 
vité, dont  Efaïe  a  voit  menacé  les  Juifs. 
Après  leur  avoir  promis  que  Dieu  les 
retabliroit  dans  leur  Patrie,  il  les  ex- 
horte à  ne  pas  retomber  dans  les  mê- 
mes "excès,  qui  l'avoient  engagé  à  les 
en  arracher.-  Un  des  plus  confidérables 

•  2Vot,  rm       li  •       cé- 
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c'était  fans  doute  ces  idées  baffes  qu'ils 
fe  formoient  de  la  Divinité,  quand  ils 
fe  flattoient  de  la  fatisÊàre  avec  quel- 
ques Cérémonies,  tandis  qu'ils  lui  re- 
fiifoient  l'hommage  de  la  Ibumiffion, 
Prenez-garde,  leur  dit  Dieu  par  le  Mi- 
•  niftére  de  fon  Prophète ,  prenez -gar- 
de, que  quand  les  promeUes,  que  je 
vous  ai  Élites  feront  accomplies  ;  pre- 
neZ'garde ,  que  quand  vous  aurez  re- 
couvré la  liberté  de  me  bâtir  un  Tem- 
ple fur  les  ruines  'de  celui  dc«t  votre 
Culte  extérieur  ne  put  prévenir  la  def- 
tru^on;  vous  ne  vous  imaginiez  enco- 
re, que  je  puis  me  laiifer  éblouir  par 
k  magnificence  d'un  bâtiment,  ^n^ 
ibx.uvi.tf  dis  l*Eternel,les  Cieaxjm  mon  Thrô- 
■•  *•  ne,  &  h  Terre  efl  le  Marcbetné  de 
mes  pfés.  Quelle  feroif  la  Maijon  que 
.  vous  me  bâtiriez  ,  Çf  quelferoi$  le  lieu 
de  mon  repos?  Car  y  ma  main  a  fait  tou- 
tes ces  chofes-làf  Çf  toutes  ces  cbofes-Jd 
en  ont  eu  leur  être  y  dit  ^Etemel.  Ce 
que  Dieu  déclare  à  l'égard  du  Tempïè, 
que  la  pompe  en  efl;  inutile ,  fi  ceux 
qui  y  afliftent  ne  font  dévoués  aux 
Loix  de  la  Religion ,  il  le  déclare  aufïï 
à  l'égard  de  tout  le  Service  qui  y  fera 
Élit.  Bien  plus,  il  déclare  qu'il  y  a  des 
cas,  danslefquels  les  Cérémonies  qu'il 
avoit  lui-même  prcfcrites,  il  les  regar- 
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deroit  du  même  œil  que  celieg  qu'il 
avoit  les  plus  expreflement  dé&nduës, 
&  pour  le^uelles  il  avoit  témoigné  le 
plus  d'averuon.  Quelles  étoient  les  Cér 
rémonies  que  Dieu  avoit  prefcFites? 
C'étoit  qu'on  lui  immolât  desfiqeufe; 
c*eft  qu'on  lui  facrifiât  des  Agneaux; 
c^eft  qu'on  lui  offrît  des  Gâteaux;  c'eft 
qu'on  lui  fit  fîimer  de  l'Encens.  Qui  de 
vous  feroit  afTes  novice  dans  les  Rites 
du  Culte  Lévitique^  pour  ignorer  cetr 
te  Vérité  f 

Quelles  étoient  ^  au  contraire ,  les  Cé- 
rémonies que  Dieu  avoit  le  plus  expref- 
fèment  détendues,  &  pour  iefqudles 
il  témoignoit  les  plus  d'averfion*  Ce- 
toit  le  facrifice  des  Viftimes  Humaines. 
Kèoutez  de  quelle  manière  il  fe  plaint 
de  ce  que  fon  Peuple  avoit  violé  les 
défenfes  qu'il  lui  avoit  fait  fur  ce  fujet 
par  le  Miniftére  de  Moïfe.  Ecoutez  le 
reproche ,qu*il  leur  fait, de  ce  que, n'a- 
fant  lui  dtrirties  facrifices  fi  abomina- 
bles ,  il  les  avoient  offerts  aux  &uffes 
Divinités.  Ils  ont  facrifiê  leurs  Ftlhs ,^^^  <^ 
leurs  mis,  aux  Diables.  Et  ils  ont  ré-^"^*  ''' 
panàu  lefang  innocent,  le  fang  de  leurs 
Fils,  ^  de  leurs  Filles,  lefquels  ils  ont 
facrijié  aux  faux  Dieux  de  Canaan, &  le 
Pais  a  été  fouillé  de  fang. 

Quelles  étoient  encore  les  Cérémo- 
li  2  nies 
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nies  que  Dieu  avoit  le  çlus  expreffé 
jnent  défendues  ?  Cétoit  le  facrifice 
des  bêtes  immondes ,  particulièrement 
le  facrifice  des  Chiens  &  des  Pour- 
ceaux. La  défenfe  touchant  Tofirande 
des  premiers  de  ces  animaux  fe  trou- 
ve dans  le  Chap.  XXIIL  du  Deutero- 
nome.  Tu  n'apporteras  dans  la  Mai/bn 
de  P Eternel,  pour  aucun  vœu,  ni  le  prix 
âun  Chien  y  ni  celui  dune  Projiituéeycar, 
ces  deux  chofes  font,  également  en  abom 
nation  à  V Éternel.  Et  qui  ne  fait^quele 
Pourceau  a  toujours  été  regardé  par  ie 
Peuple  de  Dieu  comme  l'animal  le  plus 
immonde,  &  le  plus  indigne  de  paroî- 
tre  devant,  fes  yeux? 
.  Hé  bien , il  y  a  des  cas,  dans  lefquels 
toutes  ces  Cérémonies,  que  Dieu  avbit 
le: plus,  expreflemait  défendues,  ne  liû 
font  pas  plus  odieufes,qtie  celles  qu'il  a 
lui-même  prefcrites.  11  y  a  des  cas,  où 
Dieu  les  met  toutes  dans  le  même  rang. 
Celui  qui  égorge  un  Bomfyejl  comme  celtn 
qui  tueroit  un  Homme;  celui  gui  facrifie 
une  Brebis,  tft  comme  celui  qui  couperoit 
le  cou  à  un .  Chien  ;  celui  qui  offre  un  Gâ- 
teau ,  ejl  comme  celui  qui  offrirait  un  Pour- 
ceau.  N'y  a-t-il  pas-là  affcz  dequoi  dé- 
crier le  Culte  extérieur  delà  Religion? 
Non  :  ridolâtrie  même ,  ce  crime  de 
lezé^ajefté  Divine  au  premier  Chef; 

rido. 
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flddâtrie  même  n*eft  pas  plus  odieuib 
à  la  Divinité, qu'un  Culte  deftitué  de  la 
foumiffioa  Celui  qui  offre  un  Parfum 
d^ Encens,  ejl  comme  celui  qui  béniroit  un 
Rien.  Ceft  le  mot  de  l'Original ,  qui  étoit 
affèdé  aux  fauffes  Divinités  :  Celui  qui 
fait  un  Parfum  â Encens, efl  comme  celui 
qui  béniroit  un  Rien,  c*eft-à-dire,  ainfi 
que  l'a  traduit  notre  Verfion,  cofnme  ce-, 
lui  qui  béniroit  une  Idole. 

Dans  quelles  occafions  le  Culte,  que 
Dieu  a  lui-même  prefcrit ,  lui  eft-il  fi 
odieux?  Ceft  lorfque  celui  qui  le  rend, 
&  qui  fuit  en  cela  Tidée  que  Dieu  en  a 
lui-même  donnée,  fe  fouftrait  aux  Loix 
qu'il  lui  avoic  impofées,  touchant  la 
conduite  de  la  vie;  lorfqu'il  fe  forme 
une  Morale  à  fon  gré,  lorîqu'il  s'éman- 
cipe à  faire ,  comme  bon  lui  femble , 
des  exceptions  à  celle  que  Dieu  lui  a 
tracée  ;  lorfqu'il  s'abftient  de  certains 
vices,  pendant  qu'il  fe  referve  la  liber- 
té de  s'abandonner  à  d'autres  vices; 
lorfqu'il  choiût,  parmi  les  vertus  qui  lui 
font  prdcrites,  celles  pour  lefquelles 
il  a  moins  de  répugnance.  En  un  mot, 
lorfqu'il  règle  fon  genre  de  vie  fur  fon 

Eropre  choix,  &  non  fur  les  Loix  du 
.égiflateur.  Celui  qui  égorge  un  Boeuf, 
ejl  comme  celui  qui  tueroit  un  Homme;  ce- 
lui quifacrifie  une  Brebis,  ejl  comme  ce- 

Il  3  lut 
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lui  qui  couperait  le  cou  à  un  Chien;  celui 
qui  offre  un  Gâteau,  efl  comme  celui  qui 
cffriroit  le  fang  ^un  Pourceau;  celui  qui 
fait  un  Parfum  d' Encens,  ejl  comme  celui 
qui  bénir  oit  une  Idole;  mais  ils  ont  cboiji 
leurs  Voyest 

Voilà ,  fi  je  ne  me  troulpe ,  le  fens  des 
Paroles  de  mon  Texte.  Je  fài  bien  que 
cié  (kvarts  Théologiens  les  ont  prifesàans 
une  autre  fignification.  Ils  ont  crû ,  qu'el- 
les étoiertt  entièrement  Prophétiques,  df 
que  le  Prophète  parloit  ici  contre  cet  ef 
froiable  acnarneinent,que  les  Juifs  con- 
ferveroient  pour  le  Culte  Lévitique,  a- 
près  même  que  le  Mellie  feroit  venu  é- 
tablir  le  Culte  ipirituel.    Je  crois  pour* 
tant  devoir  m'en  tenir  à  TexpUcation 
que  j*ai  donnée,  &  ranger  mon  Texte 
dans  la  ClaiTe  de  tant  d'autres ,  dont 
les  Ecrits  des  Prophètes  fon  remplis,  & 
où  Dieu,  témoigne,  que  le  Culte  exté- 
rieur lui  efl  odieux,  quand  il  eft  dcùi- 
tué  de  rObéiffance.    J'aurai  occaûcn 
d'en  citei:  quelques-uns  dans  la  fuite  de 
ce  Difcours.    Notre  Texte  eft  fuivi  ^ 
jprécedé  d'Oracles  touchahtleMefIîe,je 
ravouë  ;  mais ,  cela  n'a  rien  de  contraire 
ftu  Commentaire,  que  je  viens  depropo- 
fer.  Le  Prophète  veut  faire  entendre  aux 
Juifs,  que  les  Cérémonies  de  Religion 
nçfauroient  être  capables  de  leur  raire 
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avoir  part  aux  Biens  Evangéliques  quiil 
leur  annonce,  s'ils  continuent  dans  la 
féconde  Maifon  à  borner  leur  Culte  à 
cet  extérieur,  comme  ils  l'avoient  borné 
dans  la  première:  Après  tout,  il  eft  aifé 
de  concilier  r£xplicatîon  que  je  ne  &is 
que  rapporter,  avec  celle  que  j'ai  adop- 
tée ;  car,  quelle  eu.  la  Raifon ,  pour  laquel- 
le Dieu  devoit  réduire  le  Culte  de  la  Reli- 
gion fous  POeconomieduMefTie  à  VEfi 
^i$  &  à  la  Férifé?'bi'efi<e  jjas  la  même  ; 
a  fàvoir ,  que  PObéïfTance  mit  refience  de 
la  Religion? Evitons, dans  Fexplication 
d'un  fi  beau  Texte,  jufqu'à  Tombre  de 
la  Controverfe.  Nous  ne  Tentons  pas 
bien  la  force  des  Preuves^fur  lefqueflcs 
il  eft  établi;  il  faut  les  preflèr. 

IL  Faites  attention  i.  aux  Déclara- 
tions des  autres  Prophètes.  Une  cho- 
fe  bien  digne  de  toute  l'attention  de 
notre  effprit,  c'eft  que  Dieu, après  avoir 
donné  lui-même  à  Moïfe  le  Modèle 
du  Tabernacle;  après  lui  avoir  défen- 
du d'une  manière  expreffe  de  rien  en- 
treprendre dans  la  Conftrydion  djc  cet 
augufte  Palais  où  il  vouloit  lui-même, 
habiter,  qui  ne  fût  félon  ce  Modèle  ; 
après  avoir  marqué  jufques  à  la  moin- 
dre minutie  le  fervice  qu'on  y  devoit 
faire  ;  après  avoir  puni  avec  la  dernière 
rigueur  ceux  qui  avoient  apporté  la  plus 
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pçtite  altération  aux  Cérémonies  qu'il 
avoit  prefcrites;  en  un  mot,  après  a- 
voir  témoigné  de  la  fà^n  la  mus  ex.- 
prefiby  que  le  Culte  extérieur  oela  Re- 
ligion lui  étoit  infinim«it  agréable ,  il 
parle  pourtant  dé  ce  Culte,  cooiine  s'il 
n'avoit  point  donné  lui-même  ce  Modè- 
le, comme  s'il  n'en  avoit  pas  prcfcrît 
lui-même  le  Service, comme  s'il  ne  pre- 
noit  a.ucune  part  aux  altérations  qu'on 
y  avoit  faites.  Rien  de  plus  énergique 
que  la  manière  dont  il  s'explique  fur 
cette  matière. 
Pefcz  ces  Paroles.  Elles  font  de  Si- 

L  Sud.  mud  à  Saul.  JJ Eternel  prend-il  piaijir 
aux  HolocaufleSt€f  aux  Sacrifices, co/n/na 
à  ce  qtion  ohêïffe  à  fa  Voix?  Vinci ,  obéir 
vaut  mieux  quefacrifice;fe  rendre  atten- 
tif à  la  voix  de  Dieu ,  vaut  mieux  que  la 
graijfe  des  moutons.  Pefez  celles^i  :  elles 

Pt.u  font  du  Pfalmifte.  Je  ne  prendrai  point 
de  Veau  de  ta  Maijon ,  ni  des  Boucs  de  tes 
Pères-, car f  toute  bête  desjùrefisejï  àmoi, 
€f  les  bêtes  qui  paifjent  en  mille  Montai 
gnes..  Je  connoistous  les  Oi  féaux  des  Mon- 
tagnes ;  Çf  toute  forte  des  betes  des  Champs 
font  en  mon  commandement  ',ftf mots  faim , 
je  ne  (en  dirois  rien, car  la  Terre  habita- 
ble efi  à  moi,  (f  tout  ce  qui  efi  en  elle. 
Mangerai-je  la  chair  des  gros  Taureaux, 
€f  boirai-je  lefang  des  Boucs  ^  Pejfez  ea- 

corç 
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corc  celks-d  :  elles  font  du  Projeté 
Efaïe.  Qt^ai-je  à  faire  t  dit  P Etemel  y  dejM.  i. 
la  multitude  de  vos  facrifices?  Je  fuis fttotd^^  '7» 
dHolocauJles  de  moutons  ,Çf  de  grii^ffe  de 
bêtesgraffes:jeneprenspointdeplai/tratt 
fang  des  Taureaux ,  ni  des  Agneaux  t  ni 
des  Boucs.  Quand  vous  entrez  pour  vous 
prefenter  devant  ma  face,  qui  a  requis 
cela  de  vos  mains, que  vous  fouilliez  de  vos 
pies  mes  parvis?  Ne  continuez  plus  de 
nf  apporter  des  oblations  de  néant ,  le  par- 
fum niefi  en  abomination; quant  aux  nou- 
velles Lunes,  &  aux  Sabbats  ,(f  àla  pu- 
blication  de  vos  Convocations,  je  r^ en  puis 
plus  porter  l'ennui,  ni  de  vos  affemhlées 
folemnelles.  Elles  me  font  fdcbeufes ,  je 
fuis  las  de  les  porter.  Partant,  quçnd  vous 
étendrez  vos  mains,  je  cacherai  mes  yeux 
de  vous;  même  quand  vous  multiplierez 
vos  requêtes,  je  ne  les  exaucerai  point. 
Vos  mains  font  pleines  de  fang.  Lavez- 
vous,  nettoyez-vous,  otez  de  devant  mes 
yeux  la  malice  de  vos  aSions.  Ceffez  de 
mal  faire.  Apprenez  à  bien  faire  :recber' 
chez  la  droiture:  redreffez  celui  qui  ejl 
foulé;  faites  droit  à  P Orphelin;  debâteZ 
la  caufe  de  la  Veuve.  Pefez  encore  cel-jerem. 
les-ci:  elles  font  de  Jeremie:  Ne  vowSi';*** 
fiez  point  fur  des  Paroles  trompeufes, 
difant.  C'ejl  ici  le  Temple  de  l'Éter- 
nel, le  Temple  de  l'Eternel ,  le  Tem-. 
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ftgde  PEteraei.  Foki,  vous  vous  fiez 
.  fur  des  Par  oit  s  trompeujès  fans  aucun 
profit.  Ne  dérobez  vous  pas  f  Ne  tuez- 
vous  pas  ?  Nfi  commettez-vous  pas  d^a- 
didteref  Ne  jurez-vous  pas  fmfferhent? 
Maisj  mnfi  a  dit  V  Etemel  des  Armées  y 
h  Dieu  âlfraël,  Ajoutez  vos  Hokcaufles 
à  vos  Sacrijkes,  Cf  mangez  de  la  Ojair; 
car  y  je  ria$  point  parlé  avec  vos  Pères ,  ni 
ne  leur  ai  point  donné  de  Commandement 
au  jour  que  je  les  fis  fortir  bars  du  Pais 
(P Egypte  y  twcbant  les  Holocauftes,  &  les 
Sacrifices.  Mais ,  voici  V  Ordre  que  je  leur 
m  donné  ;(dféilffez  à  ma  voix.  Pdb2  encore 
cdles-ci:  elles  font  du  Prophète  Michée, 
Mich.  ri.j^ecquoipréviendrairîeVM,temel,^me 
'*  *•  prefentetM-je  devant  te  Dieu  Souverain? 
Le  préviendrm-je  avec  des  Holocauftes, 
avec  dés  Veaux  d^un  an? L* éternel pren- 
dra-t4l  plaifir  aux  milliers  de  Moutons  yOU 
aux  dix  mille  torrent  ^buile?  Donnerai- 
je  mon  prenrier  né  pour  rnon  forfait,  (f 
le  fruit  de  mon  ventre  pour  le  pécbé  de 
mon  Ame?  0!  Homme,  U  t'a  déclaré  ce 
qui  eft  âûn;&  qu'eftce  que  P  Etemel  de- 
mande de  toiffirnon  que  tufajfe  ce  qui  efl 
droH,  que  tu  aimes  la  Miféricorde,  (f 
que  tu  marches  dans  P  Humilité  avec  ton 
!)<«<?  Et,  dans  notre  Text^r  Celui  qw 
égorge  un  Bœuf,  eft  comtM  celui  qui  tue- 
roit  un  Homme,  (fc, 
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La  conciliation  de  Tappatente  coti- 
tfadiâion  de  ces  Idées  eft  facile.  Lt 
Culte  extérieur  de  la  Religion ,  rapporté 
au  grand  but  de  l'Obéïilance  auquel  il 
eft  deftiné ,  remplit  la  première  idée. 
Le  Culte  extérieur  de  la  Religion,  defti- 
tué  de  rObéïflance,  répond  a  la  leçon- 
de.  Le  Culte  extérieur  de  la  .Religion 
rapporté  au  grand  but  de  l'Obéïflance  au- 

2uel  il  eft  deftiné,  c'eft  le  Culte,  dont 
Heu  a  donné  le  Modèle;  c*eft  celui, 
dont  la  moindre  altération  lui  feroit 
fenfible;  c*eft  celui,  qui  lui  eft  infini- 
ment agréable.  Le  Culte  extérieur  def- 
titué  de  rObéïflance,c'eft  un  Culte, au- 
quel il  ne  prend  point  de  plaiiir;  deft 
un  Culte,  qu'il  n'a  point  requis  de  vos 
mains  ;  deft  un  Culte ,  du(iuel  on  ne 
doit  rien  attendre ;c'eft  celui,  touchant 
l'obfervation  duquel  il  n'a  point  donné 
d'ordre. 

.  2.  Si,  après  avoir  envifagé  le  Culte 
extérieur  de  la  Religion  fous  ces  idées 
vagues,  vous  entrez  dans  les  vues  du 
Culte  Lévitique ,  vous  aurez  une  fé- 
conde Preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons; c'eft  que  l'Obéïflance  Êdt  l'eflen- 
ce  de  la  Religion,  &  que  fans  elle  le 
Culte  extérieur  de  la  Religion  n'eft 
d'aucun  Prix.  Le  Culte  Lévitique,  qui 
paroit  d'abord  û  ûngulier,  quand  on 
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nerenvifageque  d'une  manière  fijper- 
fidelle  ;  ce  Culte  ,  contre  lequel  cer- 
tains efprits,  qui  ne  favent  rien  envilâ- 
ger  que  fupernciellement,  ont  Êiit  des 
Objcdionsfi  puériles:  ce  Culte  paroi- 
tra  çlein  de  folidité,  <juand  on  fera  at- 
tention aux  quatre  vues  particulières, 
2ue  Dieus'étoitpropofé  en  rétabliffant. 
,a première, c'était  de  fervirde  barriè- 
re à  l'Idolâtrie:  la  féconde,  c'étoit  de 
diftinguer  fon  Peuple  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Univers:  la  troifième,  c'étoit 
de  s'accommoder  à  la  foible  portée  de 
l'Ancien  Peuple:  la  quatrième,  c'étoit 
de  repréfenter  le  Mefîie.    Ces  quatre 
vues  font  autant  de  fources  de  preuves 
de  la  vérité  que  nous  vous  prêchons 
aujourd'hui:  ç'eft'^que  l'Obéiimnce  îak 
l'effence  de  la  Religion  ;  c'eft  que  fans 
rObéiflance,  le  Culte  extérieur  n'eft 
rien. 

La  première  Raifon  de  l'Inftitution  du 
Cérémoniel  prefcrit  aux  Ifaëlites,  c'é- 
toit de  prévenir  l'Idolâtrie.  Une  des 
Barrières  les  plus  impénétrables  pour 
les  empêcher  d'y  toniber,  c'étoit  fans 
doute  de  leur  prefcrire  un  fi  ^and 
nombre  de  Cérémonies  confacrees  au 
vrai  Dieu,  qu'il  ne  leur  reftât  pas  un 
feul  inftant  pour  celles  qu'on  vouôit 
aux^  fauffes  Divinités  Mais ,  pourquoi 
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Dieu  av<Mt-il  pris  tant  de  foin  d'çloi- 
gner  de  J'IdoIatrie  la  Nation  qu'il  tfétoit 
choifie?  Etoit-ce  feulement  pour  en 
avoir  quelque  Hommage  extérieur,  tel 

Xi'on  pourroit  l'aimer  dans  ciuelques 
utomates  defUtués  de  fentiment  &; 
d'intelligence?  N'étoit-ce  pas,  au  œn- 
tr^re,  afin  que  cette  Nation  fe  dévouât 
toute  entière  à  fon  fervice  ?  N'étoit-ce 
pas  afin  qu'elle  fe  donnât  toute  entière 
a  lui >  &  qu'elle  eût  pour  lui  un  amour 
fans  referve  &  fans  partage? 

Là  feconde  Raifon  de  l'inflitution  du 
Cérémoniel  prefcrit  aux  Ifraëlites,  c'é- 
toit  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  mélaifent 
avec  les  Nations  étrangères.  Les  Céré- 
monies étoient  comme  un  (beau,  qu'il 
leur  avoit  appofé  pour  les  diftinguer  de 
ces  Peuples,  qu'il  laiflbit  marcher  dans 
leurs  Voyes.  Ceft  ici  la  claufede  mon  AUi-  Genef. 
ûTice  entre  moi  &  vous,  €f  votre  pofteri-^l"'  *®' 
té  après  vous»    Vous  fubirez  la  Circon- 
cifion  ',  &'  cela  fera  pour Jtgne  de  mon  Alli- 
ance entre  moi  &'  vous,  je  leur  ai  donné^^ech, 
mes  SabJfatSy  afin  qu'ils  fiijfent  un  Jigne^' '^*' 
entre  moi  ^  vous  y  afin  qt^ ils  copnujfent 
^ue  je  fitis   l'Eternel  qui  les  Janâifie. 
Mais,  pourquoi  leur appofer  des fignes? 
Pourquoi  les  marquer  de  fon  fceau  ? 
Pourquoi  tant  de  précautions  de  les  dif- 
tinguer desNâtlons  étrangères?  N'étoît- 

"      ce 
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(<ç  pas  dç  peur,  qu'en  fe  mêlant  avec 
elles,  ils  n'en  adoptafifent  les  maximes 
dépravées  >  &  qu'au  lieu  de  les  ramener 
à  pieu  par  leurs  -bons  exemples,  ils  ne 
fi}ffent  eux-njêmes  entrainés  par  les 
C^çemples  pernicieux  qu'ils  verroientau 
milieu  d'elles? 

La  troificme  Raifon  de  l'InftitatiQn 
du  Ccremoniel  prefcrit  aux  Ifraëlites, 
(^étoit  de  s'accommoder  à  leur  foible 

Sortée,  &  à  leur  grofliéreté  naturelle, 
i  Dieu  leur  avoit  donné  des  Loix  aufli 
pures  que  celles  que  vous  conooiflèz, 
ils  auroient  regardé  leurs  CafuÏÏles  du 
même  œil  avec  lequel  vous  avez  ac- 
coutumé de  regarder  vos  Prédicateurs 
&  vos  CaTuïftes,    lors  qu'Us  veulent 
vous  élever  au-deffus  des  Maximes  les 
plus  triviales  de  la  Morale;  lorsqi^ils 
veulent  vous  faire  fortir  des  premiers 
âemens  de  la  Religion  ;  lors  qu'ils  veu' 
lent  vous  faire  trouver  du  goût  dans 
ces  élans  de  la  piété,  dans  ces  exerd- 
ces  de  la  retraite,  dans  ces  éjacuiations 
qui  font  les  délices  des  âmes  çTwAt- 

Siées:  .ils  auroient  regardé  leurs  Pré- 
icateurs  comme  des  v  ifionnaires,  & 
comme  des  Ënthoufiaftes,  &  leurs 
Maximes  comme  de  belles  Chimères. 
Mais,  pourquoi  Dieu  avoit-il  tant  de 
<:ondercendence  pour  les  fôibtefles  & 
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ponr  la  grofliçreté  de  ce  .Peuple? 
Etoit-ce  a&i  qu'il  fïit  toujours,  foihfe, 
toujours  grofljcr?  Nétwt-ce  pas,  au 
contraire ,  pour  If^  coBcluire  comme  p^r 
la  main  pendant  feur  Ën&nce  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuifent  arrivés  à  l'Age  mur  ? 
N'étoit-ce  pas  pour  les  faire  aller  de 
dqgré  en  degré  jufqu'À  c©^  qpi'ils  iiiflent 
parvenus  à  la  perfeâion? 

La  quatrième  Raifon  enfin  de  l'Initia 
tution  du  Cérémoniel  prefcrit  aux  If 
raêlites,  c'étoit  de  leur  repréfenter  le 
Meflie.  Mais,  pourquoi  leur  fournir 
tant  de  Tableaux  de  ce  Rédempteur  des 
Hommes  f*  Etoit-ce  pour  leur  donner 
le  privilège  de  vivre,  quand  il  feroit 
venu,  dans  le  même  abandon  àe  diflR> 
lution,  auquel  ils  s'étoient  Uvrcs  avant 
fa  venue?  N'étoit-ce  pas,  au  contraire, 
afin  que,  ne  pouvant  pas  le  mécohnoi- 
tre,  ils  n'eulfent  aucun  prétexte  pour 
fe  difpenfer  defefouméttre  à  ces  beaux 
Précejptes  qu'il  devoit  leur  donner  ? 

3.  Cette  féconde  Conûderation  tou- 
chant les  quatre  vues  du  Cérémoniel 
Lévitique  me  conduit  à  une  troifième; 
elle  roule  fur  la  Subilimtion  du  Culte 
d'efprit  &  de  vérité  à  celui  des  lens  & 
des  repréfentadons.  Sous  le  Mefiie 
Dieu  ne  veut  ptusdes  pomper  du  Câ-é^ 
moniel  liévitiqud  .11  7  a  >  lieu  de  s'en 
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étonner ,  quand  on  ne  regarde  que 
récorce  des  objets.  Auffi  eft-ce  un 
des  grands  fcandales»  que  les  premiers 
ïjérauts  de  l'Evangile  donnèrent  aux 
Juife;  &  une  des  plus  grandes  Kaifons 

2 ni  les  empêchent  encore  aujourd'hui 
e  fc  ranger  fous  fes  étendarte.  A  ju- 
ger du  Mdfie  par  les  premières  Im- 
preflions  que  font  fur  l'efprit  les  Ora- 
cles des  Prophètes,  qui  n'eût  crû,  que, 
non  feulement  il  ne  diminueroit  pas 
l'édat  &  la  pompe  des  Cérémonies 
Lévitiques,  mais  qu'il  les  rendrait  en- 
core plus  pompeufes,  &  plus  éclatan- 
tes? Qui  n'eût  dit,  qu'il  les  étaWiroit 
pn  n.  8.  parmi  tpùtes  ces  Nations, que  Dieu  de- 
vait lui  donner  pour/on  héritage  ^  h.  juî- 
qu'à  ces  bouts  de  la  terre ,  où  il  étoit 

Sédit  que  fon  Empire  devoit  s'éten- 
eV  En  ce  jour-là ,  dit  le  Prophète 
Zacbarie  (&  combien  de  paflages  pa- 
rallèles nepourrions^ous  pas  alléguer?) 
Kacbar.   En  ce  jour-là,  des  eaux  vives  fort  iront 
«V.  g.    ^  Jérufalem,    Et  il  aviendra  que  tous 
ceux, qui  feront  demeurés  de  refte  de  dm- 
tes  les  Nations  venues  contre  Jérufalem, 
monteront  âan  en  an  pour  fè  projïerner 
devant  le  Roy,  PEtérnei  des  Armées,  (f 
pour  célébrer  la  Fête  des  Tabernacles.  En 
cetems-là,  il  y  aura  écrit  fur  lesfonnet' 
m  dffs  QbevutiXfU  Sainteté  à  rËteniel : 
"~ '^"         ■      & 
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^  iîy  aura  des  chaudières  dans  la  Mai" 
fon  de  l'Etemel  autant  que  de  bajfins  de^ 
vantV Autel.  .  . 

Pauvres  Juîfe  !    toujours  arrêtés  à 
l'écorce  des  anciens  Oracles,  toujours, 
jugeant  de  leur  fignification  avec  des. 
yeux  de  chair  h  de  fang ,  revenez  de  vos 
illulions;  formez -vous  des  idées- tout 
oppoféesà  celles  qu'ils  excitent  d'abord 
dans  l'efprit.  En  ce  jour-là ,  on  n'ira  plus^ 
chercher  des  eaux  vives  à  Jerufalem; 
en  ce  jour-là,  il  n'y  aura  plus.de  chau- 
dières dans  la  Maifon  de  l'Etemel;  en 
ce  jour-là,  on  ne  viendra  plus  lui  fecri- 
fier  des  vîftimes  brutes;  parceque  ce 
Culte  groiller,  quelque  néceffaire  qu'il 
étoit  a  un  Peuple  groflier,  eft  plus  ca- 
pable ,  quand  on  le  regarde  en  lui-mê- 
me, de  détourner  dii  Culte  fpirituel , 
qu'il  ri'eft  capable  dV  fixer.   C'eft  ainli 
que  le  nombre  des  Cérémonies  de  l'E^». 
glife  diminue ,  à  mefure  qu'elle  approche 
de  la  perfeâion.  Dans  l'Oeconomie  de 
l'Enfance,  elles  ctoient  innombrables, 
les  fidèles  étoient  accablés  fous  leur 
poids,  &  elles  formoient  un  joug  qu'ils Aa.  xti 
fie  pQWioient  porter.  Dans  l'Oeconomie*°* 
des  Prophètes,  qui  ont  vécu  immédia- 
tement avant  le  Meflie,  le  St.  Efprit  a 
déclaré  d'une  manière  plus  claire  l'i- 
dée qu'il  falloit  s'en  former.  Dans  l'Oe- 
XQm,  VllL  Kk  cono- 
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conomie  du  Meffie,  elles  ont  été  rédui- 
tes à  un  petit  nombre  ;  deux  Sacr  emens, 
un  Minillére  fimple  :   &  dans  l'Oeco 
nomic  de  la  Pertedion,  je  veux  dire 
dans  le  Cid  >  elles  feront  entièrement 
ÎITm   aboUes.  St.]esnrf y  vis  point  de  Temple, 
parcecjue,  dans  le  Cid,  nous  verrons 
Dieu  immédiatement ,  nous  ferons  é- 
chaufFés  &  embraféç  des  rayons  qui 
partiront  immédiatement  de  fa  face  Di- 
vine, &  nous  le  connoîtrons,  &  nous 
Taimerons  fans  Tintervention  de  nos 
Temples,  de  nos  Sacremens,  fans  tout 
cet  extérieur,  que  nous  confacrons  à 
fa  Gloire  véritablement,  mais  gui  feref- 
fènt  toujours  des  foiblellès  &  de  fim- 
perfeftion  de  notre  état. 

4.  Voici  une  quatrième  fource  de 
preuves:  elleeft  prife  de  l'atrodté  du 
Caradere  d'un  tomme, qui, ayantaffif- 
té  pendant  un  certain  nombre  d'années 
au  Culte  extérieur  de  la  Religion,  aux 
Myftéres  qu'il  nous  retrace,  aux  Exhor- 
tations dont  on  l'accompagne,  auxEn- 
gagemens  dans  lefquels  il  nous  feit  en- 
trer,  n'en  tire  aucune   conféquence 
pour  la  réformation  de  fa  vie.  M.  F., 

Seut-être  avez -vous  rangé  les  paroles 
e  mon  Texte  parmi  ces  Propofitions 
hîTperboliques ,  dont  on  trouve  tant 
d'exemples  dans  l'Ecriture.    Peut-être 
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ferons -nous  taxés ,  en  vous  l'appli- 
quant ,  du  défaut  dont  on  accufe  leâ 
Prédicateurs,  c'efl:  de  porter  toujours 
à  rextrême  Kdée  des  vertus  dont  ils 
veulent  prefler  la  pratique;  J'avoue 
même,  qu'on  feroit  digne  de  ce  repro- 
che, fi  l'on  vous  difoit,  qu'il  vaudroit 
mieux  renoncer  au  Culte  extérieur  do 
la  Religion,  que  de  n*en  pas  tirer  tout 
le  fruit  auquel  il  eft  deftiné. 

Mais,envifage2  cet  objet  dans  un  au- 
tre point  de  vue.  Que  vous  dit  ce  Cul-» 
te  extérieur,  que  vous  rendez  à  Dieu 
dans  ces  Affemblées?  Qu'eft-ce  qu'un 
Sermon  ?  N'eft-ce  pas  un  Difcours  « 
dans  lequel  le  Prédicateur,  félon  lît 
mefure  des  talens  qu'il  a  reçus  du  Ciel, 
travaille  à  déraciner  votre  Cupidité,  & 
à  vous  tracer  Iç  chemin  d'une  Eternité 
bienheureufe  ?  Qu'eft^ce  que  la  Fêté 
de  la  Nativité,  à  la  Célébration  de  la- 
quelle vous  êtes  invités  pour  Mardi 
prochain  ?  N'eft-ce  pas  un  jour  qui 
vous  rappelle  le  fouvenir  des  abîmes 
dans  lelquels  le  péché  vous  avoit  plon- 
gés ,  &  les  exploits  que  la  Divinité  a 
faits  pour  vous  en  tirer?  Qu'eft-ce  quô 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  qui  vous 
fera  adminiftré  fur  cette  Table  facrée, 
■que  la  Souveraine  Sapience  dreffera  de- 
vant vos  yeux  dans  quinze  jours?  Vous 
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le  favez,  M.  F.,  &  il  feroit  inutile  de 
travailler  à  l'éclaircir.  Mais ,  quels 
Coeurs,  quels  Cœurs  fommes-nous,  fi, 
contens  d'entendre  ces  Difcours,  de 
voir  le  retour  de  l'Anniverfairc  de  ces 
Myftéres,  nous  n'en  tirons  aucune 
conféquence  pour  notre  conduite?  Un 
Payen,  élevé  dans  les  ténèbres  duPa- 
ganifme,  eft-il  plus  coupable  que  nous? 
M.  F.,  il  n'y  a  point  d'hyperbole  dans 
la  projpofition  de  mon  Texte  envilàgé 
dans  fon  véritable  point  de  vùè':  Celui 
qui  égorge  un  Bœuf  y  ejl  comme  celui  gui 
tueroit  un  Homme  (ifc. 

5.  Enfin,  notre  dernière  Confidéra- 
tion  fiir  l'InfijfBfance  du  Culte  exté- 
rieur, c'eft  que  Dieu  a  enlevé  tous  les 
moyens  de  le  pratiquer  à  ceux  qui  ont 
manqué  de  le  rapporter  à  fa  grande  def- 
tination.    Rien  n'étoit  plus  fevére  que 
les  menaces  que  Dieu  avoit  faites  à  fon 
Peuple  fur  ce  fujet;  &  rien  de  plus  ri- 
goureux ,  de  plus  funefl:e ,  que  la  manière 
Jer.  vn.  Qont  il  les  accomplit,  jillez  maintenant, 
**''4'     difoit-il  à  fon  Peuple, <i  mon  Lieu  qui  efi 
â  SilOf  là  oùfûvo'tsjait  habiter  mohnomdès 
le  commencement;  &*  regardez  ce  que  je  lui 
ai  fait  a  caufe  de  la  malice  de  mon  Peuple 
d'ifra'él.  Maintenant  donc ,  par  ce  que  vaut 
faites  toutes  ces  cbojes-lày  dit  l* Étemel ^ 
(f  quçfai  parlé  à  vous  me  kvatif  du  ma- 
tin^ 
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tin ,  Cf  partant ,  &  vous  rfavez  point  écou- 
té, je  vous  ai  appelle,  &*  vous  n'avez 
point  répondu',  je  traiterai  cette  Maifon, 
fur  laquelle  mon  nom  eft  reclamé,  £r  fur 
laquelle  vous  vous  fiez,  (f  ce  lieu  que  je 
vous  ai  donné,  à  vous,  ô*  à  vos  Pères, 
comme  fat  traité  Silo.  Voici,  les  jours '^^^*'  , 
viennent,  dit  le  Seigneur,  l'Etertielfl"!'  ^** 
lue  fenvoyeraila  famine  fur  le  Pais, non 
a  famine  du  Pain  ni  la  foif  de  VEau, 
mais  dou'ir  les  Paroles  de  l'Eternel.  Ils 
trotteront  depuis  une  Mer  à  l'autre,  & 
ils  iront  de  tous  cotés  depuis  l'2qui-  • 
Ion  jufqtià  V  Orient  y  mur  chercher  la 
Parole  de  l'Eternel,  Cr  ne  la  trouveront 
point. 

Ces  menaces  furent  exécutées,  com- . 
me  Jeremie  le  déplore  d'une  manière  fi 
touchante,  &  fi  lugubre.  Mais,  (ans 
nous  arrêter  à  ces  lugubres  objets,  & 
à  tant  d'autres  du  même  genre  que  les 
anciennes  Chroniques  de  rEglifc  pour- 
roient  nous  fournir,  je  m'arrête  a  des 
exemples  qui  nous  touchent  de  plus 

Srès.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffible 
e  çorter  plus  loin  le  Zèle  pour  le  Culte 
extérieur  de  la  Religion,  que  nous  Ife 
portions  dans  notre  Patrie.  Je  vous  l'ai 
dit  quelquefois ,  heureux  Habitans  de 
ces  Provinces,  nous  vous  cédons  la 
louange  due  légitimement  à  vos  autres 
Kk  3  vcr- 


Digitized  by  vjOOQIC 


4f8  XIV.  SuKUOiiJurPInfuffifanee 

♦  vertus,  mais  cedezj-nous  à  votre  tour 
celle  que  mérite  notre  Zèle  pour  ce 
Culte.  Quels  obftacles  ne  furmondons- 
nous  pas  pour  y  alfifter?  Quelle  diftan* 
ce  ,  quels  fîrimats ,  auroient  pu  nous 
empêcher  d*y  participer  ?  Si  vous  fa- 
viez,hélàs!les  larmes  que  nousontcoo- 
té  la  perte  d'un  bien  fi  précieux  !  Si  vous 
iàviez  la  grandeur  des  fàcrifîces  que 
quelques-uns  ont  faits  pour  le  recouvrer  l 

^    Si  vous  faviez  la  violence ,  que  quelques 
autres  fe  font&ite,  pour  s'accoutumer 

.  à  en  être  privés!  Quel  fut  donc  notre 
péché  ?  Pourquoi  la  Divinité  nous  a- 
t-elle  enlevé  un  thréfor  dont  nous  con- 
Jjjn»  ^  noiflionsfibienleprix?^i6//'^Af/'/?<f/<t// 
■/«/?<? ,  parce  ^ue  je  mejuis  rebellé  contre 
lui.  Nous  étions  attentifs  aux  Sermons; 
mais,  nons  négligions  la  pratique  des 
vertus  qui  nous  y  étoient  tracées.  Nous 
célébrions  les  Myftéres  ;  mais ,  nous 
n'entrions  pas  dans  l'efprit  des  Myfté- 
res. Ceft  pour  cela,  que  Dieu  a  fondu 
fur  nos  miférables  Eglifes.  Ceft  pour 
cela, qu'il  a  renverfé  ces  Temples, dans 
lefquels  on  lui  rendoit  un  Culte  fi  peu 
digne  de  la  fainteté  de  fes  attributs. 
C'éft  pour  cela,  qu'il  a  difperfé  les  Trou- 
peaux &  les  Pafteurs,  &  qu'il  nous  a 
feit  éprouver  toute  la  rigueur  de  là  me- 
nace, qui  fuit  immédiatement  les  paro- 
les 
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les  de  mon  Texte,  &  dont  nous  ne  vous 
retraçons  les  horreurs ,  Peuple  chéri 
du  Ciel ,  &  fur  lequel  Dieu  a  conti- 
nuelleifient  les  yeux ,  que  pour  vous 
les  faire  éviter.  Ils  ont  cboi/i  leurs  f^oyes:it& 
Moy  aujji  je  cboifirai  leurs  Remuemens  ^^^  ^ 
&  Je  ferai  venir  fur  eux  les  chofes  qu'ils 
craignent,  parcequefai  crié,  &  il  n'y  a 
euperfonne  qui  répondit',  f m  parlé,  Cf 
ils  n'ont  point  écouté;  ils  ont  fait  ee  qui 
me  déplait ,  £f  ils  ont  cboijt  les  chofes 
auxquelles  je  ne  prends  point  de  plair 
fir. 

N'entaflbns  pas  preuves  fur  preuves. 
Tout  concourt  à  établir  la  vérité  de 
mon  Texte.  La  plus  grande  difficulté 
qu'on  rencontre,  quand  on  entreprend 
de  la  prouver,  vient,  non  de  la  dUètte, 
mais  de  l'abondance  des  ar^mens  6c 
des  démonftrations  dont  il  en:  fufcepti- 
ble.  Mais,  s'il  efl  aifé  de  juftifier  la  Doc- 
trine de  notre  Prophète,  il  eft  très  dif- 
ficile de  difliper  les  Ululions,  dont  les 
hommes  ont  accoutumé  de  fe  bercer 

Eour  prévenir  les  rémors  qu'une  vérité 
bien  prouvée  devoit  naturellement 
feire  naître  dans  leur  confcience.  Çeft 
pour  'cela,  que  nous  vous  conjurons, 
mes  Frères,  a  l'approche  de  ces  Fêtes 
folemnelles  qui  nous  ont  déterminé  à 
traiter  ce  fujet,  de  vouloir  être  en 
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garde  contre  des  illufions  qui  vont  le 
ren'ire  entièrement  inutile ,  fi  vous 
avez  le  malheur,  dirai-je?  ou  l'extra- 
vagance, de  vous  y  livrer. 

Entrez  bien  dans  le  fens  de  ces  paro- 
les du  Prophète  :  Ils  ont  cboiji  leun 
Voyes,  Ce  n'eft  pas  à  vos  Commentaires 
que  je  vous  renvoyé:  c'eft  à  vos  Con- 
fciences;  c'eft  à  des  Confdences  éclai- 
rées par  la  Loi  de  Dieu.  Qui  font-ils 
ces  hommes,  qui  cboijîjj'enl  leurs  Foyes, 
&.qui  rendent  par-là  inutile,  qui  ren- 
dent même  odieux,  tout  ce  qu'ils  font 
pour  l'extérieur  de  la  Religion  ? 

Cela  convient  à  tous  les  pécheurs  ob- 
ftinés,  de  quelque  ordre  qu'ils  puilTent 
être,&  quelque  loit  le  genre  àeCnme  au- 
quel ils  aimwit  de  s'abandonner.  Mais ,  il 
y  en  a  plufieurs  dans  ce  nombre,  qu'il  fe- 
roit  inutile  de  caraderifer,  &  dont  l'af- 
freux caradére  fe  fait  connoître  par 
lui-même,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de 
pénétrer  fort  avant  dans  les  replis  du 
Cœur  humain  pour  les  dévoiler.  EM 
néceffaire  de  pénétrer  fort  avant  dans 
le  Cœur  humain,  pour  connoitre  que 
ces  Impies, qui  n'aiîiftent  à  notre  Culte 
que  comme  à  un  vain  Spedaclé,  au- 
quel ils  n'apportent,  ni  préparation,  ni 
attention ,  ni  recueillement  ;  ces  hom- 
mes déteftâbles,  qui  aurojent  honte,  û 

l'on 
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l'on  pouvoit  feulement  les  foupçonner; 
lorCiu'ils  font  dans  ces  Allemblées, 
qu'ils  joignent  leurs  Hommages  à  ceux 
que  l'on  y  rend  à  la  Divinité;  qu'ils  di- 
fent  ^fnen  aux  Prières  qu'on  lui  addreffe; 
qu'ils  prennent  quelque  intérêt  aux  lu- 
jets  qu'on  y  traite;  qu'ils  acquiefcent  à 
la  fainteté  des  maximes  qu'on  y  établit: 
eft'il  néceffaire  d'entrer  bien  avant 
dans  les  replis  du  Cœur  humain,  pour 
prouver  que  les  gens  de. cet  ordre  ne 
lauroient  plaire  à  Dieu  par  le  Culte  ex- 
térieur qu'ils  viennent  lui  rendre?  Eft- 
il  nécelïaire  de  pénétrer  bien  avant 
dansles  replis  du  Cœur  humain ,  pour  fe 
former  la  même  idée  de  ces  Profencs, 
qui  n'afliftent  à  nos  Fêtes  folemndleSy 
que  parcequ'il  y  aura  dans  ces  Jours-là 
quelques  heures,  pendant  lefquelles  les 
Cercles  feront  interrompus,  les  plaifirs 
fufpendus,  le  tems  ordinaire  des  Jeux 
retardé  ?  Eft-U  nécelïaire  de  pénétrer 
bien  avant  dans  les  replis  du  Cœur  hu- 
main, pour  comprenare  dans  la  même 
condamnation  ces  Cœurs  endurcis; 
qui  font  bien  réfolus  de  célébrer  au- 
tant de  Fêtes  qu'il  plaira  à  l'Eglife 
d'en  proclamer ,  de  participer  au  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  autant  de  fois 
qu'ils  y  feront  invités ,  d'affifter  à  au- 
tant d'Exercices  que  le  demande  la 
Kk  5  bien- 
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bien-féaoce  de  ces  jours;  mais,  qui  ne 
font  pas  moins  réfolus  de  ne  rien  chan- 
ger à  leur  genre  de  vie,  rien  à.  la  let- 
tre; &  d'êtrç,aprèstrente,ai>rèsfoixan- 
te- Fêtes  célébrées,  ce  qu'ils  étoient 
lorfqu'ils  célébrèrent  la  première? 

Ce  n'eft. point  à  des  gens  de  cet  or- 
dre, que  je  voudrob  feire  fentir  l'éner- 
gie, &,  fi  je  puis  m'exprimer  ainli,  le 
fens  étroit  de  cette  Expreffion:  Bs  ont 
cboiji  leurs  Vbyes.  Elle  defigne  quelque 
chofc  de  plus  particulier ,  &  en  quel- 
que manière  de  plus  délicat:  elle  de- 
figne ces  hommes ,  qui  veulent  biax 
Eure  quelque  facrifice  à  la  Religion, 
mais  qui  fe  bornent  à  ceux  qu'i/s  peu- 
vent aire  fans  beaucoup  de  peine.  bAle 
defigne  ces  hommes,  qui  ont  toujours 
certains  cas  refervés,  dont  ils  refufbnt 
de  remettre* la  Décifion  à  l'Evangile. 
Elle  defigne  fur-tout  quatre  fortes  de 
mes  Aumteurs,  que  je  conjure  de  aire 
une  ferieufe  attention  aux  traits  dont 
je  les  dépeins  avec  rapidité  dans  les 
dernières  Périodes  de  ce  Difcours, 

Ceft  vous ,  premièrement ,  (jui  cboifif- 
fezvos  Voyes',  c'eft  vous,  qui  avez  de 
ces  cas  refervés  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure;  vous,  qui  êtes  les  efcla- 
ves  d'une  habitude  invétérée,  qu'un 
grand  nombre  d'aftes  réitérés  a  comme 

incor- 
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incorporée  avec  votre  Nature, &  qu'un 
long  exercice  à  rendue  comme  incor- 
rigible.  Vous  croiez,  qu'il  y  a  prdcrip. 
tion  dans  vos  defordres,  &  qu'à  force 
de  les  avoir  commis  >  vous  avez  acheté 
le  droit  de  les  commettre.  Abjurez 
cette  erreur  pendant  nos  Fêtes  folem- 
neUes;  puifez  votre  Confufion  des  mê- 
mes fources  dont  vous  puifiez  vos  Excu- 
fes  &  votre  Apologie;  rougiflez  de  ce 
que  vous  avez  pu  croupir  tant  d'années 
dans  le  crime;  demandez  au  grand  Libc' 
rateur  du  genre  humain  de  vous  affran- 
chir de  l'elclavage  dans  lequel  vous  êtes 
entrés  librement,  mais  dont  vous  n'a- 
vez plus  la  liberté  de  vous  délivrer; 
priez-le ,  qu'il  vous  feffe  parvenir  à  ce 
tienheureiix  état,  où  l'on  ne  porte  d'au-, 
très  chmnes  que  les  flennes. 

C'eft  vous ,  en  fécond,  lieu  9  qui  cboijtf- 
fez  vos  Vbyes',  c'eft  vous,  qui  avez  de  ces 
cas  refervés  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure;  vous,  qui  vivez  fous  l'Empire 
d'une  pafllon  dominante  :  vous ,  qui 
croiez  iuffifamment  vous  excufer,  lors- 
que, tombant  dans  le  crime,  vous  pou- 
vez dire,  c'eft  mon  foible:  vous,  qui 
voulez  bien  faire  à  la  Religion  tous  les 
facrifices  qu'elle  vous  demande,  pour- 
vu que  vous  ayez  la  liberté  d'en  excep- 
ter un  feul:  vous,  qui  voulez  bien  lui 

im- 
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immoler  votre  avarice,  mais  qui  refii- 
fez  de  lui  immoler  votre  vangeance; 
vous,  qui  voulez  bien  lui  immoler  votre 
vangeance,  mais  qui  refufez  de  lui  im- 
moler votre  volupté,  votre  Dalik,  & 
votre  Drufille.  Souvenez-vous,  que  la 
Loi  fondamentale  du  ChriltianiTme 
Matth.  c'eft  :  Tu  aimeras  Dieu  de  tout  ton  Cœur, 
vu,  87*  de  toute  ton  Ame,  de  toute  ta  Pensée. 
Penfez,  qu'un  véritable  fidèle  n*a  qu'u- 
ne paffion  dominante;  c'eft  fon  Oeu; 
c*eftledefir  de  lui  plaife;  c'eflTimpa- 
tience  de  le  voir  d'une  manière  plus 
claire,  &  de  le  fervir  &  de  l'aimer  d'\i* 
ne  manière  plus  pure,  qu'il  ne  nous  eft 
donné  de  le  faire  fur  la  terre.  Produi- 
(èz,  excitez,  mettez  en  mouvement, 
•cette  paffion  durant  nos  Fêtes  folemnel- 
les,  &  immolez  à  Dieu  toutes  le§  autres. 
C'eft  vous,  en  troifiéme  lieu,^tti  cbol 
fiffez  vos  Voyes  -,  c'eft  vous ,  qui  avez  des 
Cas  refervés;  vous,  qui  aimez  la  Reli- 
gion, mais  qui  ne  l'aimez  que  par  hu- 
meur &  par  tempérament;  vous,  qui 
.  êtes  tout  ferveur,  tout  feu,  tout 
flamme,  pour  les  vertus  qui  font  con- 
formes à  ce  tempérament  &  à  cette 
humeur;  vous,  qui  ne  pariez  que  d'ex- 
communier, que  d'anathématifer,  que 
de  précipiter  aux  flammes  éternelles, 
ceux  qui  violent  ces  fortes  de  vprtus, 
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bu  qmles  négligent;  mais,  quiètes  auflî 
froias»  au0î  indolens,  dans  la  pratique; 
des  vertus  contraires  à  votre  tempera* 
ment,  à  votre  humeur,  que  vous  avez 
de  zèle  pour  les  autres.  Je  crains,  que 
ce  ne  (oit  pas  à  Dieu  que  vous  faites 
vos  facrifices  dans  vos  jours  folemnels, 
mais  à  votre  tempérament,  &  à  votre 
humeur.  Je  crains ,  que  la  Religion,  que 
vous  fuivez,  ce  ne  foit  pas  celîe'que  le 
Souverain  Legiflateur  vous  a  prefcirite: 
c'eft  celle,  que  votre  tempérament  & 
votre  humeur  vous  ont  diaée;  &,  mal- 
gré c^  ades  de  piété  dont  vous  brillez, 
je  crains  que  vous  ne  foiez  digne  de  ce 
reproclie,  &  que  vous  ne  foïez  enve- 
loppés dans  cette  condamnation  :i/jo;}j 
cboijî  leurs  Foyes.  Cherchez  dans  votre 
Cœur  la  partie  la  plus  rebelle  aux  or- 
dres de  Dieu;  que  ce  foit  elle,  que  vous 
lui  immoliez;  que  ce  foit  le  fecrifice 
que  vous  lui  préfentez  dans*  vos  Fêtes 
folemnelles. 

Enfin ,  c'eft  vous  qui  cboifijfez  vos  Vo" 
yest  c'eft  vous  qui  avez  des  Cas  refer- 
vés  :  vous ,  dont  la  vie  eft  un  partage 
continuel  entre  Dieu  &  le  Monde; 
vous,  qui  confentez  bien  de  donner  à 
Dieu  vos  jours  folemnels,  mais  qui  re- 
fufez  de  lui  donner  les  autres  jours  de 
votre  vie;  vous,  qui  vpulçz  bien  prati- 
.     '     ' •  queç 
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3ucr  ces  vertus  auxquelles  les  hommes 
onnent  des  éloges,  mais  qui  rougi- 
riez, fi  l*on  vous  furprenoit  dans  la  pra- 
tique de  celles  qu'ils  ont  l'audace  de 
condamner;  dans  la  pratique  de  l'hu- 
milité, de  la  mortification  des  fens, 
du  pardon  des  injures:  vous,  qui  allé- 
guez làns  ceflè  ces   frivoles  excufès 
Mais  que  dira-t-on?  Mais  que  penfeta- 
ton?  Mais  quel  jugement  fera-t-onde 
moi,  fi  je  me  retire  de  la  foule;  fi  je 
me  fais  un  fcrupule  de  ce  que  tout  le 
Monde  fiiit  fans  fcrupul^;  fi  je  veux 
porter  la  Morale  de  l'iLv^^gile  dans  td 
ou  tel  Cercle?  Sont-celes'^ÛracIes  delà 
Divinité,  qui  vous  ont  tracé  cette  Reli- 
gion? Ne  vous  difent-ils  pas,  ces  Ora- 
cles, d'une  manière  expreffe,  que  y? 
îi.  î"'   Çtiâlqt/un  aime  le  Monde ,  P  Amour  du  Pe- 
_^   *    re  ffejl  point  en  lui?.  Ne  vous  difent-ils 
VI.  24!    P^s ,  que  vous  ne  fauriez  T^rv/r  à  deux 
Maîtres?  J^Te  vous  difent-ils  pas  de  lafa- 
^u'i  ^^  ^^  P^"^  expreffe,  qu'il  n'y  a  point  de 
Communication  de  la  Jujîice  avec  l' Iniqui- 
té ^  de  la  Lumière  avec  les  Ténèbres  f  de 
Cbrîjî  avec  Belial? 

Renonçons  à  nos  illufions.  Recevons 
k  Religion  telle  que  J.  C.  nous  l'a 
donnée,  qudque  violence  qu'elle  faflè 
à  nos  pâmons.  Faifons  par  reconnoif- 
fancc  pour  J.  C.  ce  que  J.  C.  a  fait 
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au  Culte  extérieur,         52^ 

pour  nous  par  charité,  par  compair 
non,,  par  miféricorde.  Qi^'a-t-il  6it 
pour  nous  J.  C.  ?  Pouvez  Kgrio- 
rer?  Si  vous  Pignorez  encore,  venez^ 
rapprendre  Mardi  prochain.  Il  a  offert 
fon  Corps  en  Sacrifice;  il  a  dit  en  en- 
trant au  monde  :  Tu  ne  prens  point  db 
plaîfir ,  m  aux  facrijices ,  ni  aux  gâteaux', 
tu  ff  as  point  demandé  âHoîocauJie.  ni  d^O- 
Nation  pour  le  péché',  mais,  tu  nf a  percé 
tes  Oreilles:  alors  f  ai  dit ,  me  voici;  ilejl 
écrit  au  commencement  du  livre ,  que  je 
fajfe  ta  volonté.  Le  fang  des  Taureaux, 
&  la  cendre  de  la  genifîe,  ne  peuvent 
purifier  la  confcience  des  humains.  Les 
hécatombes  ne  fauroient  fuffire  à  fatis- 
faire  à  la  jufticc  armée  contre  leurs  Cri- 
mes; &  toutes  ces  viftimes,  que  les 
pauvres  mortels  égorgent  fur  Ces  Autels, 
font  incapables  de  les  arracher  aux  flam- 
mes éternelles,  dans  lesquelles  leur 
péché  lésa  précipités:  il  n'y  a  que  mon 
lang  qui  puifle  les  fauver  ;  Me  voici 
prêt  à  le  répandre.  Grand  Dieu,  il  n'y 
a  que  ma  Croix,  qui  puiffe  les  réconci- 
lier avec  toy;  me  voici  prêt  à  la  fu- 
bir.  O  !  Aoîmes  de  Charité  !*  O  /b»-Ephe«. 
gueur,  d  largeur,  6  profondeur  de  Z'-^-J"*  *** 
,  mour  de  Dieu ,  qui  forpaffe  toute  connoif- 
fance!  NousauiTi,  Chrétiens,  dans  les 
accès  de  notre  reconnoiflance,  difons 
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p2  XIV.  S ERMpN  tfttr rinfuffifancg 

à  Dieu  :  O  Dieu  !  ce  Culte  extérieur  ^ 
qui  s*eft  rendu  dans  ces  Affemblées;  ces 
Temples  bâtis  à  ta  gloire;  ces  Cantiques 
entonnés  à  ton  honneur;  ce  retour  des 
Fêtes  fôlemnelles;  tout  cela  eft  peu  di- 
feu  *».  gne  de  ta  Majefté  ;  tu  es  efprit,  ô" 
***        tu  veux  qu*on  f  adore  en  efpritj,  &  en  ve- 
Hete.  %,  rifé;  me  voici  pour  faire,  6  Dieu,  ta 
7,         Volonté.  Y^  <i^  paffions  qui  me  domi- 
nent; je  les  immole,  grand  Dieu.  J'ai 
des  habitudes  criminSles  qui  m'affer- 
viffent,  je  vais  les  déraciner,  pour  te 
plaire.    J'ai  un  tempérament  déréglé, 
&;  ime  humeur  capricieufè,  je  vais  les 
fléclûr  à  tes  Loix.  J'ai  l'ame  combattue 
par  les  maximes  de  ton  Evan^i/e,  & 

Sar  celles  du  monde;  je  vais  fciire  ce- 
er  Ips  Maximes  du  Monde  à  celles  de 
l'Evangile.  ^  Voilà  ma  Religion,  voilà 
mon  Culte  intérieur,  &mes  Sacrifices, 
un  Efprit  déformais  tout  occupé  à  te 
connoitre  :  un  Cœur  brûlant  de  ton 
Amour,  une  Bouche  deftinée  à  célé- 
brer tes  louanges;  voilâmes  offrandes, 
&  mes  viûimes.  Dieu  nous  infpire  à 
tous  ces  fentimens!  A  lui  foit  honneur 
>&  gloirç  à  jamais!  Ame n  ! 
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